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AVANT-PROPOS

Depuis la parution de la thèse de G. Marçais sur « Les Arabes en

Berbérie du xie auxive siècle » (1913) qui demeure remarquablement

solide, il faut attendre celle de R. Rrunschvig « La Berbérie orientale

sous les Hafsides » (1940-1947) pour rencontrer la première syn

thèse magistrale consacrée à une période de l'histoire de la Tunisie

médiévale.

La mise au point de cet essai sur « La Berbérie orientale sous les

Zîrîdes » qui n'a pas encore fait l'objet d'une recherche approfondie

eût été grandement facilitée par la publication d'une étude qui renou

velât celle de M. Vonderheyden sur la dynastie aglabide et surtout

d'un travail d'ensemble sur les Fàtimides d'Ifrïqiya qui commencent

à être mieux connus. Quant à la période s'étendant de la conquête

almohade à Vavènement des Hafsides, la rareté des documents rendra

difficile l'élaboration d'une étude sérieuse. Le premier volume de

l'histoire des Almohades de A. Huici Miranda ne traite de l'Ifrïqiya

que comme champ d'action des armées de
'

Abd al-Mu'min.

La nature de l'information dont on dispose pour évoquer l'histoire

du Magrib médiéval suffit à justifier l'ampleur spatiale et chrono

logique de notre sujet: Magrib central et Ifrïqiya proprement dite

pendant plus de deux siècles, de l'avènement de l'émir des Sanhâga,
Berbères duMagrib central, Buluggïn b. Zïrï b. Manâd (361 H1972),
désigné par al-Mu'izz li-Dïn Allah, avant de gagner l'Egypte, pour

administrer le Magrib en son nom, à la conquête almohade achevée

en 555 H/1160. D'autre part on ne pouvait se dispenser de remonter

aux origines (émirat de Manâd et de Zïrï, fondation d'Asïr en 324H\
935).

L'histoire des Hammâdides qui gouvernent le Magrib central pra

tiquement de la fondation de la Qal'a (398 H/1007) à la conquête de

Bougie par 'Abd al-Mu'min (547 H/1152) est trop liée à celle de

leurs cousins les Zïrïdes d'Ifrïqiya avec laquelle elle se trouve imbriquée

par nos sources, pour en être distraite. La conquête de Mahdia par

1—1
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les Normands (543 H/1143) consacre la chute des Zïrïdes de Mahdia

tandis que l'épopée des Sanhâga survit quelques années encore grâce

aux Hammàdides de Bougie. Enfin, devait-on s'arrêter avant le para

chèvement de la conquête almohade qui met fin à l'occupation nor

mande du littoral ifrïqiyen et à l'anarchie consécutive à l'invasion

hilâlienne? D'autant plus que c'est bien 'Abd al-Mu'min qui met un

terme à la prédominance des Banû Hilâl, fossoyeurs de la puissance

sanhâgienne. Leur entrée en Berbérie, conséquence de la rupture

d'

al-Mu'izz b. Bâdïs avec son suzerain le Fâtimide du Caire, forme

le nœud d'un drame dont il fallait bien évoquer le dénouement final.

Au cours de l'émirat sanhâgien, la civilisation que nous qualifie

rons de kairouanaise culmine et meurt. C'est pourquoi nous avons

intitulé les six chapitres du livre I consacré à /'Histoire Politique :

la genèse, l'essor, l'apogée, la catastrophe, essai de redressement,

l'agonie.

// nous a été agréable de pouvoir donner au livre II sur les Insti

tutions et la Vie, une importance sensiblement égale et de le diviser,
lui aussi, en six chapitres : le pays et les hommes, organisation

politique et administrative, vie sociale, vie économique, vie reli

gieuse, vie intellectuelle et artistique.

A première vue cet équilibre pourrait sembler artificiel mais il

nous a paru s'imposer tant par la nature des matériaux que par les

nécessités de l'exposition. Cependant, comme tous les plans, celui-ci

a sa rançon : le premier chapitre du livre II eut peut-être mieux

éclairé, placé au début de l'ouvrage, l'histoire politique dont il constitue

en quelque sorte le substrat géographique et ethnique, tout comme

Vavant-dernier traitant de la vie religieuse en est l'un des ressorts

essentiels; du moins s'est-on efforcé de pallier cet inconvénient tout

en réduisant au minimum les redites et renvois inévitables.

Que M. B. Brunschvig veuille trouver ici l'expression de mon

affectueuse et déférente gratitude pour m'avoir proposé le sujet de ce

travail qu'il a bien voulu patronner. Ma respectueuse reconnaissance

va à MM. G. Margais et H. H. Abdul Wahab qui m'ont prodigué

leur aide et leurs conseils et à MM. B. Blachère et C. Cahen qui m'ont

témoigné tant de bienveillance. Enfin, je remercie chaleureusement

mon ami C. Pellal qui a facilité la réalisation d'une publication qui

par ailleurs doit beaucoup au zèle dévoué de l'éditeur.

Alger, mai 1959.
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INTRODUCTION

Les Sources

Vu la pénurie de pièces d'archives et la maigreur de la documen

tation numismatique, épigraphique et archéologique, on a été

réduit à une information essentiellement livresque et de seconde

main.

Dans l'examen critique qui va suivre des principales sources

utilisées, on insistera sur la distinction fondamentale entre œuvres

originales et compilations, les unes et les autres étant classées

chronologiquement et par ordre de matière conformément au plan

adopté. On s'appesantira sur les chroniques zîrïdes perdues mais

sources essentielles des informations transmises, et sur tous les

ouvrages susceptibles de suppléer aux insuffisances des textes

historiques.

I. — Chroniqueurs et pseudo-historiens

A. Sources originales

1. Le célèbre médecin kairouanais Ibn al-Gazzâr1 (mort fort

âgé vers 395 H/1004-1005) a composé trois ouvrages historiques :

Kitâb Magâzï Ifrïqiya (sur la conquête arabe), Kitâb Ahbâr al-

dawla (sur la dynastie fâtimide), Kitâb al-Ta'rïf bi-sahïh al-la'rïf}

(recueil biographique en dix volumes que Yâqût a consulté). Il

1. G.A.L., I, 238/274, Suppl, I, 424; Suyûtï, Bugya, 117; Kaêf, II, 318; Ibn

Abî Usaybi'a, Alger 1958, 8-12 ; Udabâ', II, 136-137 ; Itti'âz, 132 ; Riyâd, ms. Paris,
fo loi v° ; Sa'Id al-AndalusI, Tabaqât al-'Umam,trad., 119; Ibn Ôulôul, 88-91 et

note p. 88 (références) ; ce dernier ouvrage ne peut avoir été composé au début de

377 H puisque la mort d'iBN al-Gazzàr y est mentionnée sans qu'on puisse penser

à une interpolation ; il faut sans doute corriger : 377 en 397 ou 399 H, de même que

dans Takmila, 297.
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aurait aussi rédigé un Kitâb Tabaqât al-qudât (classes des cadis)3 et

un Kitâb 'Agâ'ib al-buldân (ouvrage géographique)3.

Ibn al-Gazzâr, source principale de l'anonyme duKitâb al-'Uyûn*,

a été aussi utilisé par deux andalous : le géographe al-Bakrï et le

chroniqueur Ibn Hayy§ni et deux biographes : le kairouanais

Abu Bakr al-Mâlikï et l'oriental al-Safadî.

2. Al-Raqiq6 (m. après 418 H/1027-1028) fut chef de la chan

cellerie zïrlde pendant un quart de siècle, sous al-Mansûr, Bâdïs,

al-Mu'izz, et remplit plusieurs missions diplomatiques. Il composa

une histoire généalogique des Berbères. Sa chronique Ta'rïh Ifrï-

qiya wa-l-Magrib (ou Ta'rïh al-Qayrawân) s'étendait au moins

jusqu'en 417 H/1026-1027 à en croire Ibn Haldûn6
qui lui accorde

pour l'histoire de l'Iirïqiya autant de crédit qu'à celle d'Ibn Hav~

yân (m. 469 H/1076) pour l'histoire de l'Espagne'.

L'œuvre de ce courtisan qui fut peut-être officiellement historio

graphe de ses maîtres, paraît avoir été pour la période indiquée la

source quasi unique des compilateurs. Ibn Hammâd, Ibn al-Abbâr,
Ibn 'Idârî, al-Tigânî, al-Nuwayrî, Ibn Haldûn, Ibn Saddâd, al-

Sammâhï, al-Safadï, etc. ne se font pas faute de la citer, ce qui en

rend la disparition moins cruelle.

3. On a souvent attribué au célèbre Ibn Rasîq8 (m. 456 H/1064),

poète, critique, secrétaire de chancellerie et panégyriste d'al-

Mu'izz b. Bâdïs, la paternité d'une chronique qui se serait intitulée

Ta'rïh al-Qayrawân ou Mïzân al-'amal fï ayyâm (ou : ta'rïh)
al-

duwal.

A première vue, une citation d'Ibn Bassâm (m. 542 H/1147-1148)
sur le retour d'al-Mu'izz à l'obédience fâtimide semblerait confirmer

l'exactitude de cette
attribution9

; cependant, bien qu'il puisse

s'agir du poète zïrîde, rien ne prouve qu'Ibn Bassâm emprunte ce

2. Hulal, ms. Bibl. de Tunis
n» 2 or.,

f° 129 r°.

3. Fagnan, Extraits inédits, 127 ; Ibn ôulôul, 90, note 3.

4. G.A.L., I, 344/421, SuppL, I, 587 ; Slorla, II, 288, note 1.

5. V. infra: chap. XII. E.I.' sub Abu 'Abd Allah al-Shl'I, I, 106-107 (S. M. Stern.).

6. Berbères, III, 266 ; après avoir relaté les événements survenus en 417 H/1026-1027

à Tripoli au pouvoir des BanQ Hazrûn, Ibn Haldûn ajoute : « Ici finit le récit d'Ibn

al-Raqlq relatant leur histoire ; ce qui suit est fourni par Ibn Hammâd et d'autres

historiens... ,, Al-Raqlq est cité sous l'année 415 H par Bayân, I, 272-273.

7. Prolégomènes, I, 7.

8. G.A.L., I, 307; Kaif, n° 2285, II, 142; Prolégomènes, I, 8, note 2; Berbères,

II, 161, note 3 ; Ibn Qiftî, I, 304, note ; Safadï, trad. E. Amar, J.A. 1912, 259,
note 2 ; Aglabides, 19. V. infra: chap. XII.

9. H. R. Jdris, Sur le retour des Zïrîdes à l'obédience fâtimide, A.I.E.O. 1953,
25-39. V. infra: p. 191-192, 226.
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passage à une chronique d'Ibn Rasïq qu'aucune source primitive

ne mentionne.

Par contre l'anonyme des Mafâhir al-Barbar après avoir parlé

du début des Almohades, ajoute : « Tout cela a été mentionné par

le savant sayh et exact chercheur Abu 'Alî b. Rasïq dans son

ouvrage qu'il intitula Mïzdn al-'amal fï ayyâm al-duwal.
»10

L'auteur du Bayân ne cite le Kitâb d'Ibn Rasïq qu'en dernier

lieu et pas du tout parmi les chroniques zïrïdes11. Ibn Haldûn

déclare qu'Ibn Rasïq, dans son Mïzân al-'amal, comme plusieurs

autres écrivains négligeables, n'a guère rédigé qu'une table chrono

logique très sèche12. Enfin al-Sahâwï cite parmi les chroniqueurs

kairouanais : Abu 1-Qâsim 'Abd al-Rahmàn b. Muhammad b.

Rasïq13.

On ne peut donc attribuer à l'auteur de la 'Umda un ouvrage

historique sans grande valeur et composé beaucoup plus tard par

un homonyme. Toutefois, qu'il se soit intéressé à l'histoire, ait

même composé une chronique omise par les biographes surtout

curieux de sa production purement littéraire, n'a rien d'invrai

semblable et expliquerait la citation d'Ibn Bassâm. En faveur de

cette hypothèse on peut faire valoir qu'Ibn Rasïq et Ibn Saraf

aimaient assez rivaliser sur le même terrain et qu'au demeurant

de nombreuses sources, et non des moindres, passent sous silence

la chronique de son émule.

4. Ibn Saraf14 (m. 460 H/1068), célèbre littérateur et poète

d'al-Mu'izz b. Bâdïs, a écrit une continuation de la chronique

d'al-Raqïq intitulée Kitâb al-Dayl.

Ibn 'Idârï la cite parmi ses
sources16

et l'utilise notamment

pour le règne d'al-Mu'izz jusqu'à la fin de 443 H/début 1052 qui

semble marquer la fin de l'œuvre et le début de celle d'Abû 1-

Salt16-

Al-Tigânï cite la chronique d'Ibn Saraf à propos de la mort du

10. Mafâhir, 59-60.

11. Bayân, I, 3.

12. Prolégomènes, I, 8.

13. Sahâwï, 129. Sur ce personnage, disciple d'Ibn Siblûn (m. 390 H/1000) et

appelé al-Hâfiz al-Mu'arrih, v. H. R. Idris, Quelques juristes..., R.A. 1956, 371-372.

14. G.A.L., I, 268/315, SuppL, I, 473; V. infra: chap. XII.

15. Bayân, I, 2.

16. Bayân, I, 292/trad., I, 439. La date de 455 H/1063 donnée pour la mort d'al-

Mu'izz dp. Ibn êaraf en deux endroits (Bayân, I, 295, 298) à propos de généralités

sur al-Mu'izz et non dans la suite chronologique des événements ne prouve pas que le

Kitâb al-IJayl s'étendait jusque là.



XVI INTRODUCTION

jurisconsulte al-Labïdï (m. 440 H/1048)17
et de son fils qui lui

succéda mais dont on ignore la date de décès18. Al-Burzulï renvoie

aussi à la chronique d'Ibn Saraf19.

Sous la plume d'Ibn Nâgï, à propos de l'affaire de Muhammad

b. 'Abd al-Samad qui eut lieu vers 441-442 H/1049-1051, on lit

une citation de Muhammad b. Saraf suivie de deux autres de son

fils Ga'far b. Muhammad b. Saraf20. Ce dernier, philosophe, poète

et prosateur, ne paraît pas avoir été historien et il n'est pas
sûr'

que

le passage soit un emprunt direct à la chronique d'Ibn Saraf.

Peut-être s'agit-il d'une information orale recueillie par un andalou

ou encore d'une addition faite par le fils qui transmit les œuvres de

son père, notamment au biographe espagnol Ibn Baskuwâl21.

Cette citation offre un autre intérêt. La défaite d'al-Mu'izz b.

Bâdïs y est présentée comme le châtiment d'Allah s'abattant sur

le persécuteur d'un dévot. C'est dire avec quelle prudence il faudra

utiliser les informations d'Ibn Saraf qui, après avoir été chantre

d'al-Mu'izz, fut l'un de ces transfuges d'Ifrïqiya qui servirent les

Umayyades d'Espagne22. Enfin on possède un certain nombre de

poèmes d'Ibn Saraf sur les malheurs de Kairouan23.

5. Muhammad b. Sa'dûn24 (m. 485 ou 486 H/1092-1093 à Ag-

màt), juriste kiarouanais et négociant, parcourut le Magrib et

l'Espagne et s'adonna au sufisme surtout à la fin de sa vie. Il

composa, entre autres ouvrages, le Kitâb ta'assï ahl al-ïmân bi-mâ

lara'a 'alâ madïnat
al-Qayrawân25 (Livre de la consolation des

Croyants au sujet des malheurs qui ont frappé Kairouan), appelé

aussi : Ta'ziyat ahl al-Qayrawân bi-md gara 'alâ l-buldân min

hayagân al-fitan wa-iaqallub
al-azmân26 (Condoléance aux Kairoua-

nais au sujet du déchaînement des troubles et des vicissitudes des

17. TiôânI, 60 : « qâla Ibn Saraf fi Silati-hi li-Ta'rlh al-Raqïq » ; passage reproduit

par Ibn Maqdïs, II, 122.

18. TigânI, 60 . « ahbara 'an-hu Ibn Saraf fî Ta'rlhi-hi » ; passage reproduit par

al-Wazïr al-Sarrâg, Hulal, I, 145.

19. Burzulï, ms. A. W., II, f° 39 r°-v° : « al-Dayl li-Ibn Saraf » ; Burzulî, Muhiasar

f° 160 r° : « ta'llf Ibn Saraf alladi 'alâ al-Raqlq. »

20. Ma'âlim, III, 238.

21. Sila,
n°

1208, II, 545-546 ; sur le fils d'Ibn Saraf. v. aussi : Maqqarï, éd. Caire

1949, IV, 363-367 ; Dabbî, n°1557, 520-521.; Maymanî,. 116-121 ; v. infra: chap. XII.

22. Sur cette question, v. :. R. Brunschvig, Un aspect de la littérature historico-

géographique de l'Islam, Mélanges Gaudefroy-Demombynes, 147-158.

23. Ma'âlim, I, 13-15, III, 240; Ibn Bassâm, I/I, 74, IV/I, 109, 177-179, 181-184;
Udabâ', XIX, 42; Munlahab, 78-81 ; Maymanî, 98-100, 115.

24, H. R. Idris, Deux maîtres.:., A.I.E.O. 1955, 35-36.

25. Ma'âlim, Ul, 245 ;. Bayân, trad., I, .419, note 1 (avec gara au lieu de tara'a).

26. Bayân, I, 381/trad., I, 419-420.
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temps qui se sont abattus sur les contrées). Ce titre évocateur

laisse entendre que l'œuvre s'étendait jusqu'à la destruction

de Kairouan.

Toutefois, au début de l'extrait reproduit par Ibn 'Idàrï27
et

traitant des 'Ubaydides depuis leurs origines jusqu'à al-Mustansir,

Ibn Sa'dûn ne donne le sommaire que de trois chapitres de

son ouvrage en ces termes : « Il contient un chapitre où je

parle des premiers fondateurs de cette doctrine qu'instituèrent

'Ubayd Allah et ses descendants et du mobile qui les y poussa
—■

un chapitre où je parle des cavaliers et des missionnaires qu'ils

dépêchèrent dans les pays pour y prêcher leur doctrine — et un

chapitre où je parle de 'Ubayd Allah, de sa généalogie, de sa pré

tention fallacieuse à descendre du Prophète, qu'Allah le bénisse et

le sauve, et de la cause qui le rendit maître de tout le Magrib. »

Il est donc permis de se demander s'il en a rédigé d'autres sur les

Zïrïdes eux-mêmes et s'il a été autre chose qu'un polémiste anti-

fâtimide28.

6. Abu 1-Salt Umayya b. 'Abd al-'Azïz29 (m. 529 H/1135) est ce

célèbre polygraphe et savant andalou qui en 506 H/11 12-1113

quitta Alexandrie pour Mahdia où il demeura jusqu'à sa mort.

Il fut le panégyriste des trois derniers Zïrïdes, Yahyâ, 'Alï et al-

Hasan qui lui accordèrent successivement leurs faveurs. C'est pour

al-Hasan qu'il composa une chronique qu'al-Tigânï considère

comme une continuation de celle d'al-Raqïq30- S'intitulait-elle

Kitâb al-Dïbâga fïmafâhir Sanhâga, titre d'un ouvrage que Yâqût

attribue à notre
chroniqueur31 ? La chose est douteuse, car l'anony

me des Mafâhir al-Barbar distingue le Kitâb al-Dïbâga fï ahbâr

Sanhâga qui paraît bien être identique à l'œuvre précitée, du

« livre d'Abû 1-Salt qu'il composa pour al-Hasan maître de

Mahdia »32.

On a vu plus haut, d'après Ibn 'Idàrï, que la narration d'Abû

1-Salt commençait, semble-t-il, là où s'était arrêté Ibn Saraf : vers

27. Bayân, I, 281-287/trad., I, 419-430.

28. Dïbây, 273.

29. G.A.L., I, 486-487/641, SuppL, I, 889 ; Ensayo, 198-201 ; Takmila, éd. Ben

Cheneb,
n° 539 ; Ibn Hallikân, I, 80-81, II, 241, 242; Masqarï, éd. Caire 1302 H,

1, 372, II, 193, 205-206, 282-284, éd. Caire 1949, IV, 275, 298-299 ; Udabâ', VII, 52-70 ;

A'mâl, 458, note 3 ; Bayân, I, 312/trad., I, 469, le fait mourir en 536 H et Sadarât

al-dahab, IV, 83-85, 144, en 547 et 528 H ; Sloria, I, 40 ; Mahlûf, II, 201. v. infra:

chap. XII.

30. Tigânï, 90
•

« fï Kitâbi-hi alladî dayyala bi-hi Kitâb al-Raqïq. ..

31. Udabâ', VII, 64.

32. Mafâhir, 51.



XVIII INTRODUCTION

443 H/1052) ; le même auteur déclare : « Ici s'arrête l'ouvrage

d'Abû 1-Salt sur Mahdia et son prince al-Hasan b. 'Alï b. Yahyâ

b. Tamïm, à l'année 517 H/1123 »33.

Particulièrement bien informé, Abu 1-Salt paraît même avoir

reproduit certains documents originaux34. Il est cité par Ibn 'Idàrï,

al-Tigànï, Ibn al Hatïb et Ibn al-Haldûn.

7. Ibn Saddàd35, alias Abu Muhammad 'Abd al-'Azïz b. Saddàd

b. Tamïm b. al-Mu'izz b. Bâdïs, souvent appelé Abu 1-Garïb 'Izz

al-Dïn al-Sanhàgï, petit-fils du quatrième Zïrïde Tamïm (m. 501 H/

1108) et neveu du cinquième, Yahyâ b. Tamïm (m. 509 H/1116), fit

partie de l'entourage d'al-Hasan puisqu'il déclare avoir consulté

un ouvrage de la bibliothèque de ce
«sultan»36

Sa présence en Sicile est attestée par une anecdote concernant

'Abd al-Mu'min qu'il dit lui avoir été narrée par un musulman de

Mahdia rencontré en 551 H/1156-1157 à Palerme37.

Indubitablement il se rendit en Syrie puisque l'auteur de la

Harïdat al-

qasr, 'Imâd al-Dïn, déclare que l'émir 'Abd al-'Azïz

b. Saddàd b. Tamïm qui résidait alors à Damas lui communiqua

en 571 H/1175-1176 le Dïwân de son grand-père Tamïm38. D'autre

part al-Tigânï reproduit un passage du Ta'rïh d'Ibn Saddàd

rapportant le témoignage d'un magribin sur ITfrïqiya recueilli à

Damas en 582 H/118639.

Ibn Saddàd est l'auteur d'une chronique de Kairouan dont le

33. Bayân, I, 309/trad., I, 464.

34. H. R. Idris, Analyse et traduction de deux textes de l'époque zïrïde,
70e Congrès

de VA.F.A.S., fascicule 3, Tunis 1952, tiré à part, 1-8.

35. G.A.L., Suppl, I, 575; Storia, I, 40-41, III, 486; Fournel, II, 207, note f ;

Quatremère, Vie d'El-Mo'izz, J.A. août 1836, 114, 131 ; Fagnan, Cenlenario

M. Amari, II, 47 ; Bel, Benou Ghânia, 77, note 2 ; Itti'âz, 47 ; Ibn Hallikân, I, 99,

II, 239-240; Buldàn, VII, 76; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, I, 3, II, 96-99 (sur la Sicile),
131-132 (sur les Hammàdides) ; Safadî, trad. E. Amar, J. A. mars-avril 1912, 259,
note 4.

.

36. Ibn Hallikân, II, 240.

37. Storia, III, 486. Amari affirme qu'Ibn Saddàd se trouvait dans le camp de

'Abd al-Mu'min lors de la bataille navale de Mahdia en 554 H/1159 ; le récit d'Ibn

Saddàd sur lequel il se fonde, cité par TigânI, 249-250, est incontestablement d'un
témoin oculaire, mais la seule phrase à la première personne : « qâla l-hàkl kuntu

hâdirân wa-'Abd al-Mu'min yabkl... (le narrateur a dit : «J'étais présent tandis que

'Abd al-Mu'min pleurait... ») paraît être d'un informateur d'Ibn Saddàd. le mahdien
en question par exemple.

38. Harïda, ms. Paris 3330, f» 60 r».

39. Tiôànï, 10-11 et note 4. On se gardera de confondre Ibn Saddàd, petit-fils
de Tamïm, avec deux homonymes : l'un, cadi d'Alep (m. 632 H/1234-1235) est l'auteur
d'une vie de Saladin, l'autre (m. 1285) a composé une description d'Alep ; Ibn Hallikân

II, 354-360 ; J. Sauvaget, Introduction, 82, 147.
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titre complet, souvent tronqué par les compilateurs, paraît avoir

été Kitâb
al-Gam'

wa-l-Bayân fï ahbâr al-Qayrawân fï-man fï-

hâ wa-fï sâ'ir bilâd al-Magrib min al-mulùk wa-l-a'yân, ou encore :

Kitâb
al-ùam'

wa-l-Bayân fï ahbâr al-Magrib wa-l-Qayrawâni0,
ainsi que d'une chronique de Sicile.

Ibn Saddàd est cité par Ibn Hallikân, al-Tigànï, Abu 1-Fidâ', al-

Nuwayrï et al-Maqrïzï. Beaucoup plus tard, Ibn Abï Dïnàr regrette
de n'avoir pu utiliser son Ta'rïh al-Qayrawân*1.

8. Hammâd b. Ibrahim b. Abï Yûsuf al-Mahzûmï a composé pour

le Hammàdide de Bougie, al-'Azïz (m. 518 H/1124), une chronique

(ta'rïh) dont Ibn al-Abbâr dit avoir eu connaissance42

9. Ibn Hammâd43 (Ibn Hammàdo) (m. 628 H/1231), originaire

de Hamza, bourgade dépendant de la Qal'a, était un notable

d'ascendance hammàdide qui fit ses études à la Qal'a puis à Bougie.

Il parcourut le Magrib et fut cadi d'Algérisas puis de Salé.

Il est l'auteur du Kitâb al-Nubad al-muhtâga fï ahbâr mulûk

Sanhâga bi-Ifrïqiya wa-Bigâya, perdu, et d'une petite histoire des

'Ubaydides qui nous est parvenue. La première œuvre, utilisée par

Ibn Haldûn et l'anonyme des Mafâhir al-Barbar devait être inté

ressante pour l'histoire des Hammàdides, voire des Zïrïdes en géné

ral. Al-Tigànï cite aussi Ibn Hammâd.

10. Son homonyme Ibn Hamàdô al-Burnûsï de Ceuta (VIe
H/

xne

siècle) a écrit un Kitâb al-Muqtabis (ou al-Qabas) fï ahbàr
al-

Magrib wa-l-Andalus dont s'est servi Ibn 'Idàrï44.

40. Le prétendu manuscrit du tome II
d'al-Gam'

wa-l-Bayân qui avait disparu de

la Bibliothèque de Tunis vient d'être retrouvé. Malheureusement son examen nous a

révélé qu'il ne s'agit que d'une copie partielle des Annales d'Abû
1-Fidà'

(années 397

H/997 à 692 H/1293) débutant par une citation du dit ouvrage d'Ibn Saddàd, d'où

la fausse attribution précitée. Hafsides, II, 385, note 4 ; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 131-

IV, 29.

41. Mu'nis, 39.

42. Takmila, éd. Ben Cheneb, 156.

43. G-ubrïnî, 128-130 nous livre son nom complet Abu 'Abd Allah Muhammad

b. 'AH b. Hammâd b. 'Isa b. Abï Bakr al-Sanhàgl ; E.I.', sub Abu Yazld, I, 168

(S. M. Stern) où il est précisé qu'il ne faut pas confondre Ibn Hammâdô avec

Ibn Hamâdô ; Ibn Hammâd, Histoire des rois 'obaidides, éd. trad. J. Vonderheyden ;

E. Lévi-Provençal, Arabica, I, 25-26, note 3 ; Mafâhir, 51, 65 ; R. Brunschvig.

Un aspect de la littérature historico-géographique de l'Islam, Mélanges Gaudefroy-

Demombynes, Caire 1935-1945, 156, note 2; Bibl. Arabo-sicula, 317-318; Safadî,

IV, 157-158,
n° 1692.

44. Bayân, I, 5, 237/trad., I, 314, note 1; A'mâl, 464, note 2; Mafâhir, 64;

E. Lévi-Provençal, Arabica, I, 25-26, note 3; E.I.2, sub Abu Yazld, I, 168

(S. M. Stern).
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11. Enfin il convient de signaler les « Mémoires » de 'Abd Allah,
dernier zïrïde de Grenade (469-483 H/1076-1091)45.

B. Compilations magribines

12. Le Bayân annales du Magrib et de l'Espagne compilées par

le marocain Ibn 'Idàrï en 706 H/1306-1307 est une de nos sources

fondamentales. L'auteur, bien documenté, cite souvent les œuvres

utilisées et les énumère dans sa préface46.

13. Le Kitâb Mafâhir al-Barbar, compilé en 712 H/1312 par un

anonyme, a servi de source de première main à Ibn Haldûn et nous

a fourni d'importantes indications.

14. Le Kitâb al-'Ibar du grand Ibn Haldûn (m. 808 H/1406)
contient une documentation hors pairmais trop souvent dépourvue
de références et dont les qualités et les défauts sont bien connus.

Rappelons qu'il faut se garder de suivre aveuglément une œuvre

bien différente des chroniques habituelles mais non moins sujettes

à caution. On y relève bon nombre d'inexactitudes, de contradic
tions et d'indications par trop laconiques. Ibn Haldûn a utilisé

la chronique perdue de l'historien hafside47 Ibn Nahïl et cité

l'espagnol Ibn al-Nahwï48.

15-16. Il y a à glaner dans les A'mâl al-a'lâm et le Raqm al-hulal

du célèbre polygraphe grenadin Ibn al-Hatïb (m. 776 H/1374) et
dans le Kitâb al-Mu'nis d'Ibn Abï Dinar (époque turque).

17-19. Ne fournissant à peu près rien dont nous ne disposions

par ailleurs les compilations rédigées à l'époque turque paral-Wazïr

al-Sarrâg et Ibn Maqdïs (xvme siècle)49

ne sont guère à citer que

45. 'Abd Allah composa ses mémoires à Agmât après sa déposition par Yûsuf b.

Tâsufîn en 483 H/1090 ; E. Lévi-Provençal, Mémoires de 'Abd Allah, Al-Andalus,
III, 1935, fasc. 2, 236-237.

46. Le texte fourni par les manuscrits n'est malheureusement pas toujours

impeccable malgré la qualité de l'édition de Dozy, revue, corrigée et augmentée d'après
de nouveaux manuscrits par G. S. Colin et E. Lévi-Provençal. La fin du premier

volume, notamment la paitie relative au règne d'al-Hasan, surtout après 517 H,
paraît avoir beaucoup souffert et présente d'importantes lacunes (années 539 à 543 H,
544 à 551 H). Rappelons que c'est à l'année 517 que s'arrêtait la chronique d'ABû
l-Salt. Si nous possédons bien le texte original on ne peut éviter de juger bâclée la
fin du tome I.

47. Berbères, II, 36, 288, 293. Sur Ibn Naçïl, v. : Hafsides, à l'index et
surtout'

II, 385.

48. Berbères, II, 2, 5.

49. Sur l'ouvrage d'InN Maqdïs et ses sources, v. : C A. Nallino, Venizia e Sfax
net secolo XVIII secondo il cronista arabo Maqdïsh, Cenlenario M. Amari, I, 306-356.
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pour mémoire ainsi que le fatras légendaire de la geste des Banù

C. Sources almohades diverses

Pour la relation de la conquête almohade on a eu recours à la
documentation ancienne heureusement enrichie grâce à E. Lévi-

Provençal et récemment mise en œuvre par A. Huici Miranda.

20. « Mémoires » d'al-Bayçlaq, contemporain du Mahdï et de
'Abd al-Mu'min.

21. Trente-sept lettres officielles almohades.

22. Nazm al-gumân fï ahbâr al-zamân d'Ibn al-Qattàn (m. 628

H/1230) qui fut cadi de Sigilmàssa. Ibn 'Idàrï le cite parmi ses
sources51

et l'utilise bien des fois à propos de faits très antérieurs
à l'avènement des Almohades et dont quelques-uns concernent

les Zïrïdes52.

23. Kitâb al-Mu'gib fï talhïs ahbâr al-Magrib de 'Abd al-Wâhid

al-Marrâkusï, achevé en 621 H/1224.

24. Rawd al-qirlâs d'Ibn Abï
Zar'

(début du xive siècle), histoire
de Fès et du Maroc écrite en 1326, démarquage du Rayân d'Ibn

'Idàrï, pour notre période.

25. Ta'rïh al-dawlatayni, attribué à Zarkasï (xve siècle).

26. Al-Hulal al-mawsiyya, histoire des Almoravides et des Almo

hades anonyme, composée en 786 H/1384, attribuée à Ibn al-Hatïb

(m. 776 H/1374).

D. Sources abâdites

27. La principale est le Kitâb al-Siyar d'al-Sammâhï (m. 928

H/1521), recueil biographique qui contient quelques développements
historiques concernant les Zïrïdes, des citations d'ouvrages abâdites
disparus et de la chronique d'al-Raqïq53.

50. G. Marçais, Les Arabes en Berbérie, Intr., 8-10 ; G.A.L., II, 62-74, Suppl,

II, 64 ; M. Hartmann, Die Béni Hilâl Geschichten, Zeitschrift fur afrik. und oc. Sprachen

der deutschen Kolonien, Berlin 1898, 289-315 ; A. Bel, La Djâzya.

51. Bayân, I, 3/trad., II, 8, note 3 ; E. Lévi-Provençal, Documents inédits d'Histoire

almohade, Intr., V, note 1 ; idem, Six fragments inédits d'une chronique anonyme du

début des Almohades, Mélanges René Basset, II, 335-393 ; idem, Publication annoncée

du tome XIII du Nazm al-Gumân (années 500-533 H) ; Ensayo, 275.

52. Bayân, trad., I, index, 502.

53. La consultation des manuscrits de la Bibliothèque Universitaire d'Alger de la

Chronique d'ABù
Zakariyyâ'

et des Tabaqât d'AL-DARGÏNï a été sans profit car al-

SammâçI se trouve avoir glané dans ces œuvres bien antérieures à la sienne l'essentiel

des indications concernant notre période.
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E. Sources fatimides et diverses

Contre toute attente l'appoint fourni par les chroniques fatimides

est fortminime, leurs auteurs ne s'étant guère intéressés à l'Ifrïqiya ;

mais ce domaine, en cours d'exploration, peut réserver d'heureuses

surprises.

28. La production du célèbre cadi d'al-Mu'izz li-Dïn Allah, Abu

Hanïfa al-Nu'mân (m. 363 H/974) : Kitâb al-Himma, Kitâb Da'â'im

al-Islâm
(2e

volume pas encore paru), Kitâb al-Magâlis (non encore

publié intégralement), Iftitâh al-da'wa, nous éclaire sur le sï'isme

en Ifrïqiya pré-zïrïde et l'histoire des débuts de la dynastie

fâtimide.

29. La biographie (sïra) de l'ustàd
Gawdar54 fournit des rensei

gnements de premier ordre sur les Banû Hamdùn.

30. Al-Qudâ'ï (m. 454 H/1062), cadi d'Egypte et auteur de

plusieurs ouvrages perdus a été utilisé par Ibn Hammâd et Ibn

'Idàrï à propos des Fatimides.

31. Le Kitâb al-Isâra ilâ man nâla l-wizâra du secrétaire de la

chancellerie fâtimide Ibn al-Sayrafï (m. 542 H/1147) a été consulté

avec fruit.

32. Ibn Muyassar (m. 677 H/1278), continuateur du chroniqueur

fâtimide al-Musabbihï (m. 420 H/1029) est l'auteur d'un Kitâb

Qudât Misr perdu et d'annales égyptiennes dont on possède la

deuxième partie55

qui nous a été utile.

33. D'al-Maqrïzï (m. 846 H/1442) on retiendra ses Hilal Misr

et surtout sa chronique fâtimide intitulée Itti'âz.
al-hunafâ'

dont le

manuscrit publié s'arrête malheureusement à l'année 363 H56.

34. Al-Nugûm al-zâhira d'Abû 1-Mahâsin b. Tagrïbirdï (xve siècle)
n'est pas à négliger.

35. Les Sigillât mustansiriyya renferment quelques passages

importants.

35 bis. Le Dïwân et la Sïra du « dà'ï al-du'ât » al-Mu'ayyad fï

1-Dïn (m. 470H/1077-1078) ont été consultés.

54. La biographie de Gawhar ne nous a rien apporté.

55. Années 439 à 553 H avec une lacune allant de 501 à 515 H comblée par une

interpolation traitant des années 362 à 387 H.

56. A compléter par les extraits de cet ouvrage, textuels ou résumés, insérés par

al-Maqrïzï dans ses Hilal et donnés en appendice dans l'édition égyptienne de VItti'âz.

Nous n'avons pu consulter le manuscrit d'Istambul qui est complet.
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F. Compilations orientales

36. Le célèbre Kitâb al-Kâmil fï l-Ta'rïh, histoire universelle

écrite par le syrien Ibn al-Atïr (m. 630 H/1234) est de la première
importance. Cet amalgame, intelligent et bien composé57, de
documents dont la provenance n'est malheureusement presque

jamais indiquée doit être utilisé avec autant de circonspection que

l'œuvre d'Ibn Haldûn.

37. La Nihâyat al-'arab, vaste encyclopédie de l'égyptien al-

Nuwayrï (m'. 733 H/1332) renferme une histoire des Zïrïdes qui n'est
pas toujours un simple démarquage du texte d'Ibn al-Atïr.

38. Le principal intérêt des annales du syrien Abu
1-Fidâ'

(m. 732 H/1331) est de renfermer des citations d'Ibn Saddàd.

G. Sources non musulmanes

39-40. Les sources chrétiennes, rares, fragmentaires et mises en

œuvre par De Mas Latrie, M. Amari et C. Courtois, entre autres,
sont loin d'avoir la même importance que les documents judéo-

arabes de la Geniza du Caire dont S. D. Goitein poursuit l'étude

méthodique58.

II. GÉOGRAPHES ET VOYAGEURS

A. Sources originales

Une abondante documentation géographique recueillie par des

contemporains qui tous, sauf un, ont vu le pays, a heureusement

été conservée, jalonnant toute l'histoire de la dynastie.

41. Bien que pré-zïrïde, la géographie d'al-Ya'qûbï (m. après

57. Il n'est pas rare que l'auteur rompe avec l'ordre annalistique et groupe des

faits échelonnés dans le temps en un exposé suivi ; v. par exemple : Kâmil, IX, 238,
à la suite du chapitre sur l'invasion hilâlienne (442 H-543 H) : « Tous ces événements

auraient dû être mentionnés sous leurs années respectives, mais nous les avons rapportés

à la suite les uns des autres pour qu'ils soient bien enchaînés ; en effet, fragmentés

et mêlés aux autres dans les rubriques annuelles, ils ne seraient pas compris. »

58. Malheureusement pour notre propos dans le plan de travail de S. D. Goitein

l'Orient et l'Extrême-Orient ont eu la priorité ; les documents spécifiquement magribins

ne viendront qu'en dernier lieu. Il a eu l'obligeance de nous adresser le texte dactylo

graphié de sa contribution au Mémorial E. Lévi-Provençal, intitulée Eleventh century

Tuntsia in the llght of the cairo Geniza documents, mais il était trop tard pour que nous

puissions utiliser cet article du plus haut intérêt.
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278 H/891) oriental gagné au sï'isme et ayant parcouru le Magrib,

ne saurait être laissée de côté.

42. L'œuvre d'Ibn Hawqal (m. après 367 H/977) autre oriental

qui a voyagé au Magrib, fournit de précieux renseignements sur

l'état du pays à la veille de l'avènement des Zïrïdes.

43. Al-Muqaddasï (ou al-Maqdisï) (m. après 378 H/988) a proba

blement visité lui aussi le Magrib. Son témoignage est capital car

il émane d'un esprit curieux et apte à comprendre.

44. Al-Bakrï (487 H/1094) n'a pas quitté l'Espagne et a rédigé

son inestimable géographie en 461 H/1068 à l'aide d'informations

livresques et orales. L'une de ses principales sources est Muhammad

b. Yùsuf al-Warràq (m. 363 H/973-974)59, transfuge d'Ifrïqiya qui

se mit au service des Umayyades d'Espagne pour lesquels il composa

maints ouvrages géographico-historiques dont le plus important

s'intitulait Masâlik Ifrïqiya wa-mamâliku-hâ. L'œuvre d'al-Bakrï

dont le témoignage vaut moins pour le xie que pour le xe siècle60

fournit des itinéraires précis et de précieuses digressions

historiques.

45. Après des études faites à Cordoue et de longs voyages,
al-

Idrïsï (m. 560 H/1166) fut appelé en Sicile par Roger II pour lequel

il composa un vaste ouvrage géographique terminé en 548 H/1154.

Il en reprit la matière sous une forme plus étendue dans un traité

qu'il dédia à Guillaume Ier
mais qui ne nous est parvenu que sous

la forme d'un abrégé non encore publié. Pour le Magrib le « Livre

de Roger » offre une riche documentation à la fois livresque et

personnelle. On y trouve un tableau de
l'

Ifrïqiya valable grosso

modo pour les derniers Zïrïdes. En le confrontant avec les descrip
tions antérieures, surtout celle d'al-Bakrï, on perçoit les profonds

changements causés par l'invasion hilàlienne.

B. Compilations

46. Le Kitâb al-Istibsâr, compilé par un anonyme en 587 H/1191

est à consulter.

47. Le dictionnaire géographique de l'oriental Yâqût (m. 627

59. R. Brunschvig, Un aspect de la littérature hislorico-géographique de l'Islam,
Mélanges Gaudefroy-Demombynes, Caire 1935-1945, 149 ,151.

60. C'est ainsi qu'il ne cite même pas les Banû Hilàl, parle bien de la construction

des remparts de Kairouan en 4 14 H par al-Mu'izz b. Bàdls, mais date de 425 au lieu

de 449 H le pillage de la cité, et y fait une simple iillusion à propos de la Qal'a devenue.

dit-il, un important centre caravanier après la destruction (harâb) de Kairouan ;

Bakrî, 25, 26, 49.
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H/1229) ne néglige pas les toponymes magribins et leur consacre
d'intéressantes notices, peu originales, mais commodes.

48. La Rihla du tunisois al-Tigànï, récit d'un voyage qu'il

effectua en Ifrïqiya de 706 à 709 H/1307-1309, est un précieux

document historico-géographique. Si nous pouvons négliger les
renseignements géographiques connus par ailleurs ou inutilisables
pour notre période, il n'en est pas de même pour les développements
historiques qui renferment des citations d'ouvrages disparus,
notamment de chroniques zïrïdes.

III. — Sources historico-biographiques,
JURIDIQUES ET LITTÉRAIRES

Pour la vie religieuse, l'essentiel de notre documentation est

constitué par les recueils biographiques61 des auteurs suivants,
tous sunnites : al-Mâlikï (m. vers 453-474 H/1061-1081), 'Iyâd
(m. 544 H/1149), Ibn Hayr (m. 575 H/1179), al-Dabbàg (m. 699
H/1300)62

et son continuateur Ibn Nàgï (m. 839 H/1435), al-

Gubrïnï (m. 715 H/1315), al-Dahabi (m. 748 H/1347), Ibn Farhûn

(m. 800 H/1397), Ibn al-Gazarï (m. 833 H/1428), Ibn Maryam

(m. après 1011 H/1602), Ibn al-'Imàd (m. 1089 H/1678), Mahlûf

(contemporain).

La prospection des Manâqib d'al-Gabanyànï (m. 369 H/979) et
de Muhriz b. Halaf (m. 413 H/1022) a été fructueuse.

Parmi les ouvrages de fiqh63
on signalera surtout la Risâla

d'Ibn Abï Zayd (m. 386 H/996) qu'il est si intéressant de comparer
aux Da'aim al-Islâm d'al-Nu'mân.

Les nombreuses fatwâs zïrïdes transmises par al-Burzulï,
al-

Wansarïsï et Ibn al-Sabbât nous ont fourni le plus clair de notre

documentation sur les « realia » de la vie sociale et économique64.

61. Le Kilâb al-Iflihâr, d'AL-TuGïnï (m. 432 H/1030), le troisième volume (hypo

thétique) du Riijâd al-Nufûs d'ABû Bakr al-Mâlikï, l'ouvrage d'AL-'AwwÂNî, etc..

ne nous sont pas parvenus.

62. Il est l'auteur d'un ouvrage intitulé Wàsilal al-nizâm fï lawârih mulûk al-Islâm

qui renfermait notamment une appréciation juste et modérée sur les Fatimides d'Ifrï

qiya ; Ibn Maqdïs, I, 130.

63. Un certain nombre, entre autres les Nawâdir d'ÏBN Abï Zayd, existent en manus

crits dont la quête et l'étude nous eussent entraîné trop loin.

64. On s'est astreint à répéter dans chaque note le nom du jurisconsulte et la date

de sa mort afin de replacer chaque consultation dans son contexte chronologique.

On a négligé les fatwâs purement théoriques qui n'intéressent que l'histoire du

fiqh. Dans les autres c'est surtout la question posée qui constitue le document utilisable

encore que la réponse fournit souvent, mêlées à des considérations juridiques, des
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Pour évoquer la vie littéraire, on s'est consolé de la perte des

deux grandes anthologies zïrïdes : YUnmûdag d'Ibn Rasïq et la

Hadïqal al-Qasr d'Abû 1-Salt en utilisant les extraits transmis par

al-Tigànï, al-Safadï, 'Imâd al-Dïn al-Isbahànï et Ibn Fadl Allah

al-'Umarï65.

Les ouvrages de critique littéraire d'Ibn Rasïq et d'Ibn Saraf

ainsi que le Dïwân d'Ibn Hamdïs sont à retenir.

On a glané bien des indications sur les échanges culturels de

l'Ifrïqiya zïrïde avec l'Orient et l'Occident musulmans dans les

compilations historico-biographiques et bio-bibliographiques des

Andalous : Ibn al-Faradï (m. 403 H/1012), al-Humaydï (m. 488

H/1095), Ibn Bassâm (m. 542 H/1147), Ibn Baskuwàl (m. 578

H/1183), Ibn Hayr (m. 575 H/1179), al-Dabbï (m. 599 H/1203),

précisions sur les cas soumis, parfois même le texte d'un jugement, des allusions à

d'autres consultations, etc.

Les principaux jurisconsultes zïrïdes sont dans l'ordre chronologique :

Ibn AH Hisâm (m. 371-373 H/981-983).

Ibn al-Tabbân (m. 371 H/981).

Ibn Abï Zayd (m. 386 H/996).

Ibn Siblûn (m. 390-391 H/999-1000)
Al-Dâwûdï (m. 402 H/1011).

Al-Qâbisl (m. 403 H/1012).

Ibn al-Kâtib (m. 408 H/1017).

Abu 1-Tayyib 'Abd al-Mun'im al-Kindl (m. 421 H/1030).

Abu
Zakariyyâ'

Yahyâ al-Saqrâtisï (m. 429 H/1030).

Abu 'Imrân al-Fâsî (m. 430 H/1038).

Abu Hafs 'Umar b. al-'Attâr (m. 430 H/1038).

Abu Bakr b. 'Abd al-Rahmân (m. 432-435 H/1040-1043).

Abu 1-Tayyib b. Haldûn alias Ibn bint Haldûn (m. 435 H/1049).

Abu 'Abd al-Malik Marwàn al-Bûnï (m. av. 440 H/1048).

Ibn al-Dâbit (m. après 440 H/1048-1049).

Al-Tûnisï (m. 443 H/1051).

Ibn Muhriz (m. 450 H/1058).

Abu 1-Qâsim 'Abd al-Galïl al-Rab'ï alias al-Dïbâgï Ibn al-Sàbûnï, disciple d'Abû

'Imrân al-Fâsî.

Al-Suyûrï (m. 460-462 H/1067-1069).

Abu Ishâq al-QafsI, compagnon d'al-Tûnisï et d'al-Suyûrï.

Abu Muhammad 'Abd Allah b. Abï
Zakariyyâ'

al-Saqrâtisï (m. 466 H/1073).

Al-Lahmï (m. 478 H/1085).

'Abd al-Hamïd b. al-Sâ'ig (m. 486 H/1093).

Al-Mâzarï (m. 536 H/1141).

Abu 1-Farag al-Tûnisï, contemporain (?) d'al-MâzarT.

Ibn Maàkân, dernier disciple d'al-Mâzarl.

65. C'est ainsi que le 17"
volume de ses Masâlik al-absâr, ms. de la Bibl. Nationale

de Paris,
n°

2327, contient (f° 41-129) une partie fort importante de VUnmùday. Du

Wâfi d'AL-SAFADî, nous n'avons consulté que les volumes publiés. En outre, quelques

fragments de l'anthologie du sicilo-mahdien Ibn Basrûn (milieu du xii"

siècle) sont

à relever dans la Haridat al-qasr de 'Imâd al-Dïn al-Isbahânî.
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Ibn al-Abbâr (m. à Tunis 658 H/1260), al-Maqqarï (m. 1061

H/1651), et des orientaux : 'Imâd al-Dïn (m. 597 H/1201), Yâqût
(m. 627 H/1229), Ibn al-Qiftï (m. 646 H/1248), Ibn Hallikân qui

termine ses Wafayat en 673 H/1274, Ibn Sàkir al-Kutubï dont le
Fawât est écrit en 754 H/1353-1354 et al-Safadï (m. 763 H/1362).

On ne saurait pour finir omettre dementionner les deux précieuses

anthologies tunisiennes modernes de Muhammad al-Nayfar et de

H. H. Abdul Wahab.

Aux recherches des deux maîtres de l'archéologie musulmane

du Magrib, G. Marçais et H. Terrasse, il convient d'ajouter celles
de S. M. Zbiss en Tunisie et de L. Golvin en Algérie66.

Pour les arts mineurs on a surtout puisé dans les travaux de

G. Marçais, L. Poinssot et F. Viré.

En numismatique on a eu recours aux articles de J. Farrugia

de Candia et à l'ouvrage d'ensemble de H. W. Hazard, et en épi-

graphie aux publications de B. Roy, P. et L. Poinssot, S. M. Zbiss.

66. Par suite des événements la prospection des sites archéologiques de la Berbérie

zïrïde, au lendemain d'un essor prometteur, connaît un temps d'arrêt. Quant au récent

ouvrage de L. Golvin, « Le Magrib central à l'époque des Zïrïdes », il vaut surtout pour

la partie archéologique qui est excellente.
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CHAPITRE PREMIER : LA GENÈSE

DÉBUT DE LA PUISSANCE SANHÂGIENNE

Ce n'est qu'au début du ive
siècle de l'Hégire/xe

siècle de l'ère

chrétienne, quand la Berbérie Orientale vient d'être ravie aux

Aglabides par les Fatimides, que ses futurs maîtres, les Sanhâga,
berbères sédentaires installés à l'ouest du Magrib central, émergent

d'une pénombre légendaire où l'on peut cependant discerner la

gestation de cette force neuve.

I. Origine des Sanhâga

Sur l'origine des Sanhâga1 les généalogistes berbères et arabes

soutiennent deux thèses opposées.

1. Pour Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 1521Berbères, II, 122, Sanhâg est la forme arabisée

de Zanâg, ancêtre éponyme des Sanhâga, la première lettre étant prononcée à la

manière d'un « z » et la dernière d'un « g », avec addition d'un « h » entre l'« n » et le

« â », et passage de « z » à « s » et de « g » à « g ». Les berbérisants admettent le rappro

chement Zenâga-Sanhâga-Sénégal ; v. Marcel Cohen, Bullelin des Éludes Arabes,
n°

33, Alger, mai-juil. 1947 ; Albert Leriche, Bulletin des Études arabes,
n» 38, Alger,

mai-juil. 1948; Benou Ghânya, intr., V-VI, note 2. Il y a donc lieu de rejeter les

élucubrations des philologues arabes qui ont décrété qu'il fallait lire Sunhâga,
notamment Ibn Durayd, lequel n'admettait pas d'autre lecture, ou Sinhâga, selon

d'autres ; v. : Ibn Hallikân, I, 87.

E. Lévi-Provençal auquel on doit la publication et la traduction des Mémoires de

'Abd Allah composés par le dernier Zïrïde d'Espagne à Agmât après sa déposition

par Yûsuf b. Tâsufïn en 483 H/1090, suppose que l'unicum utilisé est «la copie au

net (mubayyada) de l'original, revue par ce dernier » et suggère qu'il s'agit peut-être

de l'exemplaire ramené d'Agmât par Ibn al-Hatïb en 761 H/1359-1360; comme ce

manuscrit porte à plusieurs reprises la vocalisation du « s » en « i », E. Lévi-Provençal

a rétabli partout Sinhâga. Mais ne peut-il s'agir d'une vocalisation ajoutée après coup

par un copiste ou un lecteur qui pourrait être Ibn al-Hatïb lui-même, et fondée sur

l'observation précitée de certains lexicographes arabes ? Serait-elle le fait de l'auteur
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Théorie des généalogistes berbères2. — Ils divisent les tribus

berbères en deux groupes principaux : les Barânis, issus de Burnus

b. Barr, et les Butr, descendants de Mâdgis al-Abtar b. Barr, et

font remonter l'ancêtre éponyme Barr à Ka'nàn b. Hàm b. Nûh

(Chanaan fils de Cham fils de Noé)3.

On ne s'attardera pas à examiner le bien-fondé de cette classi

fication mais on dira qu'elle concrétise vraisemblablement le

sentiment éprouvé par les différentes tribus berbères du Magrib

à propos de leur parenté respective. Les généalogistes paraissent

avoir sacrifié tantôt à la théorie construite a priori, tantôt à

l'explication de faits d'expérience*

C'est, bien entendu, cette dernière tendance qui est la plus

instructive. On remarque que Kutâma et Sanhâga, pro-fàtimides,
figurent — ainsi que les Masmûda, fondateurs du mouvement

almohade — parmi les tribus de souche Barânis, tandis que leurs

lui-même qu'elle ne constituerait pas à elle seule un argument irréfutable. C'est pour

quoi on a préféré s'en tenir à la lecture traditionnelle. L'hésitation entre Sunhâga et

Sinhâga ne prouverait-elle pas qu'on prononçait quelque chose comme Zanâga, Zenâga

ou Zanâga ? V.
•

Mémoires de 'Abd Allah, trad., 236-237, 238, note 13.

2. Ibn Hazm, Gamhara, 461 ; Mafâhir, 47, 51, 64-66 ; 'Ibar, VI, 152, lb3IBerbères, I,

Int., XV, II, 2-3 ; Ibn Hawqal, I, 104-107, important passage ne figurant que dans le

ms. utilisé par J. H. Kramers ; Bakrï, 104 ; Buldân, sub Barbar, II, 104 ; Fournel, I,

33, 36, II, 204, et les notes; Benou Ghânya, Int., V-VI, note 2; G. Marçais, Les

Arabes en Berbérie, Int., 18 ; E.I., I, 158 (G. Marçais) ; M. Canard, Traduction de la

Sïrat Ja'far, Hespéris, 1952, 312 et note 3.

3. E. F. Gautier, Les Siècles obscurs du Maghreb, 202-214, 2e édition, Le Passé de

l'Afrique du Nord, 227-239 ; important compte rendu de cet ouvrage par W. Marçais

dans Revue critique d'Histoire et Littérature, Paris, 1929, 255 seq. Signalons que d'après

E. F. Gautier, cette classification correspondrait à deux genres de vie différents.

« Les fils de Bernes, conclut-il, sont les montagnards sédentaires, les fils de Madghis

sont les nomades des plaines. » Il n'y a pas lieu de discuter ici cette hypothèse sédui

sante, mais hardie.

4. Ibn Hawqal, I, 104-107. L'auteur énumère successivement :
1° Les Sanhâga

de pure race (huilas). 2° Les Sanhâga plus ou moins soudanisés : les Banû Tânmâk,
rois de Tâdakma et les tribus qui leur sont rattachées. Selon les uns, ce sont des Souda

nais issus de mères soudanaises ; leur peau aurait blanchi sous l'influence d'un climat

septentrional ; et, selon d'autres, ils seraient d'origine sanhâgienne. Les premiers

invoquent le témoignage d'al-Kindï qui affirme qu'au bout de 7 générations les blancs

vivant au Soudan deviennent des nègres et qu'inversement, à la septième génération,
les nègres qui vivent au pays des blancs ont la peau blanche. Les seconds font valoir

qu'ils comprennent les Banû Tamâkïzt et les Masâta, famille de Bulukkïn Yûsuf

b. Zïrï b. Manâd, lieutenant des 'Ubaydites au Magrib. Parmi les tribus sanhâgiennes

descendant (des reins de...) (restitution hypothétique du début d'une lacune du texte)...
et (des ?) Banû 'Umar Zïrï et sa tribu Yassawa (?), ïtrïn (?), îmakïtan (?), Itûtïn (?'.

ïtrûwïn (?), ïwâzïn (?), Aswâla (?), Banû Kusayln, Banû Wartâf (?), Izqâran (?) et
Talkâta. Ibn Hawqal parle ensuite des tribus zanâtiennes. Sur la distinction entre

« Sanhâga des Infidèles » et « Sanhâga des Musulmans » v. M. Canard, Traduction

de la Siral Ja'far, Hespéris, 1952', 312 et note 3.
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ennemis irréductibles, les Zanàta, dont les Banû Birzàl, les Magrâwa

et les Ifran constituent trois des principales branches, sont des

Butr ainsi que leurs frères les plus proches, les Miknâsa. Appar

tiennent encore aux Butr, les Nafûs, Hawwàra, Banû Dammar,
Lawâta et Nafzàwa de l'Ifrïqiya méridionale5.

Si cette consanguinité tribale, vraie ou imaginaire, ne prévient

pas toujours les luttes fratricides, du moins, faute de ce ciment,

toute coalition hétérogène demeure éminemment précaire.

Enfin certains généalogistes berbères, désireux de donner aux

autochtones magribins des lettres de noblesse n'ont pas hésité

à les doter d'une ascendance arabe mudarite. Ils ont fait de Barr

le fils de Qays Aylàn b. Ilyâs b. Mudar, affirmation gratuite dont
Ibn Hazm a dénoncé la fausseté6

Et, comme les conquérants

arabes du Magrib étaient en grande partie, sinon en majorité, des

Himyarites, on ne s'étonnera pas de voir des généalogistes, pourtant

arabes, attribuer aux Berbères une généalogie yamanite.

Théorie des généalogistes arabes7. — Le père de cette théorie ou

du moins le premier à l'avoir formulée serait le célèbre généalogiste

de Kûfa Ibn al-Kalbï (m. 204 ou 206 H/819-821), suivi par maints

auteurs postérieurs8.

On sait que la généalogie arabe traditionnelle distingue les

Arabes du Nord ou 'Adnânides, issus de Adnân, fils d'Ismâ'ïl

(Ismaël), de ceux du sud ou Qahtânides, descendants de Qahtàn,

5. Sur la généalogie des Zanâta, v.
•

Ibn Hazm, Gamhara, 461 : citation de Yûsuf

al-Warrâq reproduisant une indication donnée par Ayyûb b. Abï Yazïd Mahlad b.

Kaydâd, le fils du célèbre Abu Yazld, « l'homme à l'âne », 462-463 ; Ibn Hawqal, I,

106-107, longue énumération des tribus zanâtiennes ; Berbères, I, Int., XVII, passim;

Inscriptions arabes, I, 232-234, 257, 379-380 et les^notes ; E. L, III, 19, sub Lawâta

(Colin), IV, 1293, sub Zanâta (G. Marçais).

6. Ibn Hazm, Gamhara, 461 ; l'auteur fait remarquer que les généalogistes (arabes ?)
ne connaissent pas de fils de Qays 'Aylân qui se soit appelé Barr. Signalons qu'AL-

IdrIsî, trad., 102, affirme que les Zanâta, à l'origine des Arabes de race pure descendants

de Barr b. Qays b. Ilyâs b. Mudar, ne sont devenus berbères que par les alliances matri

moniales conclues avec les Masmûda !

7. TabarI, éd. M. de Goeje, I, 512, éd. Caire, I, 229 ; Ibn Hazm, Gamhara, 6, 7,

406, 408, 410, 411, 461 ; Ibn Hallikân, I, 98; 'Ibar, VI, 152; Berbères, I, 28 168,

185, 291, II, 2; Nuwayrï, II, 101-102; Mafâhir, 51, 66,69; Marrâkusî, éd. 1847,

254 ; Bakrï, 21 ; Mu'nis, 71-72 ; Buldân, sub Barbar, II, 104 ; Benou Ghânya, Int.,

V-VI, note 2 ; Fournel, II, 204.

8. V.
•

Huart, Histoire de la Littérature Arabe, 177-178 ; G. A. L., I, 138-140 ;

E. I., II, 730-731 (Brockelmann). La rivalité entre Arabes du Nord et du Sud s'affirme

dès les Umayyades sous la forme d'un conflit entre Qaysites et Kalbites, v. : Nicholson,

A Literary History of the Arabs, Cambridge 1930, 199, note 2.
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identifié à Yaqtàn (Jaktan) fils de 'Àbar (Eber)9. Or, Ibn al-Kalbï

prétend qu'un descendant de Qahtân, Ifrïqus b. Sayfï, se rendit

du Yémen en Ifrïqiya en passant par la Syrie-Palestine où il

rencontra des Chananéens épargnés par Josué et qu'il emmena

avec lui. Il conquit
l'

Ifrïqiya dont il tua le roi Gurgïr (Grégoire).

Il s'agit certainement du patrice byzantin qui siégeait à Carthage

et fut tué par 'Abd Allah b. Sa'd lors de sa première expédition

contre l'ffrïqiya sous le calife 'Utmân10. L'anachronisme est de

taille !

Ifrïqus y installa les Chananéens qui s'appelèrent Berbères du

jour où il s'était étonné de leur jargon (barbara). Les Himyarites,
qui avaient accompagné le conquérant, demeurèrent dans le pays.

Sanhâga et Kutâma seraient leurs descendants.

Dans ses « Prolégomènes n11, Ibn Haldûn résume cette théorie

mais sans parler de Grégoire ni des Chananéens, et considère comme

autochtones les Berbères appelés ainsi pour la raison que l'on sait.

Il cite un certain nombre
d'auteurs12

qui s'en sont fait l'écho,
en démontre la flagrante invraisemblance et la tient pour une fable.

Toutefois, après avoir affirmé dans son « Histoire des Berbères »13

que ceux-ci ne sont pas d'origine arabe, il en excepte les Sanhâga

et les Kutâma qui, d'après les généalogistes arabes eux-mêmes,

dit-il en substance, appartiennent à cette nation, opinion qu'il

déclare partager14.

Une autre version de la même thèse, sans doute postérieure à la

précédente et adoptée, entre autres, par Ibn Saddàd, le petit-fils

de Tamïm, prête à al-Mutannà b. al-Miswar b. Yahsub le rôle

joué par Ifrïqus dont elle ne souffle
mot15

9. E. L, sub Kahtân, II, 669-671 (A. Fischer). L'identification Yaqlân-Oahtân

rattachait les Qahtânites à la tradition biblique (tout comme les 'Adnânites par

Ismael fils d'Abraham).

10. Ibn 'Abd al-Hakam, Conquête de l'Afrique du Nord et de l'Espagne, trad.
A. Gâteau,

2e
édition, Alger 1948, 42-47.

11. Prolégomènes, I, 19-23.

12. Prolégomènes, I, 19-23 ; Berbères, I, 174 ; Mas'ûdî, Les Prairies d'Or, III.

143-144, 240-243, 293, 294.

13. Berbères, I, 185, II, 64 scq.

14. Aux Hawwâra aussi on a attribué une origine himyarite ; Ya'qûbï, éd. 1892,
346/trad. Wiet, 207 ; Mafâhir, 71-72; Mu'nis, 71-72. La même origine a été attribuée
aux Masmûda, v. : Fournel, II, 204, note 5. Sur tous ces faits assez confus, v. : passage

significatif dans Mu'nis, 71-72. Ya'qûbï, 357/trad., 222 : un prince de Nâkûr, delà
tribu des Nafza prétend être himyarite ; Ya'oObî, 345/trad., 205 •

des Mazâta de

Waddân (district de Surt) émettent une prétention analogue.

15. 'Ibar, VI, 152/ Berbères, II, 2, la donne d'après Ibn al-Nahwï. Citée dp. 'Imâd

al-Dïn, Haridal al-Qasr, par Ibn Hallikân, I, 98; \. aussi : Ibn Maqdî^, I, 137.

Citation d'Ibn Saddàd, auquel il faut peut-être atlrinuer la paternité de cette version,
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D'après un récit légendaire transmis par Ibn Saddàd ou de son

crû, et à rapprocher de la prédiction qui aurait été faite plus tard

à Manâd16, al-Mutannà b. al-Miswar serait parti pour le Magrib,
à la suite de l'invasion du Yémen par les Abyssins et sur les conseils

d'un devin qui lui aurait eu annoncé que ses descendants y fonde

raient une puissante dynastie ; cette prédiction se serait transmise

de père en fils jusqu'à l'époque de sa réalisation.

Les généalogistes zanàtiens ont, eux aussi, revendiqué pour

leur tribu, une ascendance himyarite17

Quoi qu'il en soit, une chose est certaine : les Sanhàgiens Zïrïdes

ont toujours revendiqué une généalogie himyarite. On en possède

maints témoignages et les thuriférères ne se sont pas fait faute de

le proclamer dans leurs dithyrambes18.

Voici une anecdote significative19 : Le poète al-Sàbûnï (m. 409 H/
1018-1019) avait fait la satire d'un certain Ibn al-Wasatà'ï20,

imputant ses défauts à la race berbère. Le poète al-Sarray prit

sa défense et fit remarquer à al-Sâbûnï que, ce faisant, il avait

attaqué leur seigneur 'Uddat al-'Azîz bi-Llah (al-Mansùr) puisque
ce dernier était berbère. Mais al-Sàbûnî le réduisit au silence en

déclarant qu'al-Mu'izz (b. Bâdïs) appartenait à une maison

himyarite !

Les Talkâta21
— Parmi les nombreuses branches de la tribu

des Sanhâga, dont l'évaluation à soixante-dix est certainement

conventionnelle, on se contentera d'en relever deux, les plus

importantes et fondatrices d'empire : les Talkâta (ou Tolokkàta

par Nuwayrï, II, 101-104; v. aussi : Berbères, II, appendice I, 482-483. Toutefois,

on la trouve amorcée par Ibn Hazm, Gamhara, 462-463 à propos de Ùrïg, ancêtre des,

Hawwâra ; il déclare que ceux qui le font descendre d'al-Mutannâ b. al-Miswar sont

dans l'erreur et il ajoute qu'on dit aussi que Sanhâg et Lamt sont les deux fils d'une

femme appelée Tazkï (ou Tuzakkil dont on ignore le père ; Ûrïg l'ayant épousée aurait

eu d'elle Hawwâr, si bien que Sanhâg, Lamt et Hawwâr seraient frères utérins.

16. V. infra, p. 9.

17. Berbères, III, 182-183; l'historien dit que, dp. Abu 'Umar b. 'Abd al-Barr et

Abu Muhammad b. Hazm, cette prétention est à rejeter.

18. Voir notamment 3 vers d'al-Hulwânï, Ibn Bassâm, IV/I, 230. Ismâ'ïl b.

Ibrâhïm al-Qayrawânï al-Lugawï al-Zawïlï loue al-Mu'izz b. Bâdïs de descendre de

Himyar et de Oahtân, Ibn Qiftï, I, 192-193. Ibn Rasïq n'a pas manqué d'eu faire

autant, v. notamment : 'Umda, Int., I, 2, ainsi que Husayn b. 'Alï al-Sayrafï, 'Umarî,

ms. Paris 2327,
f° 92 V-93 r°. Infra, p. 63, al-Mansûr se vante de son ascendance

himyarite.

19. V. : infra, chap. XII.

20. Faut-il rétablir al-Wâsitï ou al-Wastânï ?

21. 'Ibar, VI, 152-153/Berdéres, II, 3-5, 64; Bayân, 111,262; Mafâhir, 51, 52;

Ibn Hawqal I, 105 ; E. Lévi-Provençal, Documents inédits d'histoire almohade, à

l'index, p. 264 ; idem, Mémoires de 'Abd Allah, trad., 304 et note 25.
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ou Watlakkàta), auxquels appartiennent les Zïrïdes d'Ifrïqiya,

les Hammâdides du Magrib central et les Zïrïdes d'Espagne, et

les Lamtûna qui, avec l'aide des Massûfa, leurs frères de race,

élaborèrent la puissance almoravide. Les premiers étaient des

sédentaires (ahl madar) et les seconds des nomades (ahl wabar).

On manque de précisions sur les limites du territoire occupé

par les Talkâta à la chute des Aglabides. Mais ils semblent bien

déjà installés au moins à l'ouest du Magrib central.

Ibn Haldûn signale que les Sanhâga, entendons les Talkâta,

passaient pour être les « clients
»22 du calife 'Alï b. Abï Tàlib, et

les Zanàtiens Magrâwa, ceux du calife 'Utmàn, tout en déclarant

ignorer comment cela se fit. Manifestement cette appartenance

découle de la dévotion des Sanhâga aux Fatimides et des Magrâwa

aux Umayyades.

II. Manâd23

Avant la chute des Aglabides (296 H/909), les Talkâta étaient

commandés par Manâd b. Manqûi.

Il se rendit en Orient « la même année » que Yûnus, l'instaurateur

de la religion des Bargawàta24. Il était alors le souverain (sâhib)
de la Qal'a Manàdiyya, proche de Sigilmâssa. Manâd avait donc

pour capitale une forteresse portant son nom et située dans ces

parages.

On nous dit qu'il était « client » de 'Alï b. Abï Tàlib et que sa

généalogie remontait à Qahtàn25.

22. Le terme employé est : walâya ; c'est en se convertissant à l'Islam qu'ils seraient

devenus des < affranchis » (mawlâ, pi. . mawâlï).

23. Nuwayrï, II, 103-104; Bakrï, 137; Bayân, I, 225/trad., I, 327-328; 'Ibar,

VI, 153 ; Berbères, II, 45, 486-487 ; Kâmil,VIII, 374/trad., 374 ; Mafâhir, 51 ; Fournel,

II, 207-208.

24. Dp. Bayân et Bakrï citant Abu l-'Abbâs Fadl b. Mufaddal b. 'Amr al-Madhigl.

Parmi les voyageurs, il y aurait eu outre Yûnus et Manâd : 'Abbâs b. Nâsih, Zayd

b. Sinân al-Zanâtï, chef (sâhib) des Wâsiliyya, Bargût b. Sa'îd al-Tirârl, grand-père

(gadd) des Banû 'Abd al-Bazzâq connus sous le nom de Banû Wakll al-Sufriyya (les

Sufrites) et un autre dont l'auteur déclare avoir oublié le nom. On a suivi l'expression

de Bakrï : 'âm wâhid (la même année). La date donnée par le Bayân: 201 H/816-817

est insoutenable puisque nous verrons que son fils et successeur Zïrï est mort en

Ramadan 360 H/970-971. Faut-il rétablir 250 ou 301 H ?

25. Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, }53IBerbères, II, 3, 5, donne une généalogie de Manâd

d'après l'historien espagnol Ibn al-Nahwï. Celle fournie par Ibn Saddàd, reproduite
par 'Imâd al-Dïn, Harldat al-Qasr, ms. Paris 3330, f» 59 r°, Ibn Hallikân, I, 98.
(dp. ce dernier ouvrage), Nuwayrï, II, 102 et Berbères, II, 483-484, est plus longue.
V. : Fournel, II, 207 ; supra, p. 5-6.
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D'après Ibn Haldûn, quelques historiens du Magrib ont fait

de Manâd b. Manqûs le souverain d'une partie de l'Ifrîqiya et du

Magrib central au nom des Abbàsides et par l'intermédiaire des

Aglabides26. Il est d'autant plus difficile de jauger l'exactitude de

cette indication que le portrait du personnage est indéniablement

légendaire.

Doué d'une force surprenante et très fortuné, il avait beaucoup
d'enfants. Sa générosité était proverbiale. Il avait une mosquée

où l'on venait de partout. Quand il s'y rendait pour faire la prière,

il saluait les nouveaux venus et les emmenait chez lui ; ils y

jouissaient, le temps qu'il leur plaisait, d'une hospitalité princière

et repartaient chargés de cadeaux, de provisions et de vêtements.

C'est ainsi qu'un beau jour, Manâd hébergea un magribin qui,

rentrant du Pèlerinage, avait été dépouillé par des brigands et

était venu solliciter son aide. Après avoir examiné l'omoplate

d'une brebis égorgée et préparée à son intention, le personnage

demanda à Manâd de lui présenter ses fils, ce qui fut fait. N'ayant

découvert sur aucun d'eux le signe qu'il cherchait, il demanda à

son hôte s'il n'avait pas d'autres fils. L'émir lui répondit qu'une

de ses femmes dont il n'avait pas encore eu de fils était enceinte.

Le magribin lui recommanda alors de prendre grand soin d'elle

car elle allait mettre au monde un enfant qui posséderait tout le

Magrib et auquel succéderaient ses descendants, de père en fils.

Et Manâd de déclarer que cette prédiction était conforme aux

traditions que se transmettaient les Sanhàgiens de génération en

génération, mais sans savoir, jusque-là, dans laquelle des branches

de leur tribu, apparaîtrait l'illustre prédestiné.

On ne sait rien de plus sur Manâd et la date de sa mort est

ignorée. Les débuts de Zïrï ne sont pas moins obscurs.

III. Zïrï"

A peine né, Zirï passe pour avoir
confirmé les prédictions faites

à son père. Il fut un enfant superbe, l'un des plus beaux qu'on eut

26. 'Ibar, VI, 153/Berbères, II, 5. Dp. : G. Marçais et E. Lévi-Provençal, Noie

sur un poids de verre du
VIIIe

siècle, A. I. E. 0., 1937, 14-15 et note 3, p. 14, la
mention

sur un poids de verre estampillé en 127 H/745 d'un certain Masâl b. Hammâd, gou

verneur (wâlï) de Mïla, prouverait que l'« action ifrïqiyenne des Sanhâga» remonte

au milieu, sinon au début du
viii= siècle. On rencontre aussi-le nom de Masâl sous la

forme de Masâla, mais il n'est pas
spécifiquement sanhâgien ; comp. . Masâla b. Habûs

l'émir des Miknâsa, infra, p. 12.

27. Nuwayrï, II, 104, 109; Berbères, II, 8,. 486-488; Kâmil, VIII, 246/trad.,

374; Ibn Hallikân, I, 197; Sadarât, III, 29-30; Mu'nis, 72, 73; Fournel, II, 208.
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jamais vus. D'ailleurs, la beauté des enfants de Manâd était illustrée

par ce dicton en usage au Magrib : « Que n'es-tu l'un des Banû

Manâd ! ».

A dix ans, il en paraissait vingt et exerçait sur ses camarades un

tel ascendant qu'ils l'appelaient « le sultan ». Ils jouaient aux

soldats, à califourchon sur des bâtons en guise de montures, et se

livraient à des simulacres de combats sous ses ordres. Il les amenait

à sa mère qui leur donnait à manger ; il présidait à la distribution

sans rien prendre.

Quand il eut atteint la fleur de l'âge, à la tête de ses cousins et

de garçons ayant du cœur au ventre, il lança maintes incursions

contre les tribus zanàtiennes, tuant et capturant avec fougue.

îl partageait le butin entre ses hommes, sans s'accorder le moindre

privilège.

Par son courage, son énergie, sa conduite irréprochable, chevale

resque, et l'habileté de son comportement envers le menu peuple,

il apparaissait comme le héros que l'on disait devoir surgir parmi

les Sanhâga.

Quand il devint évident que c'étaient les Talkâta qui, grâce à

Zïrï b. Manâd, allaient réaliser les grandes choses annoncées, les

autres tribus sanhàgiennes furent dépitées. Elles attaquèrent Zïrï

qui, après de longues luttes, les vainquit, les massacra, et regagna

sa montagne chargé de butin et de captifs.

Ibn al-Atïr affirme que, du vivant de son père, Zïrï reçut le

commandement de nombreux Sanhâga qu'il conduisit à des

expéditions
fructueuses28 II semble donc qu'à la fin de sa vie,

Manâd, sans doute fort âgé, ait remis à ce valeureux fils une part

importante de son autorité : on verra que les Zïrïdes ont presque

toujours confié de hautes charges civiles et militaires à leurs

héritiers présomptifs.

Début du califat fâtimide. — Venu d'Orient, le Mahdï 'Ubayd

Allah29, se prévalant de son ascendance 'alide, avait réussi, en

296H/909, à détrôner la dynastie arabe qui, vassale du califat

orthodoxe de Bagdad, avait consolidé l'œuvre des gouverneurs

umayyades puis 'abbàsides, édifié en un siècle (184-296 H/800-909)
le puissant état aglabide et fondé ce que nous appelerons la « civili

sation kairouanaise ».

Les artisans de cette victoire foudroyante aussitôt couronnée

par l'avènement d'un anti-califat hétérodoxe avaient été les

28. Kâmil, VIII, 246/trad., 374.

29. V. : H. Ibrahim Hasan et T. Ahmad Saraf, 'Ubayd Allah al-Mahdl, Le Caire

1947.
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Kutâma, montagnards de la Petite Kabylie ; depuis peu convertis

au sï'isme par une habile propagande, ces Berbères sédentaires

s'étaient rangés avec enthousiasme sous la bannière blanche du

Fâtimide.

Ils constituèrent la force militaire et l'ossature du nouvel état

qui apparemment conserva l'essentiel de l'organisation adminis

trative existante.

Pour consolider son pouvoir, plusieurs années de grande énergie

furent nécessaires au Mahdî, marquées par l'exécution du mission

naire Abu 'Abd Allah qui tenta de s'emparer de l'empire qu'il

avait bâti, et par de graves rébellions kutàmiennes.

Une fois maître de la situation, il convoita aussitôt l'Egypte.

Le Magrib n'était pour lui qu'une base de départ pour la conquête

du monde musulman. Mais l'entreprise, tentée prématurément,

échoua. Remettant à plus tard la réalisation de ses ambitions

orientales, il fit porter le poids de ses armes sur le Magrib occidental.

Le domaine fâtimide initial. — L'autorité du Mahdï s'étendait

sur tout le territoire qu'avaient contrôlé les Aglabides, c'est-à-dire,

grosso modo, la Tunisie actuelle plus Tripoli et Barqa, le
Cqnstan-

tinois moins l'Aurès hàrigite, et la Sicile ; les environs de Tripoli

étaient tenus par les Abâdites du Djebel Nefousa, mais le

Djérid hàrigite était soumis. Il va s'en dire, qu'ipso facto, la Petite

Kabylie kutàmienne avait cessé d'être une marche échappant au

pouvoir central.

Il semble que le reste du Magrib central — y compris le pays

sanhàgien — ignorait encore l'autorité directe du calife. Toutefois

celle-ci s'exerçait, non sans peine, à Tiaret et Sigilmàssa, dont la

conquête avait sonné le glas des dynasties hàrigites de Tiaret

(Rustumides) et de Sigilmàssa (Midràrides).

Quant au Maroc, depuis le partage du royaume 'alide entre les

fils d'Idrïs II, à la mort du fondateur de Fès (213 H/828), la

situation politique y était fort confuse. La lutte faisait rage entre

les nombreuses principautés idrïsïdes dont la souveraineté ne

s'étendait guère en dehors des villes. L'état des Berbères Bargawâta,

adeptes d'une singulière hérésie syncrétiste, occupait la Chaouia30.

On signalera enfin les Gumàra, autres Berbères hérétiques établis

au sud de Tétouan, et les deux petites principautés de Ceuta et

de Nakûr.

30. Ils tenaient la région comprise entre les oueds Bou Regreg et Oumm er-Rbia,

l'Atlantique et la montagne.
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L'

Ifrïqiya sous 'Ubayd Allah. — Nos sources, presque toutes

sunnites, noircissent certainement le tableau de l'Ifrïqiya opprimée

par ses nouveaux maîtres. Mais il est certain qu'en dehors des

hanafites, aristocrates ou grands bourgeois, très vite ralliés au

sï'isme, la propagande sî'ite ne réussit pas à entamer la masse

farouchement mâlikite dont elle fortifia, au contraire, la doctrine

par la controverse et la foi par la persécution. Ce n'est pas la

morgue des Kutâma, coupables de bien des exactions, ni une

fiscalité de plus en plus lourde, qui pouvaient rapprocher les

autochtones vaincus de ceux qu'ils appelaient les « orientaux ».

Si la fondation de Mahdia, où le Mahdï s'installe en 308 H/921,

est conforme au désir de maintes dynasties musulmanes d'inaugurer

leur prise de pouvoir par un changement de capitale, elle indique

aussi que le calife ne se sentait pas en sécurité à Raqqàda, sans

parler de Kairouan, siège de la résistance mâlikite. Le choix du

site est significatif des visées d'un impérialisme avide d'expansion

orientale.

L'effort fâtimide à l'ouest. — La période de l'histoire du Magrib

occidental qui s'ouvre va être dominée par la rivalité de deux

empires, le fâtimide d'ffrïqiya et l'umayyade de Cordoue, assortie

du conflit opposant les Zanâta, pasteurs nomades, aux Sanhâga,

agriculteurs sédentaires.

Lutte contre les Zanâta et fondation d'Asïr31
— De 304 à 319 H/

917-931, le Fâtimide tente un vigoureux effort contre les Idrïsides

pro-umayyades, en s'appuyant essentiellement sur la puissante

confédération des Miknàsa, parente des Zanâta. Ses deux principaux

chefs étaient alors Masâla b. Habûs qui tenait la région de Tiaret.

et son cousin Mûsà b. Abï l-'Àfiya, maître d'une vaste portion du

nord marocain.

Mais après avoir remporté d'importants succès sur les Idrïsides

repoussés vers le Maroc oriental et Melilla, les troupes Fatimides

s'étaient heurtées à la grande confédération des Magrâwa qui

formaient avec les Banû Ifran, les deux principales branches des

Zanâta. Les Magrâwa, commandés par Muhammad b. Hazar,

31.
Nuwayrï,-

II, 105-106; Kàmil, VIII, 246/trad., 374. Les indications fournies

par ces deux sources et probablement empruntées à Ibn Saddàd soulèvent de graves

difficultés chronologiques. Bayân, I, 174 seq., 189/trad., I, 246 seq., 269; Bayân,

III, 262; Ibn Hawqal, I, 107; 'Ibar, VI, 153-154 ; Berbères, 11,5-6, 489-493; Ibn

Hallikân, I, 197; Bakrï, 60/trad., 126-127; Sadarât, III, 29-30; Fournel, II.

208-210, 219-221 ; Ch. André-Julien, Histoire de l'Afrique du Nord,
'Ie

éd., II, 66-68 :

E. F. Gautier, Les Siècles obscurs du Maghreb,
lre

éd., 340-343, 2e
éd., 364-368;

Espagne Musulmane, II, 93-97, 101-106.
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nomadisaient dans le Magrib central, du Chélif jusqu'au delà de

Tlemcen. Ils se révoltèrent et tuèrent Masâla b. Habùs en 312 H/
924. A la tète d'une armée kutâmienne, Abu 1-Oàsim, fils de

'Ubayd Allah, partit (315-316 H/927-928) pacifier le Magrib central.

Il battit les Magrâwa, les refoula au désert et occupa Tiaret.

Il poussa jusqu'à Nakùr et Garàwa où il défit les Idrïsides mais

n'alla pas_plus avant, jugeant l'autorité du chef miknâsien Mûsâ

b. Abï l-'Afiya suffisamment solide.

C'est alors (316 H/929), que l'Umayyade de Cordoue, 'Abd al-

Rahmân III se proclame calife et émir des croyants et prend le

titre significatif d'al-Nàsir li-Dïn Allah (Le Défenseur de la religion

d'Allah) opposant ainsi un califat sunnite à l'imamat sï'ite.

En 319 H/921, les Umayyades, maîtres de Mellila depuis 314 H/
927, prennent Ceuta. Et Mûsâ b. Abï l-'Âfiya de répudier

l'obédience fâtimide et de proclamer les Umayyades, bientôt

imité par Muhammad b. Hazar et les
Magrâwa'

ainsi que par les

Banû Ifran. Les Miknâsa de Tiaret restèrent fidèles au Fâtimide,
mais la majeure partie du Maroc septentrional et de vastes terri

toires du Magrib central formèrent une sorte de protectorat

umayyade. A la mort de 'Ubayd Allah (322 H/934) et non sans

luttes, Mûsâ b. Abï l-'Âfiya se retrouva à la tête de ses anciens

états et les Magrâwa furent maîtres du Magrib central jusqu'au

Chélif. Cependant un groupe magràwiyen pro-fâtimide réussit,

un peu plus lard, à réoccuper Tiaret.

La plupart des Idrïsides, les Miknâsa et les Zanâta envoyèrent

de fréquentes ambassades à Cordoue. Les Umayyades couvrirent

de cadeaux et de subsides les Magrâwa dont les actes de soumission

se multiplièrent. C'est vers cette époque qu'on peut placer l'enga

gement zanàto-sanhàgieii dont parlent deux de nos sources32,

probablement d'après Ibn Saddàd, ce qui n'est pas une garantie

absolue de certitude.

Quand Zïrï eut subjugué les Sanhâga, les Zanâta se seraient

préparés à l'attaquer, de connivence avec ses contribules qu'il

venait de soumettre. Averti de ce qui se tramait, Zïrï se serait

aussitôt mis en campagne et aurait attaqué les Zanâta dans le

territoire de Magïla33, en pleine nuit et à l'improviste. Les Zanâta

furent battus et massacrés ; on coupa force têtes. Les Sanhàgiens

regagnèrent le Djebel Titteri, chargés de butin et ramenant

300 chevaux pris à l'ennemi.

32. Nuwayrï, II, 105 ; Kâmil, VIII, 246/trad., 374.

33. Forteresse à mi-chemin entre Fès et Mekncs ; E. Lévi-Provençal, Documents

inédits d'histoire almohade, trad., 104, note 2.

3
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Fondation d'Asïr (324 H/935-6). — C'est alors, dit-on, que la

renommée de Zïrï b. Manâd se répandit dans tout le Magrib et

que sa puissance s'affermit. A la demande de ses partisans, de plus

en plus nombreux, Zïrï dut quitter sa résidence devenue trop

étroite. Et de fonder, au sud d'Alger, dans le massif du Titteri, la

ville d'Asïr34, souvent appelée Asïr Zïrï, en 324 H/935-93635, sous

le deuxième calife fâtimide Abu 1-Qàsim al-Qà'im (322-334 H/934-

946).

Zïrï fit venir des maçons et des menuisiers de Hamza, Msila et

Tobna. Sur sa demande, le Fâtimide lui fournit des artisans, un

architecte qui n'avait pas son pareil en Ifrïqiya, et des matériaux,

surtout du fer. Quand la ville fut achevée, le calife ne cacha pas

sa
satisfaction36

et accorda tout son appui à Zïrï qui la peupla de

notables de Tobna, Msila et Hamza. Cette forteresse, nid d'aigle

inexpugnable, n'avait qu'un seul point faible situé à l'est et défen

dable par dix hommes seulement. Elle était alimentée par deux

sources abondantes. Elle se remplit de marchands, de savants et

de juristes et son essor fut rapide. Jusque-là, les transactions ne

s'effectuaient pas, dans cette région, en espèces, mais en nature,

surtout en chameaux, vaches et brebis. Zïrï battit monnaie, dit-on,

et institua la solde pour ses troupes, si bien que les gens disposèrent

d'une grande quantité de dirhams et de dinars. Les villageois,

dorénavant à l'abri des incursions zanàtiennes, s'adonnèrent en

paix à leurs travaux. On est tenté d'attribuer à Ibn Saddàd ce

tableau par trop idyllique, ainsi que les deux faits de Zïrï dont il

va être question.

L'hostilité zanâto-sanhàgienne rebondit après la fondation

d'Asïr37. Ayant remis le gouvernement à son frère, Màksan b.

Manâd, Zïrï aurait attaqué
Garàwa38 dont Mûsâ b. Abï l-'Àfiya

était gouverneur, investi par l'Umayyade al-Nàsir ('Abd al-

Rahmàn III) auquel il payait tribut. Cette expédition ne peut

être que postérieure à 319 H/931, date de la défection du puissant

34. Sur Asïr, v. infra: chap. VII.

35. Dp. Nuwayrï ; Kâmil: 364 H, peut-être à la suite d'une confusion entre 324

et 364, d'autant plus que le passage parle d'al-Qâ'im et non de ses successeurs. Si

parfois la fondation d'Aiïr est placée sous le règne du 3e
Fâtimide, Ismâ'ïl al-Mansûr

(334-341 H) (Ibn Haldûn), ou même de celui d'al-Mu'izz (Bagân, III), cela tient à

une confusion entre la fondation proprement dite et des travaux ultérieurs, édification

de remparts, fortifications nouvelles, etc.

36. Nuwayrï, sans doute dp. Ibn Saddàd, lui fait s'exclamer : « Nous préférons

avoir pour voisins des Arabes plutôt que des Berbères : »

37. Dp. Nuwayrï (utilisant Ibn Saddàd ?).

38. Port situé à l'est de Mélilla.
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émir miknâsien qui était, on l'a vu, bien autre chose que simple

gouverneur de Garàwa.

Il serait venu trouver Zïrï et lui aurait tenu ce langage : « Mon

maître ! Je ne me suis donné aux Umayyades que pour les utiliser

en épouvantails vis-à-vis des Zanâta ; mais, maintenant, qu'Allah

t'a conduit vers moi et nous a réunis, je suis ton esclave, dévoué et

prêt à t'aider. Tu es à proximité de moi et un sabre proche m'est

une bien meilleure défense qu'un sabre lointain ! » Étrange discours,
en vérité, et qui paraît bien avoir été forgé de toutes pièces39.

Après l'avoir comblé de faveurs, Zïrï lui aurait déclaré : « Écris-

moi, quand tu rencontreras des difficultés, car moi, je te fournirai

des soldats lorsque tu le désireras ! » Mûsâ b. Abï l-'Âfiya se

plaignit alors à Zïrï des Gumàra : endoctrinés par un faux prophète,
ces hérétiques ne se livraient-ils pas à toutes sortes de turpitudes ?

Et Zïrï de partir châtier ces mécréants en compagnie de Mûsâ b.

Abï l-'Âfiya. Il les aurait défaits et se serait emparé de l'imposteur

qu'il emmena à Asïr et déféra aux juristes40
qui le condamnèrent

à mort41.

Or nous savons42 que c'est en 310 H/922-923, dans le canton de

Magkasa, situé dans le territoire des Gumàra de la province de

Nakûr, que surgit l'imposteur Hàmïm dont une montagne porte

le nom : le Gabal Hâmïm près de Tétouan, et qui fut tué chez les

Masmûda du Sàhil dans les parages de Tétouan, en 315 H/927-928.

Sa mort est donc antérieure de plusieurs années à la reconnaissance

des Umayyades par l'émir miknâsien en 319 H/931. A plus forte

raison ne saurait-on reculer le châtiment de Hàmïm par Zïrï

après la fondation d'Asïr (324 H/935-936). Toute cette affaire, du

moins telle qu'elle nous est contée, relève donc de la fable.

Quoi qu'il en soit, devant l'insuffisance du concours que leur

apportaient les Miknâsa de l'est (région de Tiaret), et la défection

de ceux de l'ouest marocain, les Fatimides tentèrent une vigoureuse

action contre les Zanâta et les Miknâsa, vassaux des Urttayyades43

L'année même de la fondation d'Asïr (324 H/935-936), l^uïmque-

39. Fournel, II, 220, taxe, non sans raison, ce discours de ridicule.

40. Cette expédition est narrée par Nuwayrï et Kâmil, sans doute dp. une source

commune qui peut être Ibn Saddàd.

41. Il invoquait : Coran, S. XLV, v. 1-2, S. XLVI, v. 1-2/trad., II, 169, III, 656;

comp. Coran, S. XL, v. 1-2/trad., II, 482. Sur H. M
(Hâ'

MIm) et autres signes

similaires et énigmatiques qui figurent en tête de certaines sourates, v. : R. Blachère.

Le Coran, I, Introduction, 144-149.

42. Mafâhir, 77 ; Bakrï, 100-101 ; Bayân, I, 192/trad., I, 275 ; Berbères, II, 144;

Fournel, II, 220.

43. Histoire du Maroc, I, 185.
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Maysûr s'enfonça dans le Magrib et réussit à réduire Fès après un

siège de plusieurs mois. Mûsâ b. Abi l-'Âfiya se réfugie dans la

montagne, mais, battu à maintes reprises, est contraint de se

retirer au désert. Les Idrïsides pro-fàtimides sont les principaux

bénéficiaires de cette campagne à laquelle Zïrï ne semble pas

avoir participé.

Dès le départ de Maysûr, Mûsâ b. Abï l-'Âfiya réussit à récupérer

ses états et à remporter une victoire sur l'fdrïside de Nakûr.

A la mort de Mûsâ b. Abï l-'Âfiya, survenue en 327 H/938-93944,
son fils Madyan, demeure fidèle aux Umayyades et à l'alliance

magràwiyenne. Les Umayyades s'efforcèrent, tant bien que mal,

de maintenir la paix entre les Magrâwa, les Miknâsa et les trais

fils de Mûsâ b. Abï l-'Âfiya qui s'étaient partagé ses possessions45.

Mais la formidable révolte d'Abû Yazïd allait, pendant une

douzaine d'années, empêcher les Fatimides d'intervenir au Magrib

extrême où les Zanâta pro-umayyades purent se consolider à

loisir. L'influence des Miknâsa déclina sérieusement et ils passèrent,

en partie, notamment ceux de Ramid b. Izlitan, aux
Umayyades46

'Alï b. Hamdûn et fondation de Msila". — Avant l'apparition

de « l'homme à l'âne », Zïrï b. Manâd et ses Sanhâga n'étaient pas

les seuls auxiliaires du Fâtimide au Magrib central dont la partie

orientale était tenue par leurs futurs rivaux, les Banû Hamdûn.

'Alï b. Hamdûn, alias Ibn al-Andalusï, attaché à 'Ubayd Allah

antérieurement à la venue de ce dernier au Magrib, avait partagé

les dangers de la première heure et puissamment contribué à ériger

la puissance fâtimide.

Au retour d'une expédition vers l'ouest, Abu 1-Qàsim Muhammad,
fils et héritier présomptif du Mahdï, avait confié à 'Ali b. Hamdûn

la construction d'une ville destinée à verrouiller la poussée zanà-

tienne. La nouvelle cité, édifiée entre 313 et 315/925-92848,-à la

44. Berbères, I, 270, II, 146; d'autres sources donnent une date plus tardive

328, 341 H ; v. : Fournel, II, 220-221.

45. Histoire du Maroc, I, 185.

46. Ibidem.

47. Bayân, I, 190, 214-215, II, 258-259, III, 267-268/trad., I, 272, 311, 312-313,

II, 401; Berbères, II, 510, 528, 553-554; Mu'nis, 54; Bakrï, 59, passim ; Buhlân,

VII, 58-59; Ibn Hallikân, I, 113; Fournel, II, 147-149, 205; Sira Gawdar, 75,

129, 175, note 82/trad., 109, 198 ; M. Canard, Une famille de partisans..., Mélanges

G. Marçais, II, 33-49.

48. La première date est peut-être celle du commencement des travaux et la

seconde, de leur achèvement. Bakrï et Bayân : 313 H ; Abu l-Fidâ', Géographie,
trad. Reinaud, II, 191 ; Buldân, Berbères et Mu'nis: 315 H ; Fournel, II, 147. Msila

ne tarda pas à devenir importante puisqu'on la verra, une décade plus tard, contribuer

par ses artisans, voire une partie de sa population, à la fondation d'Aiïr.
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lisière du Zàb, probablement sur le site d'une petite localité appelée

al-Masïla, reçut le nom d'al-Muhammadiyya, en l'honneur d'Abû

1-Qàsim Muhammad. 'Ali b. Hamdûn fut nommé gouverneur de

cette ville et du Zàb. Ses deux fils, Ga'far— lequel lui succédera —

et Yahyâ, furent élevés à la cour d'Abû 1-Qâsim Muhammad et

c'est la mère de Ga'far qui allaita Ma'add, le futur calife al-Mu'izz

li-Dïn Allah49.

On nous dit, mais sans en donner la raison, qu'en 324 H/935-936,
lors du retour de Maysûr du Magrib extrême, 'Alï b. Hamdûn

ruina la ville d'Adna, à une étape d'al-Muhammadiyya (Msila) et
à deux de Tobna 50.

Abû Yazïd jusqu'en 336 H/948. — Grâce à Zïrï b. Manâd, à

l'ouest, et 'Alï b. Hamdûn, à l'est, le Fâtimide semblait n'avoir à
redouter aucune menace sérieuse au Magrib central et être à même

de poursuivre, avec succès, son action contre les Berbères pro-

umayyades, quand le Hàrigite zanâtien, Abu Yazïd se souleva

dans l'Aurès51. De l'histoire de cette insurrection qui faillit bouter

les Fatimides hors du Magrib, on ne retiendra guère ici que les

interventions des Sanhâga et des Banû Hamdùn.

La révolte éclata à la fin du 332 H/début 944 et, en moins de

six mois subjugua toute l'Ifrïqiya sauf Mahdia. On remarquera

la faiblesse de la résistance fâtimide52. Ce n'est qu'à Béja que

l'envahisseur rencontra la première armée fâtimide ; battue, elle

se replia sur Tunis qu'elle ne put empêcher de tomber aux

mains d'Abû Yazld. D'ailleurs les Tunisois, par haine des sï'ites,

s'étaient empressés de reconnaître le rebelle53

Il fit son entrée à Kairouan dont la population pactisa elle aussi

avec lui, le 23 Safar 333 H/15 oct. 944. Bien des Kairouanais, leurs

docteurs en tête, prirent les armes aux côtés des Hàrigites ; les

49. Berbères, II, 554.

50. Le texte de Bayân, I, 215, disant qu'il ruina al-Masïla, est certainement lacunaire

et doit être, comme l'a proposé Fagnan, Bayân, trad., I, 311 et note 1, rétabli dp.

Bakrï, 144. Sur Adna/Adna/Arba, v.
•

Ibn Hammâd, trad., 50, note 2.

51. R. Le Tourneau, La révolte d'Abû Yazïd au Xe siècle, C. T.,
n» 2, Tunis 1953,

103-125 ; E. I., I, 115-116, (R. Basset) ; E. /.*, I, 167-168 (S. M. Stern) ; G. Marçais,

La Berbérie musulmane et l'Orient..., 147-153 ; Fournel, II, 223-224 ; Abu Yazïd

étaient probablement ifranide.

52. R. Le Tourneau, ibidem., 108, se fondant sur Ibn Hammâd, 19-20/trad.,

35-36, admet la possibilité d'une expédition de 'Alï b. Hamdûn contre Abu Yazld

qu'il date approximativement de 943, mais, la source invoquée ne donne aucune pré

cision chronologique et paraît bien relater l'affaire de 334 H/945-946.

53. R. Le Tourneau, ibidem, 108-116; E. I.2, I, 168. Date de la prise de Béja :

1 3 Muharram 333 H/5 sept. 944.
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Fatimides firent une hécatombe de ces citadins novices dans le

métier des armes ; les rebelles auraient pris un malin plaisir à

laisser massacrer leurs pseudo-alliés
sunnites54

Peu après, l'armée fâtimide, placée sous les ordres de Maysûr,
tenta de déloger Abu Yazld de Kairouan, mais, après de longs

combats fort sanglants et à la suite de la désertion d'une partie de

ses auxiliaires, les Banû Kamlân, de la confédération des

Hawwàra55, elle fut anéantie et son général tué, le 12
Rabï'

I

333 H/2 nov. 944. Il s'agit peut-être de la défaite d'al-Wâdï 1-Màlih,
à une dizaine de kilomètres de Mahdia66.

Dans les derniers jours de
Rabï'

II 333 H/déc. 944, al-Qà'im

fit creuser un fossé autour des faubourgs de Mahdia et de Zawila

et appela à la rescousse Zïrï b. Manâd et les chefs des Kutâma et

d'autres tribus berbères, les incitant à le rejoindre. Tous ces chefs,

parmi lesquels figurait aussi sans doute 'Alï b. Hamdûn, s'apprê

tèrent à répondre à l'appel du calife retranché dans la presqu'île

de Mahdia57.

Le danger d'être pris à revers ne ralentit pas la marche d'Abû

Yazïd. Désireux de ne pas laisser se refroidir ses armées victo

rieuses, persuadé du succès et peut-être aussi pressé d'en finir

avant que ses arrières ne fussent menacés58, il assiégea Mahdia.

Presque aussitôt, le 3 Gumàdà If 333 H/2f janv. 945, il lança un

assaut furieux.
"

Entré par Bàb al-Fath (Porte de la Victoire) dans Zawïla,
aussitôt mise à feu et à sang, Abu Yazïd parvint par Bâb al-

Mahdiyya (Porte de Mahdia), jusqu'au musallà. On attribue aux

Fatimides une prédiction annonçant que le rebelle ne dépasserait

jamais cet oratoire situé à un jet de flèche de la forteresse de

Mahdia. Ce serait au moment où il s'apprêtait à traverser le

musallà, qu'Abù Yazïd apprit que, derrière lui, à Bàb al-Fath,

les Kutâma avaient taillé en pièces une partie de ses troupes et que

Zïrï b. Manâd venait d'arriver à la tête des Sanhâga. Et le Nukkârite

de se replier en direction de Bàb al-Fath afin de prendre à revers

54. H. R. ïdris, Contribution..., R. E. I., 1936, 80-87.

55. Les Banû Kamlân de l'Aurès furent les principaux partisans d'Abû Yazïd.

Ceux d'entre eux qui servaient dans les rangs de Maysûr avaient été expulsés de la

région de Msila une vingtaine d'années plus tôt, ce qui explique leur défection.

56. Bayân, I, 216/trad., I, 317; Kâmil, VIIII, 166/trad., 329; Berbères, 11,532,

III, 207 ; Bakrï, 29.

57. Kâmil, VIII, 166-167/trad., 330-332; Tigânï, 233 ; Itti'âz, 113; Mu'nis, 56-57.

58. Kâmil, VIII, 166/trad., 330. Abu Yazïd se serait empressé d'attaquer Mahdia

après avoir appris que les Sanhâga, les Kutâma et d'autres (tribus) étaient sur le point
de venir prêter main forte au Fâtimide.
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Zïrï et les Kutâma, mais il dut finalement regagner son quartier

général69.

Le siège de Mahdia se poursuivit jusqu'en Safar 334 H/sept. -

oct. 945, émaillé de violentes attaques et contre-attaques. Zïrï b.

Manâd harcelait l'ennemi, opérations dont on ignore le détail.

Au plus fort de la disette épouvantable qui régnait à Mahdia,
al-Qâ'im aurait écrit à Zïrï pour lui dépeindre la situation et

l'émir sanhàgien envoya aux assiégés une colonne de ravitaillement

qui réussit à pénétrer dans la ville : mille charges de blé escortées

par deux cents cavaliers sanhàgiens et cinq cents esclaves ('abïd).

En récompense de ce service inestimable, le calife aurait adressé

à Zïrï un riche cadeau : étoffes, chevaux de race et selles ornées de

pierreries. On est surpris de voir le Fâtimide penser à l'envoi de

cadeaux dans des circonstances aussi dramatiques et surtout se

démunir de chevaux si utiles à ses troupes, ne serait-ce que pour

les ravitailler en viande60.

Abandonné par la presque totalité de ses troupes, lassées par la

longueur du siège et repues de butin, « l'homme à l'âne » regagna

Kairouan en Safar 334 H/sept.-oct. 945.

Mais le rusé vieillard eut l'habileté de reprendre la simplicité de

mœurs dont l'abandon avait détaché de lui nombre de ses partisans,

hàrigites rigoristes ; et les Berbères, sans doute conscients de la

gravité de l'heure, de se regrouper en masse sous ses ordres.

Tunis et Sousse, repassées aux Fatimides, furent l'enjeu de

combats acharnés. La lutte pour la possession de Tunis fait l'objet

de deux relations contradictoires, l'une magribine, l'autre fâtimide.

D'après la première61, al-Qà'im avait demandé à tous ses parti

sans, notamment à 'Alï b. Hamdûn, de rassembler des troupes pour

l'aider contre Abu Yazïd. Le gouverneur du Zàb leva une armée

considérable à Msila, puis à Sétif et à Constantine, et prit la route

de Mahdia. Il gagna les environs de Béja par Le Kef. Le fils

59. Kâmil, VIII, 167/trad., 332; Itti'âz, 113-114; Fournel, II, 224.

60. Berbères, II, 5-6, 493 ; Nuwayrï, II, 107 ; A'ômiZ.VIII, 246/trad., 375 ; Fournel,

II, 247.

61. Berbères, II, 554-555, III, 209 ; ces deux récits qui se terminent par la mort

accidentelle de 'Alï b. Hamdûn sont conformes aux indications fournies par Bakrï,

59, Bayân, éd. Dozy, II, 259/trad., II, 401, Ibn Hammâd, 19-20/trad., 35-36. Un troi

sième récit, Berbères, II, 534-535, est parent de la relation du Kâmil, VIII, 169. Comp. :

Bayân, III, 268; ailleurs, I, 215/trad., I, 312, cet ouvrage donne pour la mort du

gouverneur de Msila la date, manifestement erronée de 326 H/7 nov. 937-28 oct. 938.

Fournel, II, 255-257, estime que toute la campagne qu'Ibn al-Atïr et Ibn Haldûn

attribuent à 'Alï b. Hamdûn peut avoir été faite par le général fâtimide qui comman

dait la garnison de Tunis, Ibn 'Alï b. Hamdûn, ou mieux : al-Hasan b. 'Alï ; cette

hypothèse est conforme aux données de la relation fâtimide. Infra, p. 20-21.
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d'Abû Yazïd, Ayyûb, après avoir repris Tunis, s'était emparé de

Béja. îl surprit 'Alï b. Hamdûn dans son camp, la nuit, le battit

et l'obligea à prendre la fuite. L'engagement aurait eu lieu dans

la vallée de la Medjerda et l'échec de 'Alï b. Hamdûn aurait été

causé au moins en partie, par l'impéritie d'un de ses généraux

(qà'id), Abu 1-Fadl b. Abï Salas62. En fuyant dans les ténèbres,

le gouverneur de Msila se tua tombant dans un ravin en 334 H/
945-946.

Par contre, certaines
sources63

ne le font pas mourir et affirment

qu'il se réfugia à Msila. Ayyûb marcha sur Tunis, mais battu à

plate couture par la garnison fâtimide, fut contraint de rentrer à

Kairouan en
Rabï'

î 334 H/oct.-nov. 945.

Après cet échec, Abu Yazïd aurait même songé à évacuer cette

dernière ville. Il envoya à nouveau son fils Ayyûb combattre

'Alï b. Hamdûn au lieu-dit Balta64. Après de longs combats indécis,

Ayyûb réussit à s'emparer de Msila, par trahison.

'Alï b. Ramdùn, à la tête de 3.00 cavaliers et de 400 fantassins,

s'enfuit dans le pays des Kutâma. Il en enrôla un grand nombre

ainsi que des Nafza, des Mazàta et d'autres Berbères, et vint

camper à Constantine d'où il attaqua avec succès les Hawwàra

sur lesquels s'appuyait Abu Yazïd. Ce dernier eut beau faire,

il ne put empêcher l'adversaire de s'emparer de Tidjis et de Baghai.

(l'est alors qu'Abû Yazïd entreprit le siège de Sousse.

La relation fâtimide65 passe sous silence le rôle de 'Alï b. Ramdûn

et fait du général fâtimide al-Hasan b. 'Alï, l'adversaire de Ayyûb.

« De durs combats eurent lieu autour de Tunis (qui changea de

mains plusieurs fois) et de Béja ; en
Rabï'

II, Ayyûb, un fils

d'Abû Yazïd, fut sévèrement défait par le général fâtimide

al-Hasan b. 'Alï, mais prit bientôt sa revanche. Al-Hasan se retira

en pays kutâma où il se retrancha solidement (prenant Tïgis et

Bàgâya), sur les arrières d'Abû Yazïd. Le 6 Gumâdà II, Abu Yazïd

mit le siège devant Sousse66. »

Si l'on peut admettre que la version magribine a attribué à tort

à 'Alï b. Hamdûn une partie des opérations évoquées, notamment

62. Dp.
•

Ibn Hammâd, le texte porte bi-fahs 'alâ wâdï wagra, traduit « dans

une plaine qui avoisine la rivière d'Ouajra ». Nous proposons de rétablir : Magarda

ou Bagrada.

63. Troisième récit d'iBN Haldûn, Berbères, II, 534-535 ; Kâmil, VIII, 169.

64. Attesté par Bakrï, 57/trad., 121, dans la région de Béja ; Berbères, II, 534-535.

65. Dp. une chronique fâtimide contemporaine dont 'Imâd al-Dïn Idrïs a conservé

l'essentiel dans ses 'Uyûn al-Ahbâr, seconde moitié du volume V et qui a été utilisée

par al-Raqîq, v. : E. I.', sub Abu Yazïd, I, 167-168 (S. M. Stern).

66. Traduction citée dp. : S. M. Stern, E. I', I, 168.
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celles qui se sont déroulées dans les parages de Tunis, doit-on la

rejeter au profit de la fâlimide dont on ne possède d'ailleurs pas

l'original ? Ne peut-on objecter que la chronique fâtimide utilisée

par les 'Uyûn al-Ahbâr, péchant par défaut inverse, peut, elle

aussi, avoir été trompée par la similitude des noms du général

fâtimide et du gouverneur de Msila, et avoir mis au compte

d'al-Hasan b. 'Alï certains hauts faits de 'Alï b. Hamdûn ? Il est

impensable que ce dernier soit demeuré totalement inactif pendant

le drame qui mit en péril l'existence même de la dynastie qu'il

chérissait tant.

C'est pourquoi on peut avancer l'hypothèse suivante qui concilie

partiellement les deux relations discordantes : 'AH b. Hamdûn

serait mort dans les conditions pré-citées et toutes les phases de

la lutte ultérieure67

auraient eu pour protagonistes Ayyûb et

al-Hasan b. 'Alï, général fâtimide.

Malgré leur éloignement, les Umayyades d'Espagne, ennemis

traditionnels des Fatimides, devaient suivre avec ravissement le

développement de la révolte d'Abû Yazïd. Le Nukkàrite, malgré
son rigorisme hàrigite et peut-être à l'instigation des Kairouanais

màlikites, entra en pourparlers avec la cour de Cordoue. C'est ainsi

que le dernier jour de Sawwàl 335 H/14 juin 945, deux envoyés

de l'« homme à l'âne » se présentèrent à 'Abd al-Rahmàn III

al-Nâsir68. Ils lui remirent un message dans lequel Abu Yazïd

annonçait qu'il avait défait les sï'ites ; il se soumettait à al-Nàsir

et le reconnaissait pour imàm. On nous dit que, dès lors, et jusqu'à
sa mort, Abu Yazïd expédia régulièrement à Cordoue des lettres

et des messages.

En 334 H/13 août 945-1 er août 946, une députation composée

de trois kairouanais dont le principal était Tamïm b. Abï l-'Arab

al-Tamïmï, arriva à Cordoue. Après avoir écouté avec complai

sance les informations qu'elle lui fournit, l'Umayyade lui donna

une réponse pour Abu Yazïd et force cadeaux et robes d'honneur.

La présence de ce fils du célèbre Abu l-'Arab (l'auteur du Kitâb

Tabaqât
'Ulamâ'

Ifrïqiya, mort en Ragab 333 H/17 fév.-18 mars 945

en combattant les sï'ites et l'un des principaux artisans du rallie-

67. Bataille de Balta, prise de Msila, levée d'une armée chez les Kutâma, prise de

Tïgis et de Bâgâya. Ajoutons que, comme tout personnage se nommant 'Alï porte

habituellement la kunya d'Abû 1-Hasan, al-l.Iasan b. 'Alï pourrait être une défor

mation d'(Abû 1-Hasan) 'AU b. Hamdûn ; en ce cas, le gouverneur du Zâb et le général

fâtimide ne feraient qu'un.

68. Bayân, trad., II, 352-353, 355-356 ; Rerbères, II, 530, III, 205-207, 530 ; Espagne

musulmane, II, 103-104 ; E. I.\ I, 168 (S. M. Stern).

3-1
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ment des sunnites kairouanais à la cause du Hàrigite) ne saurait

surprendre69.

La lutte qu'al-Qà'im menait avec ardeur et un succès croissant

fut interrompue par sa mort le 13 Sawwàl 334 H/18 mai 946, mais

on tint sa disparition secrète. L'héritier présomptif al-Mansûr

dégagea Sousse et fit son entrée à Kairouan le 23 Sawwâl 334 H/
28 mai 946. Abu Yazïd finit par battre en retraite vers l'ouest à

l'issue d'une grande bataille livrée le 13 Muharram 335 H/14 août

94670 Après avoir remporté d'importants succès, le général

al-Hasan b. 'Alï fit sa jonction avec al-Mansûr.

La défaite d'Abû Yazïd survenait au moment précis où l'aide

espagnole se concrétisait. La flotte de l'amiral umayyade Ibn

Rumàhis, en route pour l'ffrïqiya, fit demi-tour après avoir

constaté la vanité de son intervention. Al-Mansûr quitta Kairouan

le 26
Rabï'

1 335 H/25 oct. 946 et se lança à la poursuite du rebelle.

A Tobna, il reçut une lettre de Ga'far b. 'Alï b. Hamdûn qui

avait succédé à son père comme gouverneur de Msila et du Zàb ;

il lui annonçait l'arrestation d'un illuminé qui, se proclamant imâm,
avait tenté de provoquer un soulèvement politico-religieux dans

l'Aurès. Après avoir quitté Tobna, le calife fut rejoint par Ga'far

b. 'Alï qui lui offrit des chevaux, des chameaux et une civette et

lui livra l'agitateur et quatre de ses partisans. Al-Mansûr les fit

périr dans des supplices atroces71.

Il passa par
Maggara72

et reçut de nombreuses soumissions

provoquées par ses largesses ce qui n'empêchait d'ailleurs pas

Abu Yazïd d'enrôler d'importants contingents.

On nous dit qu'al-Mansûr écrivit alors à Zïrï b. Manâd et à

Màksan b. Sa'd73 et leur envoya de l'or et de l'argent, des vêtements

et des curiosités. Ces deux chefs lui amenèrent une foule de guerriers

de la tribu des Sanhâga et de celle des 'Agïsa et se joignirent à lui

avec tous ceux qu'ils purent lever. On pourrait croire, d'après

d'autres indications, que Zïrï ne rejoignit al-Mansûr que plus

tard, mais on connaît trop mal les détails de ces expéditions pour

se prononcer ; Zïrï dut faire bien des allées et venues.

Après avoir battu Abu Yazïd près de Maggara (12 Gumàdâ I

335 H/9 déc. 947), al-Mansûr entra dans Msila et Abu Yazïd se

réfugia dans le Gabal Salât près de Bou Saada.

69. Abu l-'Arab, trad., Alger, 1920, Intr., X, XVI ; H. R. Idris, Contribution...,
R. E. L, 1936, 80-87.

70. V. : Sïra Gawdar, 44-46/trad., 63-65.
71. Ibn Hammâd, 26 seq. /trad., 44 seq. ; Fournel, II, 267.

72. Au nord du Chott al-Hodna, nord-ouest de Biskra.

73. Ibn Hammâd, 27/trad., 46 ; ce personnage n'est pas connu par ailleurs.
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Une importante partie des Zanàtiens Magrâwa se rallia à

al-Mansûr et le puissant émir Muhammad b. Hazar lui fit sa

soumission74. Mais au lieu de poursuivre le rebelle dont il paraît

avoir plus ou moins perdu la trace, le Fâtimide se dirigea, en

plein hiver et sous la neige, vers le territoire des Sanhâga où ses

troupes eurent beaucoup à souffrir75

A Damra (?)76
ou chez les Gumàra77 ou mieux à Hâ'it Hamza78,

il retrouva Zïrï, et ses frères, qu'il combla d'égards et de royales

largesses ; Zïrï, ses
fils~

et ses frères reçurent des chevaux de race

dont les harnachements étaient rehaussés d'or et d'argent.

On notera l'amplification du ralliement des Magrâwa et l'inter

vention de Zïrï et de ses Sanhâga ; ces deux facteurs pesèrent

d'un grand poids en faveur des Fàtimides79-

Abù Yazïd subit une première défaite écrasante. Il perdit plus

de 10.000 hommes et faillit même être pris. Son cheval ayant été

blessé, l'hérétique tomba ; on lui en procura un autre, mais un

coup de lance de Zïrï b. Manâd le démonta à nouveau. Gravement

blessé, il put néanmoins s'échapper grâce au dévouement des
siens80

Il s'éloigna de Hamza et vint bivouaquer au bord de l'Oued

La'la'81
Mais, retenu là, près de deux mois par la maladie, il

perdit toute trace de l'ennemi et décida de se rendre à Tiaret.

Abu Yazïd profita de l'éloignement d'al-Mansûr pour assiéger

Msila sans doute tenue par Ga'far b. 'Alï82.

Le Fâtimide revint vers l'ouest à marche forcée et le 5 Ragab

335 H/30 janv. 947, rentra à Msila. Abu Yazïd s'était esquivé

dans les monts 'Aqar et Kiyàna83.

74. Ibn Hammâd, 28/trad., 47 ; Fournel, II, 266.

75. R. Le Tourneau, La Révolte d'Abû Yazld, C. T. 1953, 120-121.

76. Kâmil, VIII, 172/trad., 346; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 92; Fournel, II, 270,

note 3.

77. Berbères, II, 538.

78. Ibn Hammâd, 29/trad., 48 ; Itti'âz, 123 ; Bakhï, 64-65 ; Fournel, II, 270.

Bordj Hamza, entre les Bibans et Aumale.

79. Ibn Hammâd, 30/trad., 49-50 ; 'Ibar, VI, 154/Berftères, II, 6 ; Fournel, II,

290-292.

80. Kâmil, VIII, 172/trad., 347; Ibn Hammâd, 31/trad., 50-51; Itti'âz, 124;

Fournel, II, 271.

81. Ibn Hammâd, 29/trad., 48-49 : «où se renouvelèrent les mêmes cérémonies»

(allusion à la soumission de Zïrï et des Sanhâga). Il faut probablement rétablir : fï

èa'râ'

ka-dalika et comprendre : « dans une région également broussailleuse ».

82. Ibn Hammâd, 29/trad., 48-49 ; Berbères, II, 538 ; Fournel, II, 270 ; R. Le

Tourneau, La Révolte d'Abû Yazld, 120-121 ; E. I.2, I, 168 (S. M. Stern).

83. Ibn Hammâd, 30/trad., 49.



24 LA BERBÉRIE ORIENTALE SOUS LES ZÏRÏDES

De Msila dont il fit sa principale base d'opérations, al-Mansûr

prit l'offensive le 10 Sa'bân 335 H/6 mars 947. La chasse à Abu

Yazïd à travers un massif au relief redoutable allait durer près de

cinq mois, acharnée 84-

Parti de Msila le vendredi
1er Ramadan 335 H/26 mars 947,

al-Mansûr se relança à l'assaut du mont Kiyàna et, le lendemain,
anéantit son ennemi qui, une fois de plus, lui échappa. Abu Yazïd

se jeta dans le fort de Tàqarbust85, site de la future Qal'a des

Banû Hammâd, et n'en fut délogé que le 22 Muharram 336 H/
13 août 947, après un certain nombre d'opérations de diversion

et d'investissement menées par Qaysar al-Fatâ et Zïrï b. Manâd 86.

Enfm, Abu Yazïd fait prisonnier, mourut de ses blessures le

27 Muharram 336 H/18 août 947 87.

Les débris de l'armée hàrigite se regroupèrent sous Fadl, fils

d'Abû Yazïd, qui opérait de concert avec Ma'bad b. Hazar. Ils

tentèrent d'attaquer l'arrière-garde d'al-Mansùr mais tombèrent

dans une embuscade tendue par Zïrï b. Manâd et perdirent

beaucoup de monde. Al-Mansûr poursuivit Ma'bad b. Hazar

jusqu'à Msila où il le perdit de vue88

En Safar 336 H/août-sept. 947, le Fâtimide dut intervenir à

Tiaret pour y rétablir son autorité compromise par la défection

de l'émir miknâsien Hamïd b. fzlitan. Il fit halte à Sûq Hamza

parmi les Sanhâga de Zïrï b. Manâd, rassembla des renforts qui lui

parvinrent de tous les côtés et alla délivrer Tiaret89

D'après Ibn Haldûn, pendant son séjour à Tiaret, le calife nomma

l'ifranide Ya'Ià b. Muhammad au gouvernement de cette ville

et Zïrï b. Manâd au commandement de tous les Sanhâga et de leur

territoire90.

84. R. Le Tourneau, La Révolte d'Abû Yazld, 121 ; E. /."-, I, 168.

85. Ibn Hammâd, trad., 51, note 1. Le Mont Kiyâna est la partie ouest de l'actuel

Djebel Maadid ; Fournel, II, 272-273.

86. Ibn Hammâd, 32/trad., 52-53 ; 'Ibar, VI, ÎM/Berbères, II, 6; Fournel, II, 273.

87. Ibn Hammâd, 32-36/trad., 52-57 ; Itti'âz, 124-125 ; Tigânl, 234-235 ; Bayân,

I, 220/trad., I, 319-320 ; Fournel, II, 273-274 ; R. Le Tourneau, ibidem, 121-125 ;

E. I.2, I, 168 ; G. Marçais, La Berbérie Musulmane et l'Orient au Mogen Age, Paris

1946, 147-153.

88. Berbères, III, 211-212.

89. Berbères, II, 539-540; III, 212; Ibn Hammâd, 36/trad., 57; Fournel, II,

276 ; Al-Mansûr quitta Msila pour Tiaret le 24 Safar.

90. Berbères, II, 539-540 ; Fournel, II, 279. Mu'nis, 72 : la première rencontre

de Zïrï et d'al-Mansûr eut lieu dans le pays des Sanhâga en 335 H/946-947 ; Zïrï vint

avec ses soldats et ses parents reconnaître son autorité. Le calife le revêtit d'une robe

d'honneur, lui fit un cadeau, lui dressa une tente (fâza), le ceignit d'un sabre et l'institua

chef de sa famille, des Sanhâga de son ressort et des Rerbères.
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L'historien dit ailleurs91 qu'avant de quitter le Magrib, al-Mansûr

récompensa Zïrï b. Manâd ; il lui fit de riches présents, le nomma
chef des Sanhâga, l'autorisa à élever des palais, des demeures et
des bains dans la ville d'Asïr.

Al-Mansûr rentra à Kairouan où il fit une entrée triomphale
le jeudi 27 Gumàdà II 336 H/15 janv. 94892.

Il se serait presque aussitôt remis en campagne pour réduire

Fadl b. Abï Yazïd93. C'est à cette expédition que paraît faire
allusion Ibn Haldûn quand il dit que Zïrï b. Manâd et les Sanhâga
opérèrent avec

Safa'

(?) et Qaysar, affranchis d'al-Mansûr, contre
Fadl ; ce dernier, avec Ma'bad b. Hazar, avait attaqué Tobna et

Biskra, mais s'était jeté ensuite dans les monts Kiyàna pour

échapper à la poursuite d'al-Mansûr. Fadl fut vaincu, tué, et sa
tête promenée à Kairouan le 1er Dû 1-Qa'da 336 H/13 mai 94894.
Al-Mansûr eut la sagesse de pardonner aux Kairouanais qui

s'étaient alliés au Hàrigite et de mettre en sourdine le prosélytisme
sï'ite et un terme aux persécutions des sunnites.

Zïrï de 336 H/948 à 343 H/954-955. — On ne connaît pas le
détail des combats que se livrèrent ensuite les Magrâwa dont le

chef Muhammad b. Hazar était repassé aux Umayyades, et les
Sanhâga de Zïrï95. Les Zanâta, commandés par un certain Kumàt b.
Madyanï al-Zanàtî96, assiégèrent Asïr. Au cours d'un des nombreux

engagements qui se produisirent, al-Nuwayri rapporte ce récit

—

emprunté à Ibn Saddàd ? — dont la coloration légendaire saute

aux yeux : Zïrï étant parti attaquer Kumàt, laissa à Asïr son fils

Kabbàb, pas encore pubère, et lui interdit de sortir ; mais quand

le garçon entendit les cris et les tambours, il courut au combat,

incognito, et tua Kumàt ; après cet exploit, qui ne fut connu que

plus tard, Kabbàb rentra dans la ville par la même porte qui prit

le nom de Bàb Kabbàb ; Zïrï fit exécuter un grand nombre de

Zanâta qui avaient soutenu Kumàt.

Ensuite un certain Sa'ïd b. Yûsuf s'étant révolté dans l'Aurès

contre l'autorité d'al-Mansûr, Zirî envoya contre lui une armée

91. 'Ibar, VI, VôifBerbères, II, 6. Le texte ajoute qu'il reçut aussi le commandement

de Tiaret et de ses provinces, nomination qui eut lieu beaucoup plus tard d'après

d'autres sources et Ibn Haldûn lui-même.

92. V. supra : p. 22 ; il y avait plus de deux ans qu'il avait quitté la capitale.

93. Ibn Hammâd, 37/trad., 58.

94. E.I.2, I, 168; Ibn Hammâd, 38/trad., 59; Berbères, II, 539. Dp. Berbères,

III, 211, al-Mansûr rentré en Ifrïqiya en 335 H, se mit en campagne avant la fin de

l'année contre al-Fadl qui insultait le Qastlliya ; indubitablement, il faut rétablir 336 H.

95. Nuwayrï, II, 107-108 ; Kâmil, VIII, 246/trad., 375 ; Berbères, III, 232-233.

96. Dp. Nuwayrï.
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importante commandée par son fils Buluggïn. La rencontre eut

lieu à Fahs Abï Gazâla, dans les environs de Baghai. Buluggïn

battit et tua le rebelle et un grand nombre de ses partisans, en

majeure partie des Hawwàra ; il expédia leurs têtes à al-Mansûr97.

Une autre
source98 donne cette version, assez différente : le

successeur d'al-Mansûr, al-Mu'izz, à la tête d'une armée considé

rable, partit dans l'Aurès mater les Hawwàra qui se rassemblèrent

contre lui à Fahs Abï Gazâla99. Arrivé à Laribus, le calife chargea

Buluggïn d'attaquer les rebelles et regagna Kairouan. Buluggïn

défit l'ennemi qui se dispersa dans le Zàb et ailleurs ; certains

s'enfuirent jusqu'au Soudan.

A la fin de Gumàdà 1 341 H/mi oct. 952, arriva en Espagne la

nouvelle que Zïrï b. Manâd « qui gouvernait à Tiaret au nom du

Sï'ite » avait fait prisonnier Sa'ïd b. Hazar, principal chef des

Zanâta100. Il est douteux que Zïrï ait été, dès cette époque, gouver

neur en titre de Tiaret, mais on peut déduire du texte précité qu'il

en était déjà, plus ou moins, le maître de facto et qu'il combattait

les Zanâta avec énergie.

Le dernier jour de Sawwàl 341 H/19 mars 953, al-Mansûr mourut,

laissant le pouvoir à son fils, Abu Tamïm Ma'add, le célèbre

al-Mu'izz li-Dïn Allah, dernier Fâtimide d'Ifrïqiya.

Peu après, l'ifranide Ya'lâ b. Muhammad repassa aux Umayyades

qui lui accordèrent les plus hautes faveurs, tandis que le magrâwien
Muhammad b. Hazar revint aux Fatimides qu'il servira fidèlement

jusqu'à sa mort (350 H/961-962)101!

D'après Ibn Haldûn102, l'émir idrïside de Ténès, 'Alï b. Yahyâ

b. Muhammad, vaincu en 342 H/953-54 par Zïrï b. Manâd, se

réfugia auprès d'al-Hayr b. Muhammad b. Hazar le magrâwien ;

il se rendit auprès d'al-Nâsir et reparut au Magrib en 343 H/954-

955103.

Les armées fatimides opérèrent en 342 H/953-954 dans l'Aurès

dont elle soumirent la population : Banû Kamlân, Malïla et Haw

wàra. Il est très probable que les Sanhâga participèrent à ces

actions104.

97. Kâmil, VIII, 246/trad., 375 ; Nuwayrï, II, 107-108.

98. Ibn Hammâd, 40/trad., 62. Il s'agit peut-être de l'expédition de 342 H/953-4.

99. Nuwayrï ; Ibn Hammâd : bi-safh Gazâla (au pied de Gazâla).

100. Bagan, éd. Dozy, II, 234/trad., Il, 362. N'y aurait-il pas confusion entre

Sa'îd b. Yûsuf et Sa'ïd b. Hazar 1

101. Berbères, III, 232-233; Fournel, II, 308; Espagne Musulmane, II, 107.

102. Berbères, II, 570.

103. Bayan, éd. Dozy, II, 235/trad., II, 363.
104. Itti'âz, 134; Mu'nis, 60-61, 72; Slra Gauidar, 75, 84/trad., 108, 122-123.
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L'année suivante (343 H/954-955), al-Mu'izz rappela d'AsTr

Zïrï b. Manâd, émir des Sanhâga et le renvoya dans son gouver

nement après lui avoir octroyé un très riche présent105. Cette

rencontre paraît avoir été motivée par la situation au Magrib

occidental où la puissance de l'ifranide Ya'là b. Muhammad,
vassal de l'Umayyade al-Nàsir, croissait dangereusement.

Expédition de Gawhar (347-349 H/958-960)106. — En Safar

347 H/24 avr.-22 mai 958, al-Mu'izz, décidé à rétablir son influence

au Magrib extrême, chargea son célèbre général Gawhar d'y
conduire une armée puissante, lui recommandant expressément de

s'adjoindre, sans doute lors de son passage au Magrib central,

l'émir des Sanhâga, Zïrï b. Manâd. Depuis l'expédition de

336 H/947, les Fatimides n'étaient pas intervenus directement

au Maroc.

Ga'far b. 'Alï b. Ham(fûn al-Andalusï, gouverneur de Msila,
accompagna aussi Gawhar. Les Magrâwa, Muhammad b. Hazar

en tête, et les Banû Ifran, intimidés, se soumirent, même Ya'là b.

Muhammad, gouverneur de Tiaret et d'Ifkàn, pourtant investi

par l'Umayyade du gouvernement du Magrib central.

A Ifkân (Ifgân), Gawhar dut sévir contre les Ifranides qui avaient

cru pouvoir impunément piller son arrière-garde ; il mit en état

d'arrestation Ya'là b. Muhammad qui fut massacré par les soldats

kutàmiens. Zïrï aurait manigancé cette affaire pour se débarrasser

du dangereux Ifranide, puisque Ibn Haldûn affirme que les Zanâta

le soupçonnèrent d'avoir contribué à mettre fin à ses jours. De toute

façon, l'attitude de Ya'là b. Muhammad n'est pas claire et l'on

peut se demander s'il est exact qu'il ait offert sa soumission à

Gawhar107.

Le général fâtimide assiégea Fès tenue par le gouverneur pro-

umayyade Ahmad b. Bakr al-Gudàmï qui résista avec succès.

Il se lança ensuite contre Sigilmàssa qu'il enleva en 347 H/958-959

à Muhammad b. al-Fath b. Wàsûl dont il s'empara.

Après avoir soumis presque tout le Maroc septentrional jusqu'à

l'Atlantique, l'armée fâtimide attaqua à nouveau Fès qu'elle prit

105. Berbères, II, 542.

106. 'Ibar, VI, lbi/Berbères, II, 6-7 ; Berbères, II, 543-544 ; Kâmil, VIII, 207/trad.,

375 ; Itti'âz, 135 ; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 101 ; Mu'nis, 72 ; Bayân, I, 198, 222-223/

trad., I, 285, 322-324 ; Bakrï, 151 ; Fournel, II, 316-326 ; Histoire du Maroc, I, 186.

107. 'Ibar, VI, lbi/Berbères, II, 6-7. Fournel, II, 321, préférant le récit du Rawd

al-Qirlâs, très différent de ceux
d'Ibn al-Atïr et d'Ibn Haldûn, estime que Ya'lâ n'avait

pas fait sa soumission à Gawhar.
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d'assaut, après un long siège, grâce à un stratagème de Zïrï, en

Ramadan 348 H/5 nov.-4 déc. 959108.

L'émir sanhàgien dont on nous dit même qu'il partageait le

commandement (imàra) avec Gawhar, avait emporté la décision

en pénétrant à l'improviste dans la place à la faveur de la nuit

par des échelles ; après avoir grimpé sur les remparts extérieurs

et en avoir tué les défenseurs, les assaillants descendirent et

atteignirent les remparts, ouvrirent les portes de la ville, allumèrent

des torches et battirent le tambour ; à ce vacarme, Gawhar monta

à cheval et pénétra dans Fès à la tête de ses troupes109. Ahmad b.

Bakr al-Gudàmï tomba aux mains des vainqueurs.

Gawhar avait donc reconquis tout le territoire soumis jadis par

Maysûr et pris toutes les villes, sauf Ceuta et Tanger. Les gouver

neurs umayyades furent chassés et remplacés par des fatimides.

Il incorpora Tiaret aux territoires commandés par Zïrï b. Manâd

qui le raccompagna jusqu'en Ifrïqiya. L'arrivée triomphale de

Gawhar à al-Mansûriyya et à Mahdia, traînant à sa suite les

ex-gouverneurs de Sigilmàssa et de Fès, peut être fixée à Ragab

349 H/27 août-25 sept. 960110.

Villes fondées par Buluggïn111. — Ibn Haldûn enseigne que,

quelques temps après avoir reçu le commandement de Tiaret,
Zïrï b. Manâd autorisa son fils Buluggïn à fonder trois villes :

Alger, Miliana et Médéa112. Il s'agit probablement moins de

fondation proprement dite et ex nihilo que d'agrandissements,
d'aménagements de sites urbains non encore promus au rang de

villes importantes. Buluggïn paraît avoir résidé à Miliana113.

108. Ds. Bayân, 1, 198/trad., I, 285, il est dit à tort, que Ya'lâ fut évincé de Tiaret

qu'il avait enlevée aux Banû Hazar zanâtiens, par Gawhar en 349 H/960-961. Le même

ouvrage, I, 222/trad., I, 322-323, place en 347 H/958-9 la prise de Fès qui n'eut lieu

qu'en 348 H. Il intervertit l'ordre des événements en disant que Gawhar, après avoir
pris Fès, fit une tentative infructueuse contre Ceuta et de là marcha contre Sigilmàssa ;

v. : Fournel, II, 322, note 1.

109. Récit détaillé dans Kâmil, VIII, 207.

110. Date de l'exécution de Muhammad b. al-Fath d'après Bayân, ï, 222/trad.,

I, 323, qui ne donne que le mois. Fournel, II, 326, fixe la durée de l'expédition de

Safar 347 à Sa'bân 349 H. Sur l'exposition ignominieuse des deux personnages, promenés

dans des cages à travers les villes d'Ifrïqiya et dans les souks de Kairouan et leur

emprisonnement à Mahdia où ils moururent, v. : récit pittoresque ds. al-Mu'tzz, 33

(citation d'AL-SALÂwï, Isliqsâ', 86-87). Mafâhir, 5,"dit que Gawhar rejoignit son maître

en 349 H.

111. 'Ibar, VI, lïÂIBerbères, II, 6 ; A'mâl, 452 ; Fournel, II, 205-206 et les notes

(nombreuses références).

112. Bakrï ; Ibn Haldûn : Madïno Lamdûna dp. : le nom d'une fraction (batn)
sanhâgienne ; Fournel signale l'ethnique encore en usage de lamdûnï.

113. Bakrï, 61, 69/trad., 127, 141-142.
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Entre temps, Zïrï b. Manâd, plus que jamais fidèle aux Fatimides,
combattait sans trêve les Magrâwa114, mais on ignore le détail

de ces opérations.

Toutefois, l'émir magrâwien, Muhammad b. Hazar, qui avait

pris part à l'expédition de Gawhar au Magrib était demeuré dévoué

à al-Mu'izz. Mais, au cours d'une visite qu'il lui rendit en 350 H/

961-962, il mourut à Kairouan.

L'influence fâtimide progressait au Magrib extrême et celle des

Umayyades se limitait aux cantons de Ceuta et de Tanger. Le com

mandement des Zanâta était passé à Muhammad b. al-Hayr b.

Muhammad b. Hazar qui, sous l'impulsion du successeur d'al-Nàsir

(m. 350 H/961), al-Hakam II, harcela les territoires d'al-Mu'izz

li-Dïn Allah115.

Expédition de Gawhar au Magrib (355 H/965-966
)116

et conquête

de l'Egypte (358 H/969). — Avant de le lancer à la conquête de

l'Egypte, al-Mu'izz confia à son principal général une expédition

qui n'est signalée que par quelques sources et fort laconiquement.

Parti en 355 H/965-966, Gawhar était de retour à la fin de

Muharram 358 H/fin déc. 968, ramenant les redevances (qata'i')
dues par les Berbères. On ne nous dit pas si les Sanhâga partici

pèrent à cette campagne, mais la chose est vraisemblable.

En Sa'bàn 358 H/20 juin-18 juil. 969, Gawhar est maître de

l'Egypte.

Révolte zanâlo-hârigile (358 H/968-969 H)111. — Tandis qu'al-

Mu'izz triomphait en Egypte, éclatait au Magrib central la révolte

d'Abû Hazar118
al-Zanâtï qui avait rassemblé sous ses ordres des

Berbères et des Nukkàrites, autrement dit des éléments zanàto-

hàrigites. L'affaire devait être grave puisque le calife se porte en

personne contre l'ennemi. Il arriva à Baghai, mais les rebelles se

dispersèrent aussitôt et se réfugièrent dans les montagnes où le

114. 'Ibar, VI, 154/Berbères, II, 6 ; Histoire du Maroc, I, 186. Bakrï, 143, énumère

successivement . Tiaret, Hisn Tâmgïlat (à deux étapes de Tiaret) habitée par les

Zanâta Banû Dammar, îzmâma, hisn habité par des Lawâta et des Nafzâwa, Madïna

Hâz (?), sur un cours d'eau hivernal, ville déserte dont les habitants ont été expulsés

par Zïrï b. Manâd, Bûra, cours d'eau permanent dans les parages duquel se trouvent

les Banû Yarnâtan, ex habitants de Hâz, Hisn Mûziyya...

115. Mafâhir, 5-6; Berbères, II, 544, III, 233; Fournel, II, 327,
334-335.

116. Berbères, II, 546; Ibn Hallikân, II, 102; Fournel, II, 338-339.

117. Berbères, II, 548-549, Kâmil, VIII, 236/trad., 367; Abu Zakariyyâ', trad.,

288-310 ; Sammâhï, 348-354 . cette importante relation de source abâdite ne parle

pas du rôle de Buluggïn ; Fournel, II, 349.

118. Kâmil, Sammâijï ; Berbères: Abu Ga'far.
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prince les
poursuivit119 II revint à al-Mansûriyya après avoir

chargé Buluggïn de poursuivre les opérations. Le fils de Zïrï se

mit en campagne mais perdit la trace du fugitif dont on n'entendit

plus parler pendant plusieurs mois ; il s'était réfugié auprès du

« hàkim » des Nafûsa120.

Finalement en
Rabï'

II 359 H/11 fév.-tt mars 970, le chef

hàrigite vint offrir sa soumission à al-Mu'izz qui lui fit grâce et

lui accorda même une pension. Son collègue, le chef abâdite

Abu Nuh, fait prisonnier, fut interrogé par al-Mu'izz puis pardonné

sur l'intercession de Buluggïn121.

Avant d'aller châtier Abu Hazar, al-Mu'izz avait ordonné à

l'eunuque
Gawdar122 de se rendre à Mahdia pour y préparer le

transfert en Egypte des richesses fatimides. C'est alors que circu

lèrent des rumeurs affirmant que ce dernier allait être chargé de

la lieutenance d'Ifrïqiya. Gawdar inquiet écrivit au calife pour lui

faire part de son désir de ne pas le quitter et al-Mu'izz de lui

répondre, en termes touchants, qu'il n'en était pas du tout

question ; il ne voulait pas se séparer de son dévoué ministre qui

avait blanchi au service d'Allah et du calife et devait être témoin

des faveurs accordées par Allah à la dynastie et y participer ;

d'ailleurs, s'il le nommait vice émir, où celui-ci trouverait-il, dans

un pays aussi corrompu, les dévouements et l'assistance nécessaire

à l'accomplissement de sa tâche ? Il ne l'a laissé à Mahdia que par

égard pour ses forces déclinantes ; la séparation, conséquence

inévitable de la nomination de Gawdar à la tête de la Berbérie,
causerait la mort du ministre ; le calife entend bien le mettre à

même d'accomplir le Pèlerinage et de visiter la tombe du Prophète.

Il termine cette épître émouvante en souhaitant pouvoir trouver

pour gouverner le Magrib quelqu'un d'aussi dévoué et fidèle que

son bien-aimé Gawdar.

Victoire de Buluggïn sur les Zânata123. — Al-Hakam II n'avait

pas tardé à reprendre à son compte la politique africaine de son

père, en s'appuyant sur les Zanâta. Leur chef, l'émir magrâwien

Muhammad b. al-Hayr b. Muhammad b. Hazar, harcelant sans

119. Dp. Slra Gawdar, 108-1 10/trad., 163-166, le calife poussa jusqu'à Biskra.

120. Abu
Zakariyyâ'

b. Abï 'Abd Allah b. Abï 'Amr b. Abï Mansûr Ilyâs, chef des

Nafûsa pendant 60 ou 70 ans; Sammâuï, 318-322 ; T. Lewicki, Éludes ibâdites, 1,50.

121. Abu Zakariyyâ', trad., 308.

122. Sïra Gawdar, 108-109, n° 36/trad., 163-165.
123. Bayân, éd. Dozy, II, 259/trad., II, 402; 'Ibar, VI, 154/Ber6ères, II, 7, 149,

549, III, 233-234 ; Kâmil, VIII, 243/trad., 369-370 ; Ibn Hawqal, I, 107 ; Mafâhir, 6 ;

Itti'âz, 180 ; Fournel, II, 352 ; Espagne Musulmane, II, 186-187.
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cesse les partisans des Fatimides, avait réussi à subjuguer une

grande partie de leurs territoires à l'ouest. Zïrï b. Manâd avait

mission d'endiguer cette dangereuse expansion et l'autorisation

de s'approprier toute terre qu'il pourrait arracher à l'ennemi.

A la tête d'une puissante armée sanhâgienne, Buluggïn reçut

de son père ou d'al-Mu'izz, probablement des deux à la fois, l'ordre
d'attaquer les Zanâta. Grâce à un renseignement que lui commu

niqua un partisan de Muhammad b. al-Hayr il attaqua les Zanâta

à l'improviste. Le choc se produisit le 15
Rabï'

II 360 H/15 fév. 971,
sans doute dans les parages de Tlemcen124. La lutte, acharnée,
tourna à l'avantage des Sanhâga qui firent un nombre immense

de prisonniers. Les Zanâta laissèrent dix-sept de leurs émirs sur

le terrain qui demeura longtemps jonché des ossements des vaincus.

Cerné avec un petit groupe de ses soldats, Muhammad b. al-Hayr

se tua de sa propre épée le 17 et sa tête parvint à al-Mu'izz le 24 du

même mois125. Al-Mu'izz témoigna toute l'importance qu'il atta

chait à ce succès en tenant audience pendant trois jours consé

cutifs pour recevoir les félicitations126 Et il n'est pas impossible

qu'il ait convoqué Buluggïn à Kairouan pour le complimenter127

Des messagers, venus du Magrib, arrivèrent au Caire, porteurs

de la tête de Muhammad b. al-Hayr, de celles de 3000 Zanâta

et d'un message d'al-Mu'izz annonçant cette retentissante victoire.

Le document fut lu (en chaire) dans le
Garni'

al-'Atïq d'al-Fustât128.

Cette défaite renforça considérablement l'autorité fâtimide à

l'ouest et entraîna le ralliement de maintes tribus. Mais, ne se

tenant pas pour définitivement battus, les Magrâwa se regrou

pèrent derrière al-Hayr b. Muhammad b. al-Hayr, le fils de leur

malheureux chef.

Lutte entre Ga'far b. 'Alï et Zïrï b. Manâd ; mort de ce dernier129.
—

Le prochain départ d'al-Mu'izz pour l'Egypte allait poser la

124. Ibn Bassâm, I/I, 405.

125. Itti'âz: 3 jours restant.

126. Kâmil; Berbères, II, 549.

127. Berbères, II, 549 ; l'indication n'est pas claire et il peut s'agir de la convocation

ultérieure de Buluggïn afin de lui confier l'Ifrlqiya.

128. Ilti'âz, 180, 196.

129. Nuwayrï, II, 108-109, relation la plus circonstanciée ; 'Ibar, VI, 154-155/

Berbères, II, 8, 554-555, III, 234; Kâmil, VIII, 247/trad., 376; Bayân, I, 215, éd

Dozy, II, 257-260/trad., I, 312-313, II, 399-403 ; Bayân, III, 267-268, Mafâhir, 6-7 :

Ibn al-Abbâr, Huila, I, 305-307; IbnBAssâm, 1/1, 404-405; Ibn Hallikân, I, 113, 197

Mu'nis 72-73 ; Sadarât, III, 29-30 ; Bakrï, 59/trad., 123-124 ; Fournel, II, 256, 352-

355; Histoire du Maroc, I, 186-187; Espagne Musulmane, II, 187-188, v. notamment

note 1, p. 187 sur les trois relations du ralliement de Ga'far b. 'Alï aux Umayyades

données par Ibn Hayyân dans le Muqtabls dp. Muhammad b. Yûsuf al-Warrâq, Abu

Ga'far b. al-Gazzâr et 'Isa al-Râzï; A'mâl, 453; SlraGawdar, passim; v. infra : p. 42-43.
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question du choix d'un lieutenant au Magrib, d'où une exacerbation

de la rivalité entre les deux compétiteurs, Ga'far b. 'Alï et Zïrï b.

Manâd.

La récente victoire de Buluggïn avait considérablement accru

le prestige de Zïrï qui continuait à talonner les Zanâta, les pour

suivant jusqu'aux abords de Msila. Ces intrusions sanhâgiennes

dans son territoire n'étaient pas pour plaire à Ga'far b. 'Alï,
gouverneur du Zàb et de Msila où il résidait avec son frère

Yahyâ, faisant figure de souverain, encensé par le célèbre poète

Ibn Hàni'130

Zïrï et son fils auraient travaillé à indisposer le calife contre

Ga'far b. 'Alï en lui rappelant certaines collusions du gouverneur

du Zàb avec l'émir des Magrâwa, Muhammad b. al-Hayr131.

Il faut peut-être entendre que l'émir de Msila, au lieu de soutenir

les Sanhâga, avait plus ou moins encouragé les Zanâta. Au demeu

rant Ga'far ne contribua en rien à la victoire sanhâgienne.

Il est à peu près certain qu'al-Mu'izz songeait à Ga'far b. 'Alï

b. Hamdûn, au moins pour l'Ifrïqiya. Il fit construire (ou plutôt

aménager ?) à Kairouan, la maison d'Ibn Rabàh, connue sous le

nom de Dàr al-Imàra (Maison de l'Émirat). Le bruit courut alors

que cette construction était destinée à Ga'far b. 'Alï qui allait

devenir gouverneur d'Ifrïqiya, tandis que tout le Magrib reviendrait

à Zïrï132.

Or le premier pouvait se targuer d'être issu d'un des fondateurs

du califat, de cet 'Alï b. Hamdûn al-Gudàmï qui, originaire du

Yémen, centre ismà'ïlien par excellence, avait, à l'instar du

troisième personnage de l'état, l'eunuque Gawdar, maintes fois

sollicité, sans plus de succès que ce dernier, semble-t-il, l'un des

plus hauts grades de la hiérarchie ismâ'ïlienne, peut-être celui de

Bàb133. Ga'far n'était-il pas aussi le frère de lait d'al-Mu'izz et le

protégé du puissant Gawdar chargé jadis par le calife al-Qà'im

d'être son éducateur ?

Toutefois le Dïwân d'Ibn
Hàni'

et la Sïra ôawdar attestent

130. Berbères, II, 555 ; Ibn Sayrafï, 30-31 ; dans cette dernière source, le wâll du

Zêb est appelé Ga'far b. Hamdûn connu sous le nom d'Ibn al-Andalusiyya ; indication

analogue dans Ibn Hammâd, 12.

131. Berbères, II, 555, III, 234.

132. Nuwayrï, II, 108. Dp. Mu'nis, 72, le bruit courut qu'al-Mu'izz voulait confier

toute l'Ifrïqiya à Buluggïn. A'mâl, 455 : Ga'far espérait obtenir l'Ifrïqiya et le Magrib ;

sur les rumeurs concernant la désignation éventuelle de l'eunuque Gawdar, v. Slra

Gawdar, 108-109, n° 36, et supra p. 30.

133. Slra Gawdar, 74-75, 129, 131/trad., 108-110, 198, 200-201 ; M. Canard, Une

famille de partisans, Mélanges G. Marçais, II, 33-36.
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l'opportunité, voire le bien-fondé, des manoeuvres de Zïrï et de
Buluggïn pour détourner le calife du gouverneur de Msila.

On ignore à quelle date précise Ibn
Hàni'

a composé ce panégy
rique184

qu'il termine en conjurant Ga'far de ne pas trahir la

confiance dont il a été investi et de demeurer fidèle à la dynastie
« blanche » qui sait si bien pardonner.

Les deux sources précitées montrent que les Umayyades entre

tenaient des agents à Msila tel cet 'Utmàn b. 'Amïn contre lequel

Ga'far n'avait pris aucune mesure, s'abstenant même de dénoncer

sa présence à Gawdar. Averti, ce dernier informa le calife qui déjà

renseigné par une autre voie sur les égards dont jouissait l'individu

à Msila, où un certain Ibn Rammàha n'hésitait pas à satisfaire

à ses besoins et à prendre soin de ses biens, ordonna à son

fidèle Gawdar d'écrire au gouverneur pour lui demander des

explications185. Un poème d'Ibn
Hâni'

vilipende Ahmad al-

Wahrânï, le propre secrétaire de Ga'far, et adjure cet oranais,

partisan des Umayyades, traître à l'Imâm et à l'Islam, de

mettre un terme à sa néfaste influence qui risque de ruiner la

province136.

D'autre part, al-Mu'izz avait à se plaindre de la gestion financière

de Ga'far lequel en tant que gouverneur à pleins pouvoirs, sans

contrat, n'était pas obligé de verser au trésor une somme déter

minée fixée d'avance. Gawdar conseilla au prince d'accepter les

propositions de certains, disposés à affermer les impôts de Msila

et du Zâb pour 70 000 dinars annuels, ce qui revenait à priver

Ga'far de ses attributions fiscales tout en lui servant un traitement

convenable, et transmit à al-Mu'izz une lettre dans laquelle Ga'far

indiquait le montant des revenus, sur le point d'être dépensé

d'ailleurs, et prévenait qu'il ne pourrait ajouter que très peu à

l'excédent qu'il versait au trésor. Par désir de garder sa confiance

à Ga'far et pour ne pas réjouir les ennemis du gouverneur, le calife

refusa de le destituer, malgré les conseils de Gawdar, se contentant
de lui faire adresser un avertissement137.

134. Ibn Hâni', Dïwân, éd. Caire 1352 H,
n" 28, vers 34-35.

135. Sïra Gawdar, 123-124, trad., 186-188 ; M. Canard, Une famille de partisans,

Mélanges G. Marçais, II, 45-46.

136. Ibn Hâni', Dïwân,
n° 29 ; M. Canard, ibidem, II, 46. Oran était pro-umayyade,

'Ibar, VII, 26/trad., Berbères, III, 232.

137. Slra Gawdar, 129-132,
n°"

69, 70, 71/trad., 197-200. Après avoir pensé que

Ga'far b. 'Alï mentionné dans Slra Gawdar, 131-133, était Ga'far b. 'Ali b. Hamdûn,
M. Canard a certainement eu raison de l'identifier finalement avec Ga'far b. 'Alï

b. Abi 1-Husayn al-Kalbï; M. Canard, Une famille de partisans..., Mélanges G. Mar

çais, II, 46 ; Slra Gawdar, trad., 200-204 et note 441.
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En réponse à un message dans lequel l'eunuque^ l'a invité à

verser davantage pour satisfaire le calife mécontent, Ga'far promet

de faire un effort, soutient qu'il est victime d'un calomniateur

(peut-être Buluggïn ?), mais affirme que sa province ne peut

fournir une contribution aussi élevée que celle mentionnée par le

dit personnage. Le calife lui fait rappeler que 'Alï b. Hamdûn,

malgré ses immenses services rendus aux Fatimides, était loin

d'avoir été comblé d'autant d'honneurs que son fils auquel il

demanda de s'efforcer de ne plus donner prise aux accusations

afin de ne pas déchoir138.

Enfin, à une date indéterminée, al-Mu'izz convoqua Buluggïn

b. Zïrï et Ga'far b. 'Alï pour tenter de les réconcilier. L'entrevue,

orageuse, se déroula sans témoins ; invité à y assister, Gawdar

s'était récusé, sans doute en raison de ses attaches avec les Banû

Hamdûn ; on constate, en effet, que le calife répond à une lettre

dans laquelle Gawdar se réjouissait de la réconciliation des deux

adversaires. Il souligne le sang-froid dont il a dû faire preuve pour

supporter leurs débordements et engage Gawdar à recommander

à son protégé d'être fidèle à ses engagements et d'obéir à l'Imàm139.

Bref, Ga'far b. 'Alï, dit-on, ambitionnait d'être le chef unique

du Magrib tout entier. Et, quand le calife le convoqua, peut-être

afin de lui donner le gouvernorat de l'Ifrïqiya140, il préféra

demeurer sur ses gardes et ne se présenta pas141. Al-Mu'izz le fit

mander une seconde fois et lui dépêcha Farag l'esclavon. Ce

messager se trouvait à une étape de Msila quand Ga'far b. 'Alï

en sortit, faisant mine de partir rejoindre le calife à al-Mansùriyya ;

on était en Gumàdà II 360 H/avril 971 142 II emmenait avec lui

ses soldats, sa famille, ses esclaves et toutes ses richesses ; son

frère Yahyâ l'accompagnait.

Prétextant l'hostilité de Zïrï à son égard, il alla trouver les

Zanâta, s'allia à eux et reconnut les Umayyades d'Espagne !

Quand Farag arriva à Msila, on lui apprit la défection de Ga'far

b. 'Alï. Les Zanâta réservèrent le meilleur accueil au gouverneur

138. Sïra Gawdar, 140-141, n° 83. Ga'far avait aussi adressé directement au calife

une missive dont on ignore la teneur.

139. Ibidem, 100-101 ; M. Canard, Une famille de partisans..., 45. Cette entrevue

■i peut-être servi de noyau au récit d'al-Maqrïzï ; v. infra, p. 42-43.

140. 'Ibar, VI, Ib4/Berbères, II, 8, 555, III, 234.

141. On trouvera ds. Quatremère, Vie d'al-Mu'izz, Journal Asiatique, 1837,87-89,
un récit pseudo-légendaire extrait du Kilâb al-Muqapâ d'AL-MAQRïzï de la visite de

Ga'far b. 'Alï à al-Mu'izz à Sardâniya en Sawwâl 361 H et des propos attribués aux

deux personnages.

142. Mafâhir.



DEBUT DE LA PUISSANCE SANHAGIENNE 35

du Zâb et le prirent comme général en chef. Les Banû Hazar

avaient à venger la mort de leur père, Muhammad b. al-Hayr !

Dès Ramadan 360 H/28 juin-27 juil. 971, à la tête d'une grande
armée formée de Sanhâga et d'autres éléments, Zïrï partit attaquer
la coalition afin de la surprendre avant qu'elle ne s'organisât.

Mais, l'émir magrâwien al-Hayr b. Muhammad et Ga'far b. 'Alï

lui infligèrent une cuisante défaite. Au plus fort de la mêlée,
tandis qu'il attisait l'ardeur de sa cavalerie, Zïrï fut désarçonné et
tué. La bataille avait eu lieu sous les murs de Tiaret143

Ga'far b. 'Alï s'empressa d'adresser un message à al-Hakam II144.

Les vainqueurs gagnèrent prudemment le littoral en vis-à-vis

de l'Espagne. Le 5 Sawwàl 360 H/ler août 971, débarqua à Pechina
une délégation composée de chefs magràwiens et du frère de

Ga'far b. 'Alï, Yahyâ, chargée de porter à l'Umayyade la tête de

Zïrï145.

Al-Hakam II adressa de l'argent et des robes d'honneurs aux

Zanâta et autorisa Ga'far b. 'Alï à passer la mer. Et l'ex-gouverneur
du Zâb, soupçonnant bientôt ses alliés de vouloir le trahir et

redoutant l'inévitable réaction de Buluggïn146, se rendit subrepti
cement en Espagne où il débarqua vers le 11 Dû 1-Qa'da 360 H/
5 sept. 971 à Bizilyana (Ventas Mesmiliana). Il fut accueilli par

Muhammad b. Abï 'Àmir et son propre frère Yahyâ, et conduit
en grande pompe à Cordoue. Les Magribins furent magnifiquement

reçus à Madïnat
al-Zahrà'

par l'Umayyade, le 25 Dû 1-Qa'da

360 H/19 sept. 971 147.

Bon prince envers le peuple et les marchands, Zïrï b. Manâd

avait tenu les Berbères dans son gant de fer. Son autorité s'étendait

143. Bayân, éd. Dozy, II, 257/trad., II, 399. Dans un récit d'Ibn Hayyân cité par

Ibn Bassâm, I/I, 405, cette bataille est appelée Yawm Kard ; ce dernier mot paraît

être un toponyme que nous n'avons pas pu identifier.

144. Sur le personnage chargé de transmettre ce message, v. indication douteuse

ds. Bayân, éd. Dozy, II, 258/trad., II, 400 et note 1.

145. Bayân, éd. Dozy, II, 259-260/trad., II, 402-403 ; Espagne Musulmane, II, 188,
citation d'Ibn Hayyân ; Mafâhir, 7.

146. Nuwayrï ajoute que les Zanâta regrettaient la mort de Zïrï ; affirmation

étrange signifiant sans doute,. qu'ils appréhendaient la vengeance de Buluggïn qui,

en effet, n'allait pas tarder.

147. Nuwayrï, II, 106 ; Mafâhir, 7-8 ; Bayân, éd. Dozy, II, 260/trad., II, 403-404.

Sur le rôle joué par Ga'far et Yahya en Espagne, v. notamment : Bayân, II, trad., à

l'index, 513 et 534 ; Fournel, II, 355 ; Berbères, II, 555 ; Ibn al-Abbâr, Huila, 305-

307 ; Espagne Musulmane, II, 195-196, 260-262, III, 375. Al-Hakam II leur confia

en 365 H/975-976, le gouvernement de ses possessions du Magrib ; Ga'far est exécuté

le 3 Sa'bân 372 H/21 janv. 983. Yahyâ finira par aller en Egypte auprès du calife

al-'Azïz.
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sur Asïr qu'il avait fondée ainsi que sur Tiaret et Baghai dont les

provinces lui avaient été données par al-Mansûr. Ses fils dont le

nombre dépassait la centaine étaient tous de généreux et vaillants

cavaliers auxquels il confiait bien des campagnes militaires148.

IV. Buluggïn b. Zïri

Expédition de Buluggïn contre les Zanâta (361 H\971-972)149. —

Après la mort de Zïrï, le commandement des Sanhâga passa, sans

difficulté à Buluggïn alors à Asïr. Pour venger son père et sur

l'ordre d'al-Mu'izz qui lui fournit des hommes et des subsides,

Buluggïn rassembla des forces considérables. Il avait obtenu

l'autorisation de garder toutes les provinces qu'il pourrait

conquérir. A trois exceptions près, il n'emmena avec lui aucun de

ceux qui avaient été témoins de l'achèvement de Zïrï, estimant

sans doute qu'ils avaient été quelque peu lâches de laisser périr

leur émir sans s'être sacrifiés pour lui.

Il se mit précipitamment en campagne, probablement dès la

fin de 360 H/automne 971 15°, proclamant qu'aucun quartier ne

serait accordé à l'ennemi. Il nettoya les parages de Tobna, Baghai,
Msila et

Biskra151
où il extermina Zanâta, Mazàta, Hawwàra,

Nafza et autres Berbères habitant dans des huttes de broussailles,
et parvint à Tiaret. Il déclarait n'accorder d'amàn à aucun

Berbère cavalier ou éleveur de chevaux, partout et toujours.

Maître de tout le Magrib central, il refoula les Zanâta au-delà de

la Moulouya et poursuivit l'émir magrâwien al-Hayr b. Muhammad

b. al-Hayr jusqu'à Sigilmàssa dont le prince midràride terrifié

reconnut les Fatimides. Enfin, il atteignit l'armée zanàtienne,

148. Nuwayrï, II, 109 ; ce portrait, comme tant d'autres, plus ou moins stéréo

typé, paraît dû à un historiographe. D'après une indication figurant dans Nuwayrï

(où elle paraît empruntée à Ibn Saddàd) et la plupart des sources, Zïrï avait 26

années d'émirat à sa mort en 360 H/ 971, ce qui cadre, à un an près, avec la date de

son investiture par al-Mansûr en 336 H/ 947-948.

149. Nuwayrï, II, 109-110; 'Ibar, VI, 155; Berbères, II, 8-9, III, 235-236; 294,

336; Kâmil, VIII, 247/trad., 376; Mafâfiir, 8; A'mâl, 453; Mu'nis, 73; Fournel,

II, 355-357 ; Espagne Musulmane, II, 188-189.

150. La plupart des sources donnent : 361 H, une seule (Mafâhir) dit : le début de

361 H. La lettre d'al-Mu'izz, datée de Muharram 361 H/24 oct.-22 nov. 971, certaine

ment postérieure au retour de Buluggïn à Asïr, oblige à reporter le début des opérations

à la fin de 360iH.

151. Mafâhir, 8, ajoute à la liste : Bougie à la suite d'un anachronisme ou d'une

confusion, paléographiquement défendable entre Bigâya et Ma&gânn.
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la dispersa et s'empara d'al-Hayr b. Muhammad qu'il fit

exécuter152.

Il demeura trois jours sur le champ de bataille. Les Sanhâga

s'étant plaints de la puanteur des cadavres, il ordonna, dit-on, de
faire chauffer les marmites sur trois têtes de vaincus en guise de

trépied. Les corps furent mis en tas sur lesquels les muezzins

montèrent pour prononcer l'appel à la prière.

Il est possible que ce soit à la suite de cette expédition que

diverses tribus, notamment les Miknâsa, se rallièrent aux Zïrïdes153.

Zïrï vengé et le Magrib central pour longtemps purgé de la

présence zanàtienne, l'émir rentra à Asïr, sans doute dans les

premiers jours de 361 H/fin octobre 971. Le succès de cette

campagne fulgurante combla d'aise le calife qui récompensa le

vainqueur des Zanâta en lui donnant l'apanage de Ga'far b. 'Alï,
Msila et le Zàb.

Peu après, en Muharram 361 H/24 oct.-22 nov. 971, al-Mu'izz

invita Buluggïn à venir le trouver, à cesser toute activité militaire,
à user de douceur envers les Zanâta et à leur rendre leurs femmes

et leurs enfants faits prisonniers. Le Zïrïde obtempéra, libéra les

captifs et se prépara à rejoindre son maître. Le calife tenait sans

doute à ce qu'à cette heure cruciale, les Sanhâga se consacrassent,

avant tout, à maintenir la paix ifrïqiyenne plutôt que de s'épuiser

contre les Zanâta provisoirement matés.

Avant de partir, Buluggïn choisit parmi ses esclaves ('abïd) des

gouverneurs ('ummàl) pour les villes de son ressort : Tiaret, Asïr,

Msila, Biskra, Tobna, Baghai et Maggâna. D'après une compilation

tardive et d'importance mineure154, la correspondance adressée

alors par Buluggïn à ses gouverneurs aurait déjà porté cette

formule : « De Yûsuf b. Zïrï, lieutenant (halïfa) du sultan... » mais

il peut s'agir d'une
interpolation155

Quand il arriva à al-Mansùriyya, al-Mu'izz le reçut en grande

pompe dans l'Iwàn, le combla d'éloges, enleva sa propre tunique

pour l'en revêtir, défit son sabre et l'en ceignit de ses mains. Quand

l'émir se retira, le calife lui fit tenir quarante paquets de vêtements

de luxe, des ballots d'effets destinés à ses compagnons et quarante

chevaux magnifiquement sellés156. Là encore, on peut songer à

152. Sur la question assez embrouillée des successeurs de l'émir des Zanâta voir

notamment : Fournel, II, 356-357 et les notes.

153. V. infra . p. 57.

154. Mu'nis, 73.

155. V. infra : p. 44.

156. Nuwayrï et Mu'nis.
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une interpolation, mais que par cette réception grandiose le

Fâtimide ait voulu manifester son intention de confier le Magrib

à Buluggïn, n'a rien d'invraisemblable. Tant d'honneurs, sorte

de pré-investiture, piquèrent au vif la jalousie des Kutâma qui firent

des représentations au souverain, sans résultat. C'est Buluggïn

qui amena au Fâtimide deux mille chameaux provenant des

Zanâta, pour le transport de ses richesses en Egypte.

Le fait dominant le demi-siècle qui s'achève au Magrib et le

plus lourd de conséquences à venir, est la constitution au cours de

la lutte fàtimido-umayyade de la puissance des sanhâgiens Talkâta

qui, très tôt, se substituent aux Miknâsa comme champions de la

cause fâtimide. Cette force stable s'est révélée un rempart efficace

contre la mouvance zanâtienne. On peut suivre sur la carte les

progrès de son expansion d'ouest en est ou, à tout le moins, les

jalons de sa consolidation au Magrib central : Qal'a de Manâd,
Asïr de Zïrï et les trois villes de Buluggïn : Alger, Miliana, Médéa.

Puissance sédentaire, comme celle des Kutâma, mais, à la diffé

rence de celle-ci, enracinée sur son propre terroir, la révolte

d'Abû Yàzid lui a donné l'occasion de se manifester en Ifrïqiya,
contribuant à sauver la dynastie fâtimide au moment crucial.

La forfaiture des Banû Hamdûn lui a permis d'éliminer leur

rivalité gênante et d'abattre l'obstacle qui lui barrait la route à

l'est. Et la voilà maîtresse de Tiaret, Baghai, Msila et du Zàb.

N'est-elle pas, quand sonne enfin l'heure égyptienne, tant

attendue des Fatimides, toute désignée pour tenir en leur nom le

Magrib qu'ils vont délaisser à jamais, et y assurer la relève des

Kutâma dont ils ont besoin pour réaliser leur rêve d'hégémonie

orientale ?



CHAPITRE II : L'ESSOR

LES TROIS PREMIERS ZÏRÏDES :

BULUGGÏN, AL-MANSÛR, BÀDÏS

Vue d'ensemble

Pendant près d'un demi-siècle, de 361 à 406 H/972-1016, les

trois premiers Zïrïdes, Buluggïn (361-373 H/972-984), al-Mansûr

(373-386 H/984-996), et Bâdïs (386-406 H/996-1016), qui régnent

respectivement, les deux premiers chacun une douzaine et le

troisième une vingtaine d'années, s'appliquent avec une continuité

remarquable à poser les assises de la jeune dynastie et résoudre

les problèmes fondamentaux.

En fidèle vassal, Buluggïn, avant tout chef des Sanhâga et souve

rain d'Asïr, se fait le porte-drapeau de la cause fâtimide contre

les Zanâta pro-umayyades du Magrib extrême où les expéditions se

succèdent tandis que son suzerain s'inquiète d'un pareil gaspillage à

l'ouest d'une force nécessaire et bien plus efficace au Magrib central

et surtout en Ifrïqiya vidée de ses Kutâma. Poussé vers l'ouest

par une sorte de vitesse acquise, il tente à la fois d'y réaliser l'ex

pansion dont ses maîtres avaient jadis rêvé et d'assouvir une haine

de tribus, ancestrale et fondée sur l'immémorial conflit entre

nomades et sédentaires. Et, pour avoir les coudées franches à

l'est, il confie l'Ifrïqiya
— corollaire dangereux mais nécessaire de

l'action pour laquelle il avait opté — à un ifrïqiyen qui, après

avoir évincé son principal rival, l'un des plus hauts fonctionnaires

du Fâtimide, s'érige en potentat. L'ambitieux personnage semble

avoir d'abord flatté le màlikisme anti-sï'ite et anti-kutàmien ; mais,

parvenu à ses fins, il se pose en zélé serviteur du Fâtimide.

Al-Mansûr inaugure son règne par une nouvelle expédition

contre l'ouest zanàtien, mais, à la suite d'un échec, renonce à y

intervenir. L'expansion sanhâgienne n'était-elle pas, dès l'origine,



1U LA BERBERIE ORIENTALE SOUS LES ZÏRÏDES

fatalement orientée vers l'Ifrïqiya ? Et la quasi-omnipotence de

l'homme du calife qui y présidait, au nom du Zïrïde, il est vrai,
n'était-elle pas dangereuse pour l'autorité émirale ? Aussi, quand

les principaux Sanhâga, y compris al-Mansûr, bien qu'officiellement

sï'ites, se voient contraints de prêter serment à leur lieutenant

promu à la suprême magistrature ismà'ïlienne, la mesure est

comble ! Al-Mansûr le supprime et le remplace, sans encourir le

moindre blâme du calife. Que le Fâtimide se désintéressât de plus

en plus du Magrib ne suffit pas à expliquer sa surprenante passivité.

Il comptait probablement sur le succès d'une redoutable rébellion

kutàmienne qu'il avait sans doute manigancée et qui fait bientôt

rage. Mais al-Mansûr la noie dans le sang et dompte la fière Petite

Kabylie.

L'exécution du dà'ï 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib et la

soumission des Kutâma sont des signes avant-coureurs et haute

ment significatifs de la future émancipation de la Berbérie orientale.

Sortie victorieuse de cette épreuve de force, l'autorité d'al-Mansûr

ne tarde pas à être consolidée par d'importants ralliements

zanâtiens, qui consacrent la sagesse d'une politique épousant la

courbe du déterminisme historique.

La fin du règne sera obscurcie par la révolte d'un oncle,

Abu 1-Bahâr, qui s'appuiera, il fallait s'y attendre, sur les Magrâwa

et les Umayyades, mais l'émir ne mourra pas sans l'avoir jugulée.

Elle aussi est riche de signification. Le glissement vers l'est de la

pesée des Sanhâga ne risquait-il pas de les couper de leur base de

départ, de les isoler de leur terroir primitif où l'ambition d'un

parent pourrait s'y tailler un royaume ? Signal d'alarme annon

ciateur d'une scission redoutable ? L'avortement de la tentative

d'Abû 1-Bahàr consacre l'éviction des Sanhâga du Magrib extrême

tombé aux mains des Magrâwa pro-umayyades de Zïrï b. 'Atiyya.

Malgré son jeune âge, Bâdïs s'affirme aussitôt comme un souverain

d'envergure. Lui aussi se déchargera de l'Ifrïqiya sur un vice-émir

arabe. Apparemment plus docile qu'al-Mansûr à son suzerain,

celui-ci ne lui causera guère d'ennuis, à part une ingérence fâtimide

à Tripoli, compensée d'ailleurs par l'addition à ses états de Barqa.

Son principal souci sera une puissante vague zanàtienne qui,

partie de Tiaret, déferlera à travers le Magrib central jusqu'à

Tripoli. Dès 389 H/998-999, Zïrï b. 'Atiyya et ses Magrâwa

déclenchent l'offensive ; coups de boutoir que les deux oncles

de l'émir, Yattûfat et Hammâd, gouverneurs respectivement de

Tiaret et d'Asïr, ne parviennent pas à contenir. Bâdïs part à la

rescousse, mais il lui faut bientôt affronter deux périls : la révolte

des Zanâta du Magrib central commandés par Fulful b. Sa'ïd,
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gouverneur de Tobna et celle de ses grands oncles qui se joignent
au rebelle. Zïrï b. 'Atiyya en profite pour s'emparer d'un immense

territoire où, collusion attendue, il proclame les Umayyades et

investit Asïr. Zâwï b. Zïrï offre sa soumission à Zïrï b. 'Atiyya et

Abu 1-Bahàr reconnaît lui aussi les Umayyades. Heureusement
qu'après avoir remporté un succès qui sema l'eïîroi à Kairouan

même, Fulful b. Sa'ïd se vit infliger par Bâdïs une cuisante défaite.
Zïrï b. 'Atiyya et les grands oncles du Zïrïde, à l'exception de
Mâksan demeuré auprès de Fulful b. Sa'ïd, se replient vers l'ouest.
Enfin, Fulful b. Sa'ïd s'esquive au désert, Mâksan est tué et

Zïrï b. 'Atiyya meurt.

La situation, rétablie en grande partie grâce à Hammâd, est à
nouveau compromise par une autre offensive zanàtienne. Hammâd
la repousse à partir de 395 H/1004-1005. Après avoir pacifié le

Magrib central et refoulé les Zanâta au Maroc, il fonda la Qal'a

(398 H/1007-1008).

Fulful b. Sa'ïd profite alors de la situation assez confuse dans le

sud-est ifrïqiyen pour y déclencher une nouvelle agitation zanà

tienne et s'emparer de Tripoli. Après sa mort, Bâdïs neutralise les

Zanâta par des concessions territoriales, accalmie passagère bientôt
rompue par la révolte de Warrû b. Sa'ïd. Mais les Zanâta du sud

ifrïqiyen, en ne mettant pas à profit la diversion offerte par la

révolte de Hammâd et surtout en ne faisant pas taire leur dissen

sions, perdent peu à peu de leur mordant.

Le règne de Bâdïs se termine par deux événements qui engagent

l'avenir : la rébellion de Hammâd au Magrib central et les premiers

troubles anti-sï'ites en Ifrïqiya. Il en découlera la création du

royaume hammàdide et la rupture avec le Caire sous son successeur

al-Mu'izz b. Bâdïs.

I. Règne de Buluggïn (362-373 H/972-984)

Départ d'al-Mu'izz et avènement de Buluggïn1 (fin 361 H/oct.

972). — Avant de quitter définitivement l'Ifrïqiya pour l'Egypte,

al-Mu'izz établit son camp en dehors d'al-Mansûriyya, et, ses

1. Nuwayrï, II, 101, 110-111; Kâmil, VIII, 244-245/trad., 370-372; 'Ibar, VI,

155 ; Berbères, II, 9-10, 550-551 ; Bayân, I, 228, 296/trad., I, 332-333, 440-141 ; Bayân,

III, 263; Ibn Hallikân, I, 93; Sadarât, III, 53-54, 80-81 ; Tigânï, 12-14 (citation

d'iBN Bassâm), Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 112; Mu'nis, 62-64, 71, 74 ; Sammàhï, 354-

355 ; A'mâl, 451-453, Nugûm, IV, 72 ; Husn al-Muhâdara, II, 13 ; Illi'uz, 142-145, 186 ;

Hilal, II, 165; Maqrïzï, Kilâb al-Sulûk, utilisé par Quatremère, Vie d'al-Mu'izz,
Journal Asiatique, 1837, 75-90 ; Fournel, II, 358-362 ; Storia, II, 273-274, 329 331 ;

E. !.. I, 812, sub Bulukldn (R. Basset) ; E. I"-, I, 1349 (H. R. Idris).
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préparatifs achevés, se mit en route pour Sardàniya, le lundi 21 2

Sawwâl 361 H/5 août 972, en compagnie de Buluggïn. C'est là

que ce dernier reçut l'investiture officielle, le mercredi
203

Dû 1-Higga 361 H/2°oct. 972.

Les éminents services que lui et son père avaient rendus à la

dynastie suffisent à justifier ce choix, indiscutable depuis la

trahison de Ga'far b. 'Alï b. Hamuûn4. Cependant, plusieurs

sources n'ont pas hésité à reproduire un récit légendaire5, proba

blement emprunté à un historiographe, Ibn Saddàd par exemple.

Al-Mu'izz aurait demandé à Zïrï b. Manâd de lui présenter ses

fils, car, très versé dans la divination, il savait à quel indice recon

naître son futur lieutenant. Zïrï lui amena ses neuf fils, omettant

à dessein le dixième, Buluggïn, qu'il trouvait trop jeune. Le calife

les examina mais, n'apercevant sur aucun d'eux, le signe miraculeux

qu'il cherchait, il demanda au père s'il ne lui avait pas caché un

autre de ses fils, exigeant qu'il lui fût présenté sur l'heure. Dès qu'il

aperçut le jeune Buluggïn, il reconnut en lui le prédestiné et de

lui confier aussitôt la lieutenance ! Est-il besoin de relever le

merveilleux de cette fable ?

Il est un récit6 de la même veine, mais autrement intéressant

parce que, authentique ou non, il éclaire la psychologie des

personnages.

« Lorsqu'(al-Mu'izz) décida de se rendre en Egypte, il se demanda
qui il allait prendre comme lieutenant au Magrib ; son choix se

porta sur l'émir Abu Ahmad Ga'far b. 'Alï (b. Hamdûn al-Andalusï).

Il le convoqua et lui dit sa volonté de lui confier sa lieutenance au

Magrib. » Mais au lieu d'accepter d'emblée et avec empressement,

Ga'far b. 'Alï posa ses conditions. « Tu laisseras à mes côtés l'un

de tes fils ou de tes frères qui résidera au palais, tandis que je

2. Les sources les plus précises et les plus autorisées disent : 8 jours restant de

Sawwâl, mois théorique de 29 jours ; Fournel, II, 360, note 2 ; Itti'âz, 144, 186.

L'expression de Sadarât, III, 53-54 est certainement altérée ainsi que celle du manus

crit utilisé par Quatremère qui a lu le 22.

3. Dp. Illi'âz, 144 : mercredi, 9 jours restant, et non pas le vendredi 22 comme le

propose Fournel, II, 361 et note 1. Dans la plupart des autres sources (Nuwayrï,
Ibn Hallikân, Mu'nis, etc.) : 7 jours restant, mais aucune ne parle du vendredi. En

paléographie arabe la confusion entre lo 7 et le 9 est quasi constante. Si le 21 Sawwâl

tomba un lundi, on a bien, en effet : lundi 28, mardi 29 Sawwâl, mercredi 1, 8, 15, 22,
29 et jeudi 30 Dû 1-Qa'da, vendredi

1" Dû 1-Higga, mercredi 6, 13, 20, 27 Dû 1-Higga.

Sadarât, III, 80-81 : mercredi 23.

4. V. notamment . Berbères, II, 9.

5. Ibn Bassâm, nommément cité par Tiôânï, 12-13 ; pillé et résumé sans vergogne

par Bagân, I, 296/trad., I, 440-441. V. .supra : p. 9, récit analogue à propos de Zïrï.

6. Illi'âz, 142-143 ; Hitat, II, 165 ; nous avons suivi le premier de ces deux textes.
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gouvernerai. Tu ne me demanderas aucun compte des finances

(amwàl), attendu que les impôts que je lèverai seront toujours au

prorata de mes dépenses. Lorsque j'aurai pris une décision, je
l'exécuterai sans attendre ton assentiment vu la distance qui sépare

l'Egypte du Magrib. C'est moi qui nommerai les cadis, les percep
teurs du haràg et autres (fonctionnaires). » Al-Mu'izz entra en

courroux et lui dit : « Ga'far ! Tu (prétends) me destituer de ma

royauté, t'associer à moi dans l'exercice du pouvoir, disposer à ta

guise et sans me consulter des gouvernorats et des finances.

Va-t-en, tu as manqué l'occasion qui t'était offerte et tu as commis

une erreur de jugement ! » (Ga'far) se retira. »

« (Ensuite) al-Mu'izz convoqua Yùsuf b. Zïrï al-Sanhâgï et lui

dit : « Prépare-toi à assumer la lieutenance du Magrib ! » (Le

Zïrïde) trouvant (l'offre) exorbitante répondit : « 0 notre maître !

si toi et tes pères, Imâms issus de l'Envoyé d'Allah —

qu'Allah

le bénisse et le sauve— n'avez pas été heureux au Magrib, comment

l'y serai-je, moi qui ne suis qu'un Sanhàgien, un Berbère ! Notre

maître, vous me tuez sans sabre ni lance ! » (Le calife) insista tant

et si bien que (Buluggïn) finit par répondre : « 0 notre maître,

(j'accepte, mais) à condition que tu désigneras à ta guise les cadis

et les percepteurs du haràg que tu choisiras, et remettras les

« renseignements » (habar) à quelqu'un en qui tu auras confiance.

Tu m'adjoindras à eux, et, obtempérant à leurs ordres, je punirai

comme il faut tout réfractaire à leur autorité. Eux seuls exerceront

le pouvoir et je ne serai que leur serviteur ! » Al-Mu'izz fut satisfait

de ses propos et le remercia. Quand Buluggïn se fut retiré, le grand-

oncle paternel d'al-Mu'izz, Abu Tàlib Ahmad, fils du Mahdï

'Ubayd Allah, fit remarquer : « 0 notre maître, et tu ajoutes foi

aux paroles et aux promesses de Yûsuf ? — Notre oncle, répondit

al-Mu'izz, quelle différence entre le discours de Yùsuf et celui de

Ga'far ! Sache, mon oncle, que le pouvoir réclamé par Ga'far,
dès le début, est bien le même que Yùsuf finira par obtenir, car

avec le temps, il deviendra indépendant, mais, au départ, cette

attitude est plus convenable et plus élégante aux yeux des hommes

de bon sens et (un souverain) qui quitte ses états ne saurait faire

mieux ! ;;

Dans le même ordre d'idée, presque toutes les sources prêtent

à al-Mu'izz trois importantes recommandations qu'il aurait faites

à Buluggïn avant leurs adieux : ne jamais exempter les ruraux de

l'impôt et toujours brandir son sabre sur la tête des Berbères7,

7. Il faut entendre les nomades Zanâta et sans doute aussi les Hârigites.
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ne jamais nommer à une fonction d'autorité .l'un de ses frères ou

de ses cousins, par crainte, de les voir s'estimer plus dignes que lui

d'exercer le pouvoir, et enfin flatter les citadins" —ou, selon une

autre version : le percepteur des impôts Abu Mudar (Ziyàdat

Allah).

La Sicile demeurait l'apanage de son gouverneur, le troisième

prince de la dynastie kalbite, Abu 1-Qàsim 'Alï b. al-Hasan b. 'Alï

b. Abï 1-Husayn al-KalbP.

Toutes les provinces du Magrib et d'Ifrïqiya étaient remises à

Buluggïn sauf
Tripoli10 Le calife ordonna aux secrétaires de

chancellerie (kuttàb) d'écrire aux gouverneurs ('ummâl) et aux

fonctionnaires du fisc (wulât al-asgàl) qu'ils devaient obéissance

à son lieutenant. Quand al-Mu'izz, en route pour l'Egypte passera

par Tripoli, il en confiera le commandement à l'un de ses hommes

de confiance, le kutàmite 'Abd Allah b. Yahluf.

'Avant de partir, al-Mu'izz aurait demandé aux chefs kutamiens

de payer l'impôt à ses agents et essuyé un refus dont la fermeté

l'aurait comblé d'aise ; c'était, dit-on, un subterfuge pour s'assurer

que
les- Kutâma ne se soumettraient jamais aux Sanhâga11.

Cette indication est vraisemblable ; le calife a très bien pu

redouter une future collusion kutàmo-sanhâgienne et désirer que

l'indépendance des Kutâma fasse échec, ou pour le moins contre

poids, à l'hégémonie des Sanhâga.

Al-Mu'izz présenta à Buluggïn la robe de lieutenance, le revêtit

d'habits magnifiques et lui donna les plus beaux de ses chevaux.

richement harnachés. Il lui conféra le droit de commander les

troupes, de percevoir l'impôt, d'administrer les provinces et lui

remit son sceau12. La correspondance officielle émanant de Buluggïn

porta désormais cet incipit : « de 'Abd Allah Abu 1-Futûh Yùsuf

b. Zïrï, lieutenant (halïfa) de l'Émir des Croyants... ».

S. Al-hadar, al-hâdir ; on trouve aussi la variante : al-hâdira- les habitants de la

capitale. Nuwayrï : Abu Mudar (kunya de Ziyâdat Allah b. 'Abd Allah b. 'Abd al-

Qadïm).

9. Kâmil, VIII, 245/trad., 370 dit par erreur . al-Hasan b. 'Alï b. Abï 1-Husayn

(m. vers 359 H) ; cette confusion entre le père et le fils, lequel fut nommé gouverneur

de Sicile en 360 H, se retrouve dans Itti'âz, 144 et note 4 où elle est relevée ; v. : Abu

l-FidV, Ta'rïh, II, 97 (citation d'ÏRN Saddàd), 112 ; Zambaur, Hanovre 1927, 67-69 ;

Storia, II, 336.

10. A plus forte raison Barqa, Agdâbiya et Surt étaient-elles soustraites à l'autorité

de Buluggïn.

11. Illi'âz, 140-141 ; Hilal, II, 165; al-Mu'izz, 65-66.

12. Mafâhir, 13 et A'mâl, 451 ga'ala hiïtima-hu fï yadi-hi ; faut-il comprendre

qu'il lui passa au doigt l'anneau dont le chaton servait de sceau ?
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En effet le calife venait de remplacer le nom berbère de Buluggïn13

par celui de Yûsuf et de lui donner la kunya d'Abû 1-Futùh

(l'homme aux victoires) au lieu, semble-t-il, d'Abû Habûs14

Il lui accorda aussi un surnom honorifique : sans doute Sayf

al-Dawla15, certains disent Sayf al-'Azïz
bi-Llah16

et même

'Uddat al-'Azïz bi-Llah17 bien que ce surnom ait été aussi celui

de son successeur al-Mansûr. Une seule source l'appelle Buluggïn

b. Zïrï Zahïr al-Dawla18.

Le calife confia la perception des impôts d'Ifrïqiya19 à Abu Mudar

Ziyàdat Allah b. 'Abd Allah b. al-Qadïm20

qu'il recommanda

chaudement à son lieutenant, et la direction du haràg à 'Abd al-

Gabbâr al-Hurâsànï et Husayn b. Halaf al-Marsadï, non sans

ordonner à ces hauts fonctionnaires d'obéir à Yûsuf b. Zïrï21

Al-Mu'izz quitta Sardâniya où il avait séjourné près de quatre

mois22 le jeudi 5 Safar 362 H/15 nov.
97223

en compagnie du

13. Nos sources hésitent entre : Buluqqln, Buluggïn et Bulukkïn, trois manières de

noter le g dur du Berbère Bologgïn ( ?) ; v., outre Kâmil, 'Ibar, Bayân: Ibn Qiftï,

II, 138 ; Nugûm, V, 70 ; Storia, II, 329 note 2.

14. En effet, son fils Hammâd b. Yûsuf b. Zïrï est appelé, au moins une fois Ham

mâd b. Abï Habûs et Habûs paraît avoir été le nom d'al-Mansûr ; v. Islibsâr, trad.,

100 et infra, note 97. Enfin Yûsuf b. Abï Habûs du Bayân, I, 260, 262, 265-266/trad.,

I, 385, 389, 394-395, paraît avoir été le frère de Hammâd.

15. 'Ibar, VI, lbb/Berbères, II, 10. Dans un panégyrique d'al-Mu'izz b. Bâdïs,

Bayân, I, 295, Ibn Saraf, énumérant les surnoms honorifiques de ses pères, désigne

Buluggïn par husâm (sabre, synonyme de sayf).

16. Al-'Azïz ne sera désigné comme héritier présomptif que peu de temps avant la

mort de son père en 365 H/975 ; Ibn Hammâd, 48/trad., 72; Bayân, I, 229/trad., I,

333 ; A'mâl, 452. V. infra : p. 139.

17. Ibn Hammâd, 48/trad., 72. Il est douteux qu'al-Mansûr ait jamais porté le

même titre honorifique que son père. On peut proposer l'explication suivante : al-

Mu'izz aurait appelé Buluggïn Sayf al-Dawla, titre transformé en Sayf al-'Azïz bi-

Llah par ce dernier calife ultérieurement à son avènement en 365 H/975.

18. Naql,
2e

édition, Caire 1951, 86.
19.'

Kâmil: gibâya amwâl Ifrïqiya; Nuwayrï . nazar al-dawâwln bi-sâ'ir kuwar

Ifrïqiya,
gam'

al-amwâl bi-Ifrïqiya ; Ibn Hawqal, I, 96-97/trad., 249-250, parle d'un

fait qui lui a été raconté par Ziyâdat Allah Abu Mudar b. 'Abd Allah, receveur du

harâg à Kairouan en 360 H/970-971 ; v. : Fournel, II, 357, note 4; infra: chap. X.

20. Sur son père 'Abd Allah b. Muhammad, connu sous le nom d'Ibn al-Qadïm (ou

aï-Qudaym), descendant des Aglabides et
ministre du Mahdï qui le fit exécuter en 299

H/911-912, v. : Bayân, I, 167/trad., I, 233 ; al-Mu'izz, 145.

21. Nuwayrï, II, 111 ; Kâmil, VIII, 244/trad., 370.

22. Kâmil, 'Ibar, Mu'nis: en réalité trois mois et demi environ : Fournel, II,

362 et note 1.

23. Ibn Hallikân ; le 5 Safar tombait théoriquement un vendredi ; v. : Fournel,

II, 362 et note 2. On va constater d'autres décalages analogues : lundi, au lieu de

mardi, 8
Rabï'

I 362 H, mercredi, au lieu de jeudi, 10
Rabï'

I 362 H, mercredi, au lieu

de jeudi, 24
Rabï'

I 362 H, samedi, au lieu de vendredi, 16
Rabï'

II 362 H. Mu'nis dit,

sans doute à tort, le
1" Safar (fï awwal Safar) ; correction possible : fï awâ'il Safar
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Zïrïde. fl passa par Sfax et, arrivé à Gabès, le 11
Rabï'

1/17 déc. 972,
il en repartit le mercredi 10/19 déc. 97224. C'est au lieu-dit Àbàr

al-Hasab25, probablement au sud de Gabès, le 11
Rabï'

1/20 déc.

972, qu'il ordonna au Zïrïde de rentrer tandis que lui-même se

dirigeait vers Tripoli où il arriva le mercredi 24 du même mois26/

2 janv. 973 et se remit en route le samedi 16
Rabï'

II 362 H/24 janv.

973 2?.

Un corps de troupe abandonna le calife et se réfugia dans les

monts du Nafûsa où il fut poursuivi en vain28.

C'est sans doute à Tripoli ou dans les parages qu'al-Mu'izz

demanda aux deux chefs abâdites, anciens rebelles, Abu Nûh et

Abu Hazar de l'accompagner. Le premier se défila simulant une

maladie, tandis que le second suivit al-Mu'izz qui le combla de

richesses. Au Caire, les faveurs dont jouit celui qu'on appelait le

« savant ('àlim) du Magrib » suscitèrent la jalousie des vizirs et

des courtisans du Fâtimide. On nous le montre enseignant la

doctrine (abàdite) à une vingtaine d'étudiants dont il assurait

l'entretien29.

Après avoir fait ses adieux à son suzerain, Buluggïn s'empressa

de rentrer à Kairouan le jour même, jeudi 11
Rabï'

I 362 H/20 déc.

97230. Les Kairouanais se portèrent à sa rencontre et lui firent un

accueil chaleureux. Il s'installa dans le palais d'al-Mu'izz à Sabra-

al-Mansùriyya, où il séjourna plusieurs mois31. Il désigna les

gouverneurs ('ummàl, wulàt) et les percepteurs d'impôts (gubàt

al-amwàl).

Il eut à mater un soulèvement hàrigite dans la région de Gabès.

(dans les premiers jours de Safar). Mafâhir: fï sadr
Rabï'

al-.awwal (au début de
Rabï'

I) ; il faut sans doute lire : bi-Sardâniya au lieu de : bi-fursâni-hi.

24. Date de l'arrivée dp. A'mâl et du départ dp. Mu'nis.

25. Dp. A'mâl seulement ; à identifier. Idrïsï, 141-142 place Abâr Habt entre

Gabès et Tripoli, au delà d'al-Fawwâra située à 30 lieues de Gabès ; Ibn Hurdadbeh

situe aussi al-Fawwâra à 30 lieues au sud de Gabès, v. : R. Blachère, Extraits des

principaux géographes arabes, 25. Une seule source, Berbères, II, 10, dit que Buluggïn

accompagna le calife jusqu'aux environs de Sfax. La date du 11 est donnée par Mafâ

hir, 13.

26. Mu'nis.

27. Nuwayrï, Mu'nis. Il arriva à Alexandrie à la lin de Sa'bân et fit son entrée

au Caire le 5 Ramadan 362/ 9 juin 973, précédé des cercueils de ses pères.

28. Dp. Kâmil, VIII, 244-245/trad., 371, seulement.

29. Sammâhî, 354-355.
30. Nuwayrï, Mu'nis; Mafâhir ne donne pas le jour.

31. Si,, comme on le verra, Buluggïn ne quitta la capitale pour le Magrib qu'en

Sa'bân, on ne peut suivre l'auteur du Mu'nis, 74, qui affirme qu'il demeura deux mois

à Kairouan-al-Mansûriyya, car il s'agirait d'au moins quatre mois.
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Les faubourgs furent pillés, incendiés et la ville investie par les

rebelles qui furent sévèrement défaits 32.

Quand il eut ordonné l'administration et calmé les esprits,
Buluggïn tourna ses regards vers l'ouest, conformément à ses

propres desseins et aux injonctions de son maître qui lui aurait

prescrit d'inaugurer son règne par une campagne au Magrib afin

d'en extirper les germes de révolte et l'influence des Umayyades
d'Espagne33.

Expédition de Buluggïn au Magrib central34. — Le Zïrïde partit

pour le Magrib en Sa'bân 362 H/7 mai-4 juin 97335, à la tête d'une
armée sanhâgienne et d'un corps kutâmien qu'al-Mu'izz avait

laissé en
Ifrïqiya36

; précieuse indication prouvant que tous les

Kutâma n'avaient pas suivi le calife en Egypte ; une partie d'entre

eux avait donc été placée sous les ordres de l'émir vassal.

Arrivé à Baghai, il y nomma un gouverneur auquel il recom

manda l'aménité. Grâce à cette attitude, les gens de Baghai

rentrèrent dans l'obéissance. Mais, tandis que Buluggïn avait

repris sa route, on ne nous dit pas en quelle direction, sans doute
vers l'ouest, ils se révoltèrent contre leur nouveau gouverneur,

le battirent et se retranchèrent derrière les murailles de leur ville.

Des troupes envoyées par Buluggïn ayant essuyé un échec, l'émir

se disposait à marcher contre les rebelles, quand un messager de

Halûf b. Abï Muhammad37, gouverneur ('àmil) de Tiaret, vint lui
annoncer que ce dernier avait été chassé par ses administrés.

32. C'est vraisemblablement alors qu'il faut placer les faits suivants narrés par

Ibn Hawqal (m. après 367 H/977) I, 70/trad., 170 : un grand nombre de trublions de

la région de Gabès, hérétiques (abâdites) toujours en révolte, se portèrent contre

Gabès ; ils incendièrent le faubourg, investirent la place et pillèrent les biens des

commerçants et des tributaires (ahl al-dimma) mais Allah anéantit tous ceux qui en

avaient voulu à la ville ; ensuite, le chef (za'ïm) des Sanhâga
— le texte ne précise pas

davantage — se porta à leur rencontre et on donnait une dizaine (de captifs) pour un

kisâ'. V. infra : p. 165, note 206.

33. 'Ibar, VI, IbbjBerbères, II, 9. On lit dans SammâM, 354-355, que le calife lui

avait recommandé de s'en donner à cœur joie contre les Zanâta et les Mazâta, ajoutant :

«Je t'ai laissé en Ifrïqiya 100 000 «stations» (manzil), place en chacune d'elles un

cavalier ; cela suffira à contenir tous ceux qui te combattront. »

34. Nuwayrï, II, 111-112; Kâmil, VIII, 245/trad., 372-373; 'Ibar, VI, 156;

Berbères, II, 10, 149, III, 255 ; Mafâhir, 13 ; Mu'nis, 74 ; Illi'âz, 198 ; Fournel, II,

363 ; Espagne Musulmane, II, 188-189.

35. Nuwayrï, Mafâhir; Mu'nis donne Sa'bân 363 H en se trompant certainement

d'un an, d'autant plus que cette source tardive est la seule à dire que Buluggïn, de

retour à Sabra-al-Mansûriyya n'y avait séjourné que deux mois.

36. 'Ibar, VI, Ib&lBerbères, II, 10.

37. Dp. Nuwayrï : al-Halûf b. Muhammad, appelé quelques lignes plus loin Halûf

b. Abï Muhammad qui paraît être la meilleure leçon.



48 LA BERBÉRIE ORIENTALE SOUS LES ZÏRÏDES

Buluggïn partit les châtier et enleva Tiaret de vive force en

Ramadan 362 H/5 juin-4 juil. 973. Il massacra les hommes, réduisit

femmes et enfants en esclavage, pilla et incendia la ville.

Il se disposait à se porter enfin contre Baghai, certainement

toujours en dissidence, quand il apprit que les Zanâta venaient

d'occuper Tlemcen. Il marcha contre eux, mais ils fuirent devant

lui. Après un siège assez long, cette ville lui fit sa soumission.

Il pardonna aux rebelles, mais les déporta à Asïr auprès de laquelle

ils édifièrent une nouvelle cité qu'ils nommèrent Tlemcen38.

Mais al-Mu'izz lui ayant intimé l'ordre de ne pas s'enfoncer

davantage à l'ouest, Buluggïn reprit la route de Kairouan. On ne

sait pas si, au passage, il récupéra Baghai, mais c'est possible.

La date de son retour paraît devoir être antérieure à Safar 363 H/
nov. 973, puisqu'on nous dit qu'en ce mois-là, on promena, au

Caire, près de 200 têtes provenant du Magrib39; il doit s'agir de

trophées expédiés par Buluggïn à son suzerain après son retour en

Ifrïqiya.

En
Rabï'

I 363 H/30 nov.-29-déc. 97340, il retourna au Magrib,
vraisemblablement à Asïr, après avoir nommé gouverneur de

Kairouan et de Sabra, un certain Ga'far b. Tammart41 auquel il

avait laissé de nombreux cavaliers.

Nomination de 'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib comme gou

verneur d'Ifrïqiya42.— A la mort de Ga'far b. Tammart, gouverneur

de Kairouan et de Sabra-al-Mansûriyya, en Gumàdà II 363 H/
27 fév.-27 mars 974, Ziyàdat Allah b. al-Qadïm prévint Abu 1-Futùh

Yùsuf (Buluggïn) et lui demanda de lui envoyer en remplacement

du défunt, un personnage pour l'aider dans l'administration du

pays. L'émir désigna 'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib al-

Tamïmï. Ce personnage était le fils d'un prince aglabide,

Muhammad, qui, à l'avènement des Fatimides s'était enfui dans

le Nafzàwa. C'est là qu'il était né et avait été élevé par son oncle

maternel Sàlih. Doué de grands talents épistolaires43, excellent

orateur et connaissant parfaitement l'arabe et le berbère, il avait

été pris tout jeune au service de Zïrï comme kàtib (secrétaire ou

38. Kâmil, Nuwayrï : Tilinsân (faute de copiste ou altération voulue de Tilimsân ?).

39. Illi'âz, 198.

40. Dp. Nuwayrï qui ne spécifie cependant pas l'année.

41. NuwayrI, mss : 0^*7 et Cjy+j (Cjj^j?).

42. Nuwayrï, II, 112-113; Kâmil, VIII, 245/trad., 373; 'Ibar, VI, 157 /Berbères,
II, 13 et note 3 ; Mafâhir, 13 ; Bayân, I, 230/trad., I, 335.

43. Nuwayrï : ta'allama 1-hatt wa-1-tarsïl.
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mieux secrétaire de chancellerie) et, à son avènement, Buluggïn

l'avait maintenu dans son poste et comblé d'honneurs.

Or, sans qu'on sache pour quelle raison, il refusa avec énergie

et à plusieurs reprises le poste offert. De guerre lasse, l'émir

convoqua
Habûs44 b. Zïrï, Karàma b. Ibrahim, Kabbàb b. Zïrï,

Halûf b. Abï Muhammad et, ayant fait venir le récalcitrant, leur

demanda quel traitement méritait quiconque lui désobéissait et

refusait de se rendre en Ifrïqiya en qualité de vice-émir. Ils répon

dirent qu'un tel crime méritait le châtiment suprême ; ils 'le

sommèrent d'obtempérer, le menaçant de le punir de mort s'il

refusait encore. 'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib finit par

capituler et, à contre-cœur, se rendit en Ifrïqiya. Quand il arriva

à Kairouan, Ziyàdat Allah b. al-Qadïm se porta à sa rencontre.

Les deux hommes mirent pied à terre et s'embrassèrent. Pendant

un temps ils s'entendirent à merveille.

Mais leurs rapports s'envenimèrent et ce fut la lutte ouverte.

Buluggïn paraît avoir soutenu son lieutenant (halïfa) auquel il

conservait toute sa confiance contre Ziyàdat Allah b. al-Qadïm

qui aurait été avant tout à la dévotion du calife dont il avait été

le « kàtib »45. On ignore les détails de cette rivalité qui suscita de

graves troubles à Kairouan. Elle se termina par la victoire de

'Abd Allah qui arrêta Ziyàdat Allah et se trouva ainsi, le 8
Rabï'

I 364 H/26 nov. 974, seul à la tête des affaires. Ziyàdat Allah b.

al-Qadïm avait été en fonction deux ans et un mois et demi46.

On ne sait s'il fut envoyé par 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib

à Buluggïn qui le jeta en prison, ou s'il fut emprisonné par son rival

dans sa propre geôle. Quoiqu'il en soit, il devait mourir en prison

le mercredi 11 Gumàdâ I, 366 H/5 janv. 97747 ; 'Abd Allah l'aurait

fait périr dans les supplices43

Comment expliquer que l'émir soit demeuré au Magrib central

où sa présence ne paraît pas s'être imposée, pendant toute la durée

d'une crise aussi grave ? Il est invraisemblable qu'il se soit désin

téressé à ce point de l'Ifrïqiya. Tout en favorisant son lieutenant,

peut-être n'a-t-il pas voulu se poser en adversaire déclaré du

44. Dp. Nuwayrï dont le texte porte : Guyûs, altération probable de Habûs.

45. C'est ce que parait-aflirmer l'anonyme des Mafâhir al-Barbar dont le texte est

altéré et ambigu ; Ziyàdat Allah y est appelé Kâtib de Ma'add (al-Mu'izz li-DIn Allah).

Bayân dit tantôt Oudaym, I, 230, tantôt Qadlm, I, 167.

46. Cette précision ainsi que la date précédente dp. Nuwayrï.

47. Cette date est fournie par Nuwayrï qui affirme que 'Abd Allah l'envoya à

Buluggïn et qu'il mourut en prison, sans préciser davantage.

48. Dp. Bayân qui le fait mourir en 366 H dans la prison de 'Abd Allah b. Muham

mad al-Kâtib.
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favori de son suzerain. Tout se passe comme si, bien que de conni

vence avec 'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib, il avait désiré

demeurer en dehors du conflit afin de lui conserver le caractère

d'une révolution spécifiquement ifrïqiyenne. C'est pourquoi on

est tenté d'admettre que la bourgeoisie kairouanaise soutint

l'ambition du lieutenant de Buluggïn. De là à supposer que ce

coup d'état répondait aux aspirations profondes du màlikisme

kairouanais, impatient de secouer le joug sï'ite, il n'y a qu'un pas,

facile à franchir. On aurait donc affaire à une première manifes

tation du désir qu'avait déjà l'Ifrïqiya sunnite de s'affranchir.

Que les Kutâma semblent avoir quelque peu pris fait et cause pour

Ziyàdat Allah b. al-Qadïm, voilà de quoi étayer singulièrement

notre hypothèse.

Révolte de Halaf b. Hayr et soumission de Raghai49. — Peu de

temps après la destitution de Ziyàdat Allah b. al-Qadïm, Halaf

b. Hayr, de la tribu des Banû Haras (?)50, se retrancha avec des

Berbères appartenant à d'autres tribus, dans une forteresse (qal'a)
de son pays. On suppose qu'il s'agit d'un kutàmite qui aurait pris

fait et cause pour l'homme du calife contre le lieutenant de

Buluggïn. Tous ceux qui s'étaient révoltés en faveur de Ziyàdat

Allah, probablement les Kutâma laissés en Ifrïqiya par al-Mu'izz,

le rejoignirent.

'Abd Allah écrivit à Buluggïn qu'il tenait toute l'Ifrïqiya et

qu'il n'avait à craindre que de Halaf b. Hayr et de ses partisans.

Buluggïn attaqua donc la forteresse avec des troupes imposantes,
l'investit et l'enleva le quatrième jour du siège. Halaf b. Hayr lui

échappa, mais d'innombrables rebelles furent massacrés et

7.000 têtes envoyées à Kairouan où 'Abd Allah les exhiba en

procession avant de les expédier en Egypte. Le nombre des déportés

dépassa celui des tués et tout ce qui se trouvait dans la place fut

pris comme butin.

Halaf b. Hayr gagna le pays des Kutâma et Buluggïn de leur

faire savoir que quiconque le défendrait ou l'hébergerait serait

considéré comme hors la loi et traité en conséquence. Les gens

auprès desquels le rebelle s'était rendu le livrèrent à l'émir ainsi

que son fils, son frère et cinq cousins paternels. Buluggïn récom

pensa ceux qui lui avaient rendu cet éminent service et adressa

les prisonniers à 'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib, lui ordonnant

49. Nuwayrï, II, 113-114 ; Kâmil, VIII, 245/lrad., 373 ; dans cette dernière source :

Halaf b. Husayn.

50. Nuwayrï.
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de les promener ignominieusement sur des chameaux. Ce dernier

exécuta l'ordre puis fit crucifier et décapiter les misérables dont

il envoya les têtes en Egypte.

Lorsque Buluggïn se fut emparé de la forteresse, il choisit parmi
les vaincus quatre mille mercenaires ('abïd) qu'il ne voulait pas

laisser là à cause de leur courage et de leur proximité ; il désirait

les prendre à son service. L'un d'eux demanda à rencontrer l'émir,
prétextant avoir un conseil à lui donner. On lui désigna, par

erreur involontaire, un cousin de Buluggïn, nommé Ibrahim

b. Yazïd, qui était le sosie de l'émir. Quand il fut près d'Ibràhïm,
il lui ouvrit le ventre d'un coup de couteau ; les intestins à l'air,
sa victime s'effondra et rendit l'âme. Le meurtrier avait voulu

venger son maître tué par Buluggïn dans la forteresse51. L'émir fit

aussitôt massacrer tous les autres mercenaires qu'il avait eu

l'intention d'enrôler.

Ensuite, il dépêcha dix Kairouanais aux habitants de Baghai

pour leur demander de se soumettre et les avertir qu'en cas de

refus, ils subiraient le même sort que les partisans de Halaf b. Hayr.

Ils acceptèrent. Et l'émir d'exiger que la ville fût livrée et évacuée.

Il la démantela et la mit en ruines, mais laissa le faubourg intact.

Après cette opération, il rentra en Ifrïqiya probablement au début

de 365 H/fin 975.

Relations avec les Fatimides. — Buluggïn venait d'adresser des

cadeaux à al-Mu'izz quand il apprit la mort du calife survenue

en
Rabï'

II 365 H/8 déc. 975-5 janv. 97652, et l'avènement de son

successeur al-'Azïz bi-Llah ; il fit revenir le convoi de Tripoli.

En Gumàdà II 365 H/5 fév.-4 mars 976, il envoya au nouveau

calife d'autres cadeaux qu'il accompagna on ne sait jusqu'où et

regagna Raqqàda. Les Kairouanais se portèrent à sa rencontre ;

il leur fit bon accueil et les reçut somptueusement. Ensuite, après

avoir été salué par les cadis et les sayhs venus lui faire leurs adieux,

il se transporta à Fahs Abï Sàlih où il arriva le 27 Ragab 365 H/
31 mars 976 53.

Al-'Azïz envoya des dinars frappés à son nom au Magrib où ils

furent mis en circulation et confirma Buluggïn dans son gouver

nement54.

51. Nuwayrï; le texte précise qu'il était « gulâm » de son maître.

52. Il y a désaccord sur la date exacte de sa mort, v. . Bayân, I, 229/trad., I, 333 ;

Kâmil, VIII, 263-264 ; Hilal, VI, 66, cité en appendice dans Illi'âz, 294 ; Ibn Halli

kân, II, 103; Fournel, II, 366-367.

53. Bayân, I, 229/trad., I, 333-334 ; Mu'nis, 74 ; actuel Pont du Fahs.

54. Kâmil, VIII, 263-264/trad., 377 ; Hilal, VI, 60 ; Illi'âz, 294.
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Fiscalité de 'Abd Allah b. Muhammad al-Kâiib55. — En 366 H/
30 août 976-18 août 977 et, semble-t-il, après la mort de Ziyàdat

Allah b. al-Qadïm (11 Gumàdà I 366 H/5 janv. 977), 'Abd Allah b.

Muhammad al-Kâtib, «gouverneur d'Ifrïqiya et de Kairouan»,
convoqua la population (kairouanaise), se saisit des six cents

notables les plus riches et les frappa d'une contribution variable,

allant de 10 000 dinars pour certains à 1 seul pour d'autres. Cette

taxation s'effectua dans toutes les provinces et des sommes consi

dérables furent rassemblées à Kairouan qui, à elle seule, y était

pour plus de 400 000 dinars d'or. Seuls les juristes, les dévols,
les lettrés et les gens du sultan avaient été exemptés.

Finalement, un ordre arriva d'Egypte enjoignant à Buluggïn

de mettre fin à ces exigences. 'Abd Allah relâcha ceux qu'il détenait

encore vers la fin de Sawwâl 366 H/juin 977. Sur l'ordre de l'émir,
il expédia au calife tout l'argent ainsi recueilli, dans des sachets

(surra) dont chacun était étiqueté au nom du contribuable qui

l'avait déboursé. Ces fonds quittèrent al-Mansûriyya le 24 Gumàdâ

II 367 H/6 fév. 978. Al-'Azïz les reçut mais fit restituer une partie

des sachets à leurs propriétaires.

On a l'impression que 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib, à

peine son coup réussi, ait voulu, fut-ce au prix d'un excès de zèle

dangereux pour sa popularité, gagner les bonnes grâces du calife

et se faire pardonner la destitution de Ziyàdat Allah b. al-Qadïm.

Mais cette fiscalité exorbitante dont le produit était destiné au

calife ne fut peut-être qu'une manœuvre adroite pour fléchir le

suzerain sur le point d'être sollicité par son vassal zïrïde.

C'est en effet, la même année, en 367 H/19 août 977-8 août 978,
que Buluggïn demanda au Fâtimide qui la lui accorda peu après,

la cession de Tripoli, Surt et Agdàbiya. Ce geste consacrait la

quasi-indépendance de l'émir, cinq ans seulement après sa nomi

nation. Les Fatimides se désintéressaient de plus en plus du Magrib

et le Zïrïde avait leur confiance.

Après le départ du gouverneur fâtimide de cette contrée,

'Abd Allah b. Yahluf, un kutàmite, sans doute rappelé au Caire,
Buluggïn la confia à un certain Yahyâ b. Halïfa al-Milyànï qu'il

révoqua au bout de quelques mois. 11 le remplaça par Tamsûlat

b. Bakkàr, affranchi qu'il aimait beaucoup et qui commandait

alors Bône. Ce personnage demeura en fonction à Tripoli une

vingtaine d'années56.

55. Bayân, I, 230/trad., I, 335 ; Manâqib, 252-253 et note 142.

56. Nuwayrï, II, 114; Kâmil, VIII, 263-264/trad., 377; Bayân, I, 230/trad., I,

335-336; Berbères, II, 10, III, 262; Mu'nis, 75. L'auteur abâdite Sammâhï, 336-337,
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En 367 H/977-978, le calife al-'Azïz donna pour chef aux pèlerins
qui se rendaient à La Mecque où la hutba se faisait en son nom,
Bâdïs b. Zïrï, frère de Buluggïn. Arrivé aux lieux saints, des voleurs
lui offrirent 50 000 dirhams pour qu'il les laissât libres d'opérer
pendant les fêtes du Pèlerinage. Feignant d'accepter, il demanda
à traiter avec toute la bande et quand ils furent venus le trouver,
au nombre d'une trentaine, et qu'ils lui eurent juré qu'ils étaient

tous là, il leur fit couper les mains57.
Dans la nuit (du 4 au) mercredi 5

Rabï'

I 369 H/30 sept. 979,
une langue de feu apparut dans le ciel ifrïqiyen et la population

effrayée de se précipiter dans les mosquées pour implorer la
clémence divine. Le lendemain, manifestement à la faveur de cette

panique, deux fils de Zïrï, Kabbàb et Magnïn, s'échappèrent du
palais de Buluggïn qui les y avait incarcérés sans qu'on sache pour

quel crime.

Déguisés en femmes, ils sortirent avec un groupe de femmes

venues leur rendre visite. Leurs esclaves ('abïd) leur fournirent des
chevaux et des armes si bien qu'ils purent se réfugier au Caire.

Al-'Azïz leur accorda l'hospitalité, des robes d'honneur et des

cadeaux et ils demeurèrent auprès de lui jusqu'à la fin de l'année.

En 370 H/17 juil. 980-6 juil. 981, le calife les renvoya à leur frère

avec ordre de leur pardonner et de ne rien entreprendre contre eux ;

Buluggïn s'exécuta68.

La même année, le Zïrïde en expédition au Magrib dépêcha son

fils al-Mansûr à Kairouan pour y préparer un cadeau destiné au

suzerain du Caire. Al-Mansûr arriva à Raqqâda où il séjourna un

certain temps. Il expédia le cadeau en Egypte. Ce fut le premier

don offert à al-'Azïz par ses soins. Né à Asïr où il avait résidé

jusqu'alors, il n'était encore jamais venu en Ifrïqiya. LJne fois sa

mission remplie, il regagna le Magrib59.

dénonce les exactions commises dans le Nafûsa par « Tamsûlat, affranchi (mawlâ)
d'al-Mu'izz b. Bâdïs (sic)» qui contraignit le sayh hàrigite Abu 1-Hayr Tûzïn al-Zawâgï

à lui verser 100 dinars. Il s'agit indubitablement de Tamsûlat b. Bakkâr qui aurait

été un affranchi d'al-Mu'izz li-Dîn Allah.

57. Kâmil, trad., 389 ; Suyûtï, Husn al-Muhâdara, II, 168.

58. Bayân, ï, 237-238/trad., I, 347-348; Kâmil, trad., 389; théoriquement le 5

était un mardi. Kâmil passe sous silence l'affaire des frères de Buluggïn mais signale

les tremblements de terre de Mahdia qui durèrent 40 jours et l'apparition de la langue

de feu sous l'année 367 H, sans doute à la suite de la confusion si fréquente en paléo

graphie arabe entre 7 et 9. Indication à rapprocher de ce passage de Bayân, I, 238/

trad., I, 349 « (En 371 H), il se produisit, à Mahdia, en Gumâdâ I de cette année là,

des tremblements de terre qui durèrent tout le mois et les 10 jours suivants. La

terre tremblait plusieurs fois par jour si bien que la plupart des habitants s'enfuirent,

abandonnant leurs demeures et ce qu'elles renfermaient. »

59. Mu'nis, 75.

4-1
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En 371 H/7 juil. 981-25 juin 982, on verra le Fâtimide demander

à Buluggïn, pourtant engagé alors à fond au Magrib, de lui envoyer

ses principaux parents et le meilleur de sa cavalerie et essuyer un

refus motivé60.

Pendant la dernière expédition de Buluggïn au Magrib extrême,

'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib mit à profit la longue absence

de son maître (Sa'bân 368 H-Dù 1-Higga 373 H/mars 979-mai 984)
pour consolider sa puissance et, qui sait, se préparer à assouvir

d'ambitieux projets. En effet, on nous dit qu'en 373 H/15 juin 983-

3 juin 984, il acheta des milliers d'esclaves soudanais qu'il établit

à al-Mansûriyya. Chaque gouverneur ('âmil) avait été contraint

de lui verser une quote-part correspondant à l'achat de trente

esclaves ou d'un nombre moindre. Les percepteurs du haràg et

les hauts dignitaires furent taxés de la même
façon61 îl construisit

une « maison de fer » (bayt al-hadïd) dans laquelle il entassa des

richesses, puis, une « maison de bois » (bayt al-hasàb) qu'il remplit

pareillement. ïl laissa Ga'far b. Habib à al-Mansûriyya et se

rendit à Mahdia ainsi qu'il faisait tous les ans62

Coup d'œil sur le Maroc de 362 à 368 H/fin 972-début 979ss —

Après le départ d'al-Mu'izz pour l'Egypte, les Umayyades

d'Espagne qui ne possédaient plus guère alors que Ceuta, avaient

réussi à battre les Idrïsides. Depuis 365 H/fin 975, ils avaient

chargé Ga'far b. 'Alï b. Hamdùn et son frère Yahyâ d'aller orga

niser, au Maroc septentrional, une armée recrutée sur place. Ces

derniers furent bien accueillis par les Zanâta qui leur fournirent

des cavaliers. A la mort d'al-Hakam II (366 H/976), leur autorité

était reconnue par les chefs des Magrâwa, Zïrï b. 'Atiyya, et son

frère Muqàtil ainsi que par le chef des Banû îfran, Yaddû b. Ya'là,
et les Miknâsa.

Des Idrïsides, dont Hasan D- Gannûn, s'étaient rendus, vers

365 H/975-976, via l'Ifrïqiya, auprès du Fâtimide al-'Azïz qui leur

avait réservé un bon accueil, promettant même à Hasan b. Gannûn

de l'aider à recouvrer son trône.

Entre temps, Ibn Abï 'Âmir avait intensifié la politique pro-

zanàtienne et fortifié puissamment Ceuta. A la suite d'une mésin

telligence entre les deux frères, Yahyâ s'était emparé de Basra

60. V. infra : p. 58.

61. Bayân, I, 238/trad., I, 349.

62. Ibidem.

63, Mafâhir, 8-16; Berbères, II, 151-152, 556-557; Bayân, II, 404-411; Espaane

Musulmane, II, 189-196, 259-261, importantes références, p. 259 ; Histoire du Maroc,

I, 187 ; Fournel, II, 355-357, 363-364.
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et Ga'far, après avoir lancé une expédition malheureuse contre les

Bargawàta, était rentré en Espagne après avoir remis le gouver

nement du Magrib à Yahyâ (367 H/978)64.

Rappelons qu'à la suite de la destitution de son collègue Ga'far
b. 'Utmàn al-Mushafï (Sa'bân 367 H/mars 978), Ibn Abï 'Àmir
s'était rendu complètement maître du pouvoir umayyade65.

C'est vraisemblablement la même année66, peut-être en Sa'bân,
que le puissant émir magrâwien vassal des Umayyades, Hazrùn
b. Fulful b. Hazar al-Zanàtï, attaqua Sigilmàssa avec des forces
considérables. Après la conquête de cette ville par Gawhar, elle

était retombée aux mains des abâdites et se trouvait alors gou

vernée par un Midrâride, qui s'était affublé d'un titre califien :

al-Mu'tazz bi-Llah. Une violente bataille opposa les adversaires ;
la ville fut prise et la tête du Midrâride, tué le 25 Ramadan 367

H/6 mai 978, expédiée par le vainqueur à Cordoue. Pour la première

fois, les Umayyades étaient proclamés à Sigilmàssa dont Hazrûn

fut officiellement investi. Cet accroissement de la puissance zanà-

tienne allait provoquer une vigoureuse riposte sanhâgienne.

Grande expédition au Magrib et mort de Buluggïn. Première phase

jusqu'à la prise de Basra67
— Buluggïn partit d'Ifrïqiya à la

conquête de l'ouest, le mercredi 24 Sa'bân 368 H/27 mars
97968

Le laconisme des sources ajoute à la fulgurance de la première

phase de la campagne. A la tête d'à peine six mille cavaliers

64. Bayân, I, 230-231/trad., I, 336 se trompe certainement en disant que Buluggïn

assiéga Ceuta en 367 H (au lieu de 369 H) et qu'Ibn Abï 'Àmir lui envoya la tête de

Ga'far b. AH pour lui être agréable, puisque le même auteur, éd. Dozy, II, 300-301/

trad., II, 466-467, le fait mourir en 372 H. Mu'nis, 72-73, dit, à tort, qu'Ibn Abï

'Àmir exécuta Ga'far b. Alï en 367 H (au lieu de 372 H) et qu'il expédia sa tête à

Buluggïn. Ces faits sont à replacer en 372 H.

65. Bayân, éd. Dozy, II, 285-295/trad., II, 444-457 ; Mafâhir, 16, qui dit, à tort

Sa'bân 369 H, par suite de la confusion traditionnelle en paléographie arabe entre 7 et 9.

66. Bayân, I, 230-231/trad., I, 336 ; Mafâhir, 16 : 376 H, sans doute pour 367 H,

à la suite d'une interversion de chiffre ; en haut de la page 16, la date de Sa'bân 369 H

(pour 367 H), est celle de la prise du pouvoir par Ibn Abï 'Àmir ; cet ouvrage insiste

sur le fait que l'arrivée à Cordoue de la tête d'al-Mu'tazz fut pour Ibn Abï 'Àmir pres

que un don de joyeux avènement ; à la page suivante, il est dit que c'est à la suite de

la conquête de Sigilmàssa que Buluggïn entreprit son expédition « au début de 369 H ».

Kâmil, VIII, 264/trad., 378, donne la date de 365 H ; Espayne musulmane, II, 261 :

Printemps 980/Sa'bân 369 H ; Ibn Hawqal, I, 107 ; Fournel, II, 355 et note 5.

67. Bayân, I, 230-232/trad., I, 336-337, éd. Dozy, II, 316/trad., II, 490 ; 'Ibar, VI,

156; Berbères, II, 11-12, III, 236, 256 ; Mafâhir, 16-18 ; Mu'nis, 74 ; Espagne Musul

mane, II, 261-262; Histoire du Maroc, I, 187-188.

68. Bayân, I, 231 qui donne le jour (théoriquement : jeudi) ; les sources s'accordent

pour dire que l'expédition se déroula en 369 H.
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d'élite69, il fonça sur Fès qu'il paraît avoir enlevée sans difficulté

à ses deux gouverneurs, celui du quartier des Kairouanais, qui fut

tué, et celui du quartier des Andalous qui accompagna le vainqueur

jusqu'aux environs de Ceuta70.

C'est pendant le séjour de Buluggïn à Fès que fut construit pour

la Mosquée des Andalous où il se trouve encore, un minbar dont le

dossier remployé plus tard, porte la date de Sawwâl 369 H/20 avril-

18 mai 98071.

Buluggïn s'empara ensuite de Sigilmàssa72 où les Zanâta s'étaient

rassemblés. Il les défit et mit à mort l'émir des Magrâwa,
Ibn Hazar73 La province d'al-Hibt fut subjuguée ensuite. Tous

les gouverneurs umayyades et les Zanâta ifranides et magrâwiens74

s'enfuirent en direction de Ceuta, y compris Yahya b. 'Alï, chef

(sâhib) de Basra.

L'émir les talonna jusqu'à Ceuta. Il parvint au sommet de la

colline de Tétouan après une progression difficile à travers des

broussailles qu'il fallut couper et brûler, et, du haut du Gabal

al-Nùr qui domine la ville, il découvrit le camp zanàtien au pied

des remparts de la forteresse. Il fut impressionné par la multitude

qui y était rassemblée et l'importance des renforts affluant

d'Espagne. L'émir magrâwien Muhammad b. al-Hayr avait été

alerter Ibn Abï 'Àmir qui avait conduit en personne une armée

jusqu'à Algésiras d'où il l'avait faite passer à Ceuta. Il en avait

confié le commandement à Ga'far b. 'Alï auquel il avait remis

cent charges d'or. Après avoir traversé le détroit, ce général avait

rallié les chefs zanàtiens et disposé ses forces en ordre de bataille

sous les murs de Ceuta. Devant ce spectacle, Buluggïn consulta

les siens ainsi que l'ex-gouverneur de Fès qui l'avait suivi,

'Abd al-Karïm. Ce dernier lui conseilla de renoncer à attaquer la

place, faisant valoir que, faute d'issue, l'ennemi se défendrait

69. Mafâhir, 17.

70. Qirlâs.

71. H. Terrasse, La Mosquée des Andalous, Publ de l'Institut des Hautes Études

marocaines, XXXVIII, Paris, s. d.

72. Dp. Berbères, III, 256, Wânnûdïn b. Hazrûn b. Fulful avait succédé à son père

à Sigilmàssa ; Espagne musulmane, II, 261 ; Mafâhir, 16.

73. 'Ibar, Vï, 156/Serfiéres, II, 11 ; le traducteur a cru devoir rétablir : (al-Kheir)
Ibn Khazer. De toute façon, il ne peut s'agir de Wânnûdïn et encore moins d'al-Hayr

b. Muhammad b. al-Hayr b. Muhammad b. Hazar exécuté par Buluggïn au début de

361 H/automne 971.

74. Mafâhir, 17 : Yaddû b. Ya'lâ, les deux fils de 'Atiyya et autres Banû 14azar, et

Yahya b. 'Alï, chef de Basra. Berbères, II, 11 : los familles de Ya'la b. Muhammad al-

Ifranï, de 'Atiyya b. Hazar et de Fulful b. Hazar. Berbères III, 236 : les Banû Hazar

et les Banû Muhammad b. Sâlih.
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désespérément et que l'émir risquait d'être pris à revers par les

Zanâta de l'arrière-pays, sans même pouvoir s'échapper en cas

de défaite ; d'ailleurs, l'emporterait-il, que ce serait au prix de

pertes énormes. Buluggïn ayant longuement réfléchi aurait fait

exécuter 'Abd al-Karïm pour éviter, dit-on, que les Zanâta n'aient

vent du plan qu'il avait exposé et aussi pour se débarrasser d'un

personnage redoutable.

Devant l'impossibilité de réduire la place sans l'appui d'une

flotte capable d'intercepter les renforts provenant d'Espagne et

l'insuffisance de ses effectifs, le Zïrïde décida de ne pas attaquer

Ceuta qu'il aurait comparée à une vipère prête à mordre.

Il se rabattit sur Basra qu'il prit, pilla et démantela75. Les

Zanâta regagnèrent leurs territoires. Il marcha ensuite sur
Asïla76

dont il dut s'emparer, bien qu'on ne nous le dise pas, et de là s'en

prit aux Bargawàta77.

Ibn Haldûn78
signale que lorsqu'il eut repoussé les Magrâwa

et les Banû Ifran au Magrib extrême, Buluggïn permit aux Banû

Wamànnû et aux Banû Ilùml de rester dans les contrées qu'ils

occupaient. Ces deux tribus devinrent des auxiliaires des Sanhâga.

Il est malheureusement difficile de dire si ce ralliement de tribus

qui paraissent être miknâsiennes fut consécutif à l'expédition de

360-361 H ou à celle de 368-373 H.

Ailleurs79, avec autant d'imprécision chronologique, le même

historien déclare que lorsque Buluggïn eut enlevé le Magrib central

aux émirs magràwiens, les Banû Hazar, les Miknâsa formèrent une

alliance avec lui et servirent désormais d'auxiliaires aux Zïrïdes.

Deuxième phase: Expédition contre les BargawâlaB0
— Le roi

de ces curieux hérétiques et qui se donnait pour prophète, était

alors Sàlih b. 'Isa b. Abï. 1-Ansàr81. Buluggïn les tailla en pièces

75. Bayân, I, 235-237/trad., I, 344-346, consacre une
notice à Basra.

76. Notice sur cette ville dans Bayân, I, 232-235/trad., I, 337-343.

77. Sur cette tribu, v. : Bayân, ï, 223-227/trad., I, 324-331; Bakrï, 134-141;

Espayne Musulmane, II, 189-190. A
l'origine : Balagwâta, Humaydï, 33, note 1 (réfé

rences). Elle occupait la province de Tâmasnâ à l'extrémité occidentale du Maroc

septentrional. Bakrï, 141 /trad., 268-269 : arrivée à Cordoue en 352 H/963 d'un am

bassadeur, appelé -Zammûr, du roi des Bargawàta.

78 L'auteur ajoute que les Wamânnû devinrent les champions des Hammàdides

ce qui ne fut pas le cas des Ilûmï, et qu'après 470 H/1077-1078, ces deux tribus secon

dèrent les Almoravides contre al-Mansûr b. al-Nâsir.

79. Berbères, I, 271.

80 Bayân, I, 237, 238/trad., I, 346-347, 348 ; Kâmil, IX, 14/trad., 379 ; Nuwayrï,

II, 114-115 ; 'Ibar, VI, 156 ; Berbères, II, 12, 131, III,
237 ; Mafâhir, 18; Mu'nis, 75

'81. Bayân, I, 237 ; sur son père,
Abu Mansûr 'Isa b. Abï 1-Ansâr 'Abd Allah b. Ab
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au cours de combats acharnés et tua le mystificateur. Il réduisit

en esclavage femmes et enfants et les expédia en masse en Ifrïqiya.

Le samedi 8
Rabï'

I 371 H/11 sept. 981 82, les prisonniers Bargawàta

firent leur entrée à al-Mansûriyya et à Kairouan où ils furent

promenés à travers les rues par les soins du lieutenant de Buluggïn,
'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib. Les Ifrïqiyens n'avaient

encore jamais vu un pareil nombre de captifs.

Détail intéressant : pendant le séjour du Zïrïde au Maroc, les

rescrits (sigills) venus d'Egypte lui étaient adressés par la poste à

Fès ou ailleurs et il les renvoyait au gouverneur fâmil) d'Ifrïqiya,
c'est-à-dire à 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib, si bien qu'on en

donnait lecture (en Ifrïqiya) avec un retard considérable.

Alors que l'expédition battait son plein, Buluggïn reçut de son

suzerain un ordre pour le moins intempestif. En 371 H/981-982,
son frère Bâdïs b. Zïrï, lui remit de la part d'al-'Azïz un message

lui enjoignant d'envoyer au Caire mille cavaliers à choisir parmi

les plus valeureux de ses frères sanhâgiens, tels que les fils de

Zïrï : HaDusi Mâksan et Zàwï, ceux de Hamâma b. Manâd, Zâwï

b. Manâd et autres héros de même valeur. De l'ouest où il se

trouvait, l'émir répondit que les Umayyades d'Espagne étaient

maîtres de tout le pays où la hutba était faite en leur nom du haut

des chaires des mosquées et qu'il les combattait à la tête des

guerriers désignés par l'Émir des Croyants. Si ce dernier maintenait

ses exigences, Buluggïn se verrait contraint d'abandonner l'ouest

et de venir le trouver à la tête de tous ces Sanhâgiens. Le calife

n'insista pas83.

Buluggïn quitta le pays des Bargawàta en 372 H/26 juin 982-

14 juin 983, et prit le chemin du retour84.

Plusieurs sources affirment qu'afin de complaire au Zïrïde,
Ibn Abï 'Àmir lui adressa la tête du.meurtrier de Zïrï, Ga'far

'Ufayr Muhammad b. Mu'âd b.
al-Yasa'

b. Sâlih b. Tarif, v. : Bayân, I, 225 et Bakrï,
137. C'est de ce personnage que nos deux sources appellent 'Isa b. Abï 1-Ansâr qu'lBN

Haldûn, Berbères, II, 12, 131 et. Nuwayrï, II, 114, ainsi qu'lBN al-Atïr, Kâmil,

trad., 379, qui le nomme 'Abs b. Umm al-Ansâr, font, sans doute à tort, l'adversaire

de Buluggïn.

82. Bayân donne le jour ; théoriquement . dimanche.

83. Bayân, I, 238/trad., I, 348. Relevons en passant que, contre toute vraisem

blance, certains biographes signalent la présence de Buluggïn à Kairouan aux obsèques

du juriste Ibn Ahï Hisâm, le 7 Safar 371 H ou 375 H, mais ils ont dû confondre l'émir

avec 'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib qui gouvernait l'Ifrïqiya en son nom, v.

H. R. Idris, Quelques juristes..., R. A., 1956, 356 et note 38.

84. Berbères, II, 131. Nuwayrï dit que Buluggïn s'en retourna et s'empara de Fès,
de Sigilmàssa, de la province de Hibt, d'al-Basra et de tous les pays du Magrib, mais
il s'agit certainement d'un rappel de ses conquêtes antérieures.
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b. 'Ali b. Hamdûn assassiné le dimanche 3 Sa'bân 372 H/21 janv.

983 85. Ce geste est d'autant plus surprenant qu'Ibn Abï 'Àmir

affecta de n'être pour rien dans l'exécution de Ga'far b. 'Alï qu'il

fit même semblant de pleurer. Mais le frère de la victime, Yahyâ

b. 'Alï ne fut pas dupe et, à la suite d'une violente altercation avec

le dictateur espagnol, ce dernier l'expulsa au Magrib. Le fugitif

passa par Sigilmàssa tout en prenant bien garde de ne pas rencon

trer Buluggïn et de là, gagna l'Egypte par le Sahara. Quand il

parvint au Caire al-'Azïz l'accueillit chaleureusement. Il lui aurait

su gré d'avoir proclamé jadis, à Cordoue, alors qu'il était persécuté
par al-Hakam que telle était la récompense de quiconque préférait

les (Umayyades) Marwànides aux descendants de Fàtima, la fille

du Prophète.

Quand Buluggïn apprit son arrivée en Egypte, il en fut colère

et se vengea : il s'empara d'un fils de Yahyâ, nommé 'Àmir, resté

au Magrib après le départ de son père, et le fit mettre à mort.

Yahyâ b. 'Alï demeura longtemps en Egypte où il rendit d'éminents

services aux Fatimides. Il sera encore question de lui sous
Bâdïs86

D'autre part, peu de temps avant la mort de Buluggïn, al-'Azïz,
conseillé par son vizir Ya'qûb b. Killis, avait autorisé al-Hasan

b. Gannûn, l'Idrïside réfugié à sa cour, et les siens, à regagner le

Magrib pour tenter de reprendre ses états aux Umayyades. A la

demande de son suzerain, le Zïrïde lui avait accordé des subsides

et un corps de troupes sanhâgiennes et promit d'accroître encore

son aide le moment venu. L'Idrïside gagna à sa cause de nombreux

ifranides commandés par Yaddû b. Ya'lâ, son frère Zïrï et son

cousin Abu Yaddas. Mais le général umayyade 'Amr b. 'Abd Allah

'Askalàga, débarqué au Magrib en 375 H/mai 985-mai 986, étouffa

cette tentative de restauration idrïside que le successeur de

Buluggïn, al-Mansûr, trop occupé ailleurs, avait cessé d'épauler.

Les Banû Ifran se rallièrent aux Umayyades et les Magrâwa,

commandés par Zïrï b. 'Atiyya, contrôlèrent le Maroc septentrional

pour le compte des 'Âmirides87-

En 373 H/983-984, peut-être après la mort de Buluggïn, trois

de ses frères, Zâwï, Galàla et Mâksan, passèrent en Espagne.

Après avoir disputé à leur frère Har"màd des territoires contestés,

ils avaient été battus et contraints de se retirer à Tanger d'où ils

85. Cette information est datée de 367 H/977-978 par Mu'nis, 72-73, 75 et Bayân,

I, 231/trad., I, 336, mais cette dernière source donne ailleurs, éd. Dozv, II, 300-301/

trad., II, 466-467, la date exacte; Espagne musulmane, III, 193.

86. Ibn al-Abbâr, Huila, 305-307 ; Berbères, II, 557.

87. Mafâhir, 19; Berbères, II, 151-152, III, 218-219, 237; Bayân, éd. Dozy, II,

301-302/trad., II, 467-468 ; Histoire du Maroc, I, 188 ; Espagne Musulmane, II, 263.
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gagnèrent Cordoue. Ibn Abï 'Amir leur fit bon accueil, les pensionna

et ils participèrent vaillamment à la guerre sainte sous les bannières

umayyades88.

Mort de Buluggïn 89. — Buluggïn n'avait pas plus tôt eu relâché

son étreinte sur Basra et le Maroc septentrional que les Ifran et

les Magrâwa avaient regagné les territoires d'où ils venaient d'être

expulsés. Et, tandis qu'il s'éloignait, le fils de Hazrûn b. Fulful,
Wânnûdïn90

entra à Sigilmàssa dont il chassa le gouverneur

zïrïde et s'empara des richesses et approvisionnements qui y

étaient entreposés. A cette nouvelle, Buluggïn rebroussa chemin

en direction de Sigilmàssa d'où il venait91, mais tomba malade en

route, atteint soit de coliques, soit d'une pustule à la main. A en

croire Ibn Haldûn92, Wânnûdïn évacua la ville à l'approche du

Zïrïde mais la réoccupa dès que ce dernier, se sentant peut-être

perdu, eut à nouveau tourné les talons. Quoiqu'il en soit Buluggïn

fut cloué par la maladie entre Sigilmàssa et Tlemcen, peut-être

dans les parages de la trouée de Tàza, en un lieu dont le nom,

déformé par les copistes est difficile à rétablir93. C'est là qu'il

s'éteignit le dimanche 21 Dû 1-Higga 373 H/25 mai 98494.

88. Kâmil, IX, 13-14/trad., 391-393.

89. Nuwayrï, II, 115-116; Bayân, I, 239/trad., I, 350; Kâmil, IX, 14/trad., 379,

note 2, 394; 'Ibar, VI, 156; Berbères, II, 12, 131, III, 256, 259; Mafâhir, 16, 18;

Ibn yALLiKÂN, I, 93 ; Mu'nis, 75 ; Sadarât, III, 80-81 ; Buldân, sub Ifrïqiya, I, 303 ;

Fournel, II, 361; E. L, 1,812, sub Bulukkïn (R.Basset); EspagneMusulmane, 11,261.

90. Kâmil dit à tort et contre les autres sources . Hazrûn al-Zanâtï au lieu de

Wânnûdïn b. Hazrûn.

91. Dp. Bagân, I, 239/trad., I, 350, qui donne le récit le plus complet : apprenant

que Sigilmàssa qu'il avait quittée, venait de tomber aux mains deWânnûdïn, Buluggïn

voulut y revenir pour en chasser le rebelle ; récit confirmé par Kâmil, IX, 14/trad.,
394 etMu'nis, 75, mais tronqué par les autres sources, notamment celles qui ne parlent

que de son retour de Sigilmàssa, passant sous silence son mouvement en arrière en

direction de cette ville ; v. p. ex. : Nuwayrï, II, 115 ; Berbères, II, 12, 131, III, 256.

92. Dp. Berbères, III, 256, Buluggïn se serait avancé vers Sigilmàssa pour s'en

éloigner à nouveau ; après avoir évacué la ville à l'approche du Zïrïde, Wânnûdïn

aurait profité de son départ pour y entrer derechef.

93. Bayân : Wârkenfû; Nuwayrï :
^-Ojj

_ j»ij \j _ j*j j_j ; Kâmil:

Wâraqlïn; Ibn JJai.likân, Mu'nis et Sadarât: Wâraklân; 'Ibar : JiS jl_j; Berbères :

Ouarekcen. Fournel, II, 361, note 1, suggère qu'il peut s'agir de Wâdï Wâruggïn,
dans les parages de la trouée de Tâza, en territoire miknâsien, et du Wâdï

Sa'

attesté par Bakrï, 142.

94. Dp. Bayân: Dimanche 9 jours restant de Dû 1-Higga 373 H.; 373 H étant une

année « surabondante », ce mois comptait 30 jours. Kâmil, Nuwayrï, Ibn Hallikân,
Mu'nis: 7 jours restant. Une fois de plus on se heurte à la confusion entre 7 et 9, mais,
comme Nuwayrï, Ibn IJallikân et Sadarât précisent que c'était un dimanche, force

est d'opter pour la leçon du Bayân qui concorde seule avec cette indication.
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Il avait gouverné treize ans et des mois comme successeur de son

père à la tête des
Sanhâga95

et douze ans comme lieutenant des

Fatimides. Il devait laisser un nombre considérable d'enfants

puisqu'on dit qu'avant d'être désigné par al-Mu'izz comme chef

du Magrib, il avait des châteaux (qusùr) où il entretenaitquatre

cents concubines si bien qu'il arrivait qu'en un seul jour, on lui

annonçât jusqu'à dix-sept naissances96.

Le premier Zïrïde, souverain d'Asïr, s'était consacré corps et

âme, à la lutte contre les Zanâta du Magrib central, répondant

ainsi aux espoirs mis en lui par son suzerain. Mais on entrevoit

déjà que l'abandon de l'Ifrïqiya à un puissant gouverneur arabe

était une solution trop dangereuse pour ne pas devoir être aban

donnée tôt ou tard. Al-Mansûr b. Buluggïn ne tardera pas à s'en

apercevoir et à y remédier énergiquement.

IL Règne d'al-Mansûr (374-386 H/984-996)

Avènement d'al-Mansûr91. — Avant de rendre l'âme, Yùsuf

Buluggïn avait confié ses dernières volontés à l'un de ses « esclaves »

('abïd) et plus dévoués officiers (qâ'id), Abu Za'bal b. Hisâm.

Ce personnage écrivit à al-Mansûr qui se trouvait à Asïr dont il

était gouverneur98 pour lui annoncer le décès de son père.

Nos sources, muettes sur al-Mansûr avant son avènement qui

eut lieu à Asïr au début de 374 H/984, ne nous donnent même pas

sa date de naissance et ne fournissent aucun indice chronologique

permettant de la retrouver. Mais ses premiers actes sont d'un

homme fait.

On se rappelle qu'il avait quitté pour la première fois sa ville

natale, Asïr, en 370 H/980-981 afin d'expédier un cadeau destiné

95. Nuwayrï.

96. Ibn Hazm, Naqt, cité par Nuwayrï, II, 115-116; v. aussi : Ibn Hallikân

qui, en un seul endroit, signale la présence
de 1 000 femmes proches parentes et d'au

tant d'hommes !

97. Bayân, I, 239-240/trad., I, 350-352 ; Nuwayrï, II, 116-117 ; Kâmil, IX, 14, 52.

trad., 394-395, 401 ; 'Ibar, VI, lb7IBerbères, II, 12 ; Mu'nis, 75-76, 78 ; Istibsâr, trad.,

99-100 ; A'mâl, 453. D'après une indication
fournie par l'anonyme de l'Islibsâr, son

nom Habûs aurait été éclipsé par celui d'al-Mansûr qui fut d'abord un surnom

honorifique, mais il peut y avoir confusion avec le 3e Zïrïde de Grenade, Bâdïs

b. Habûs; v. . Zambaur, 111 ; supra : p. 45 et n. 14.

98. Dp. 'Ibar, VI, IbljBerbères, II, 12, seulement.
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au calife et qu'après un court séjour à Raqqâda, il avait regagné

le Magrib.

A peine Abu 1-Fath al-Mansûr b. Abï 1-Futûh eut-il appris la

mort de son père qu'il chargea son frère Yattûfat99 de courir à

Kairouan-al-Mansûriyya à marches forcées, pour mettre la main

sur 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib. Ce vice-roi d'Ifrïqiya

résidait à Mahdia et avait deux délégués (nà'ib) : Ga'far b. Habib

à al-Mansûriyya et Barhùn al-'âmil à Kairouan. Yattûfat les surprit

le 15 Muharram 374 H/18 juin 984, au petit jour. Il trouva les

magasins (hazà'in) (de l'état) et le trésor public (bayt al-mâl)

fermés ; il prit les clefs et ouvrit le bayt-al-màl ainsi que l'arsenal

(bayt al-silàh). Il distribua (des armes et de l'argent ?) à ses

compagnons et procura des montures à ceux des Sanhâga d'al-

Mansûriyya qui en manquaient. Après quoi il partit sans doute

pour Mahdia à la recherche du gouverneur d'Ifrïqiya et le rencontra

quelque part en
route100 II le jeta à bas de son cheval, le dépouilla

de ses bagages (asbàb) et l'emprisonna plusieurs jours à al-Man

sûriyya.

Un peu plus tard, al-Mansûr ordonna qu'on le relâchât, mais lui

retira le commandement du pays qui lui fut ensuite rendu101

'Abd Allah b. Muhammad102
ordonna alors aux cadis, aux notables,

aux sayhs de Kairouan et aux fonctionnaires du haràg103 de

l'accompagner pour présenter à l'émir leurs condoléances et leurs

félicitations.

Arrivés à Asïr au nombre de deux cents, ils trouvèrent al-Mansûr

en dehors de la ville, dans la montagne. Ils lui présentèrent leurs

salutations, lui baisèrent la main, lui exprimèrent leurs condo

léances et leurs vœux. Il leur déclara être peiné des fatigues qu'ils

avaient endurées pour venir jusqu'à lui en pareille saison104,

mais très heureux de les voir, bonheur qui lui était plus cher que

tout. Il remercia 'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib et blâma le

comportement de son frère Yattûfat à l'égard du vice-émir. Il les

hébergea confortablement et ordonna à 'Abd Allah de distribuer

10 000 dinars à ses hôtes pour les défrayer. Ils se confondirent en

invocations et en remerciements puis se retirèrent.

99. Toute cette affaire d'après Bayân seulement.

100. « FIba'd al-tarïq » que Fagnan a traduit .
« dans une rue » ; le texte précise

que 'Abd Allah b. Muhammad résidait à Mahdia.

101. Le traducteur du Bayân n'a pas compris ce passage.

102. Ce qui suit dp. Bayân, Nuwayrï, Kâmil, Mu'nis, etc.

103. «Ashâb al-haràg » dap. Nuwayrï seulement; ce sont probablement ces fonc

tionnaires que l'auteur du Mu'nis appelle les «
umanâ'

» (pi. de amln).

104. On était an cœur de l'été.
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Le lendemain106, en grand apparat et entouré de ses esclavons

et de ses soldats, l'émir leur accorda une audience solennelle dont

l'éclat royal les éberlua.

Le cinquième jour de leur arrivée106, il les convoqua à nouveau,
leur témoigna sa bienveillance et leur tint ce discours : « Mon

père et mon grand-père ont pris les gens par le sabre et la violence,

mais, moi, je ne les prendrai que par la bonté. Je ne suis pas de

ceux qu'institue un diplôme (kitâb) et que destitue un autre

diplôme et pour cette royauté qui m'échoie, je ne rends grâce

qu'à Allah et ma poigne, car je la détiens de mes pères et de mes

aïeux qui l'ont héritée de leurs pères et de leurs aïeux, les Himya

rites ! »107. Après s'être longuement étendu sur ce sujet, il leur

ordonna de rejoindre leurs familles inquiètes sur leur sort, et les

confia à la garde d'Allah. Ils repartirent en compagnie de

'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib, probablement déjà confirmé

dans les hautes fonctions qu'il avait assumées au temps de

Buluggïn108. Leur absence, aller et retour compris, avait été de

trente-cinq jours.

La plupart de nos sources109 donnent, à peu près dans les mêmes

termes, un portrait d'al-Mansûr qui semble emprunté à une source

unique, probablement l'historiographe al-Raqïq dont Ibn 'Idàrï

reproduit ce propos : « J'ai raconté sa vie (sïra), ses guerres et ses

libéralités ('atàyâ) dans un ouvrage spécialement consacré aux

biographies de son aïeul, de son père et de lui. »

Noble et généreux, énergique et résolu, Abu 1-Fath al-Mansûr

'Uddat al-'Azïz bi-Llah était raisonnable, de bonnes mœurs et

juste envers ses sujets. Authentique ou forgé, son discours d'Asïr

aux Kairouanais est révélateur de son caractère et de ses intentions

politiques.

Il arriva à Raqqàda le lundi 19 Ragab 374 H/16 déc. 984110.

'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib et une foule considérable de

Kairouanais se portèrent à sa rencontre. Le prince les reçut chaleu

reusement et leur fit maintes promesses. Les gouverneurs ('ummàl)
de toutes les villes lui offrirent des cadeaux, des sommes d'argent,

et 'Abd Allah lui fit de splendides présents.

105. Dp. Mu'nis seulement qui fournit la relation la plus circonstanciée.

106. Cette indication ne figure que dans Mu'nis.

107. Fagnan a lu : « hamïr » et traduit : « qui étaient des ânes ! ». V. supra : p. 7.

108. Mu'nis, 76, l'affirme.

109. Bayân, I, 239/trad., I, 350-351; Nuwayrï, II, 122; Kâmil, IX, 52/trad.,

401 ; Mu'nis, 78.

110. Nuwayrï; théoriquement mardi.
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Al-Mansûr commença de préparer les cadeaux destinés au

calife al-'Azïz auquel il n'avait encore rien envoyé depuis la mort

de son père. Cet envoi, confié à Zarwâl b. Nasr111
et estimé à

un million de dinars d'or, se composait de marchandises, de mon

tures et de choses rares.

Pendant son séjour à Raqqadâ, l'émir nomma les chefs civils

('ummàl) et militaires (umarà') et proposa officiellement 'Abd Allah
b. Muhammad al-Kàtib à la levée des impôts de Kairouan, de

Mahdia et de toute l'Ifrïqiya111 6is. Il y jeûna le mois de Ramadan

et y fit construire le musallà l-'îd112.

Le jour de la Fête (de la rupture du jeûne,
1er Sawwâl 374

H/25 fév. 985)113, il alla au musallà présider la prière solennelle,

en grand apparat, revêtu d'un magnifique costume et monté sur

une superbe selle confectionnée pour la circonstance et ornée de

perles et de pierreries. Une foule énorme de Kairouanais le rejoignit.

Il dirigea la prière au musallà et la hutba fut prononcée par le

cadi Ibn al-Kûfï114. L'émir rentra ensuite dans son palais.

Au témoignage d'Ibn Haldûn seulement116, c'est à Sabra-al-

Mansûriyya qu'il reçut le diplôme par lequel le calife al-'Azïz

l'investissait officiellement du gouvernement de l'Ifrïqiya et du

Magrib, sous les mêmes conditions imposées à son père. Il confia

aussitôt le gouvernement de Tiaret à son oncle paternel Abu 1-Bahàr

et celui d'Asïr, à son frère Yattûfat.

Campagne de Yattûfat et départ d'al-Mansûr pour le Magriblle. —

En 374 H/984-985, nous dit-on, sans autre précision chronolo

gique117, al-Mansûr envoya son frère Yattûfat à la tête d'une armée

à Fès et à Sigilmàssa pour soumettre ces deux villes et les contrées

occidentales qui n'obéissaient plus aux Sanhâga depuis la mort

de Buluggïn.

111. Le nom de ce personnage ne figure pas dans Bayân.

111 bis. Kâmil, IX, 14/trad., 394-395.

112. Oratoire en plein air pour la célébration de la Fête ; dp. Mu'nis.

113. Le contexte de Mu'nis paraît indiquer qu'il s'agit de la rupture du jeûne, mais
on verra qu'il semble bien qu'al-Mansûr passa aussi à Raqqâda la Fête des Sacrifices

(10 Dû 1-Higga).

114. Et non Ibn al-Kûml ; v. infra : p. 195.

115. 'Ibar, VI, 157 /Berbères, II, 12.

116. Les deux principales sources qui se complètent sont : Bayân, I, 240-241/trad.,
I, 353-354 et Nuwayrï, II, 117 ; v. aussi : Kâmil, IX, 14/trad., 395 ; 'Ibar, VI,
lf>7lBerbères, II, 13; Mu'nis, 76.

117. Bayân place cette affaire immédiatement après la naissance de Bâdïs (13
Rabï'

I 374 H/14 août 984) tandis que Nuwayrï en parle après le retour d'al-Mansûr

au Magrib.
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Quand Yattûfat approcha de Fès où se trouvait Zïrï b. 'Atiyya

al-Zanàtï qui portait le sobriquet d'al-Fartàs118, ce dernier

s'empressa de se porter à sa rencontre à la tête de ses Zanâta et

de l'attaquer. Après un violent combat, Yattûfat et les Sanhâga

furent défaits par les Zanâta qui en massacrèrent ou firent pri

sonniers un grand nombre ; les rescapés s'enfuirent à Tiaret.

Deux officiers (qâ'id) de Yattûfat119, Ibn Sa'bân et Ibn 'Àmil,
furent pris par les vainqueurs ; le premier fut cloué sur la porte

de Fès et le second horriblement mis à mort. Zïrï b. 'Atiyya resta

maître de Fès et de la région environnante.

Quand al-Mansûr apprit la défaite de son frère, il quitta al-Man

sûriyya le mercredi 13 Dû 1-Higga 374 H/7 mai 985120, dans

l'intention de se rendre au Magrib. Il était accompagné de

'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib qui se fit remplacer à Kairouan

par son fils Yûsuf lequel se conduisit fort bien121
; par la suite,

'Abd Allah recouvra le gouvernement ('imàla) de toute l'Ifrïqiya,

sans doute après son retour du Magrib où l'émir allait l'envoyer122.

Al-Mansûr séjourna à Raqqàda, probablement occupé à organiser

son voyage, jusqu'au mercredi 26 du même mois/20 mai 985123,

date de son départ pour Asïr124.

Pour secourir Yattûfat, al-Mansûr lui envoya une autre armée,

commandée par 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib qui rejoignit

Yattûfat à
Tiaret125

Ce dernier, vraisemblablement avec les débris de son armée et

celle de 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib, se rendit à Asïr126,

sans doute auprès de son frère.

Dès lors, al-Mansûr renonça aux expéditions contre le territoire

118. « Le teigneux », dp. Bayân, I, 241 et non
al-Qirtâs (leçon du Kâmil et de 2 mss

du Bayân, lue K'art'âs par Fagnan).

119. Dans l'expression « qâ'idâni la-hu », le pronom est ambigu; nous le faisons

rapporter à Yattûfat cité immédiatement avant, plutôt
qu'à Zïrï. Par contre, adop

tant cette dernière interprétation, Fagnan a traduit : « Deux officiers du vainqueur

qui avaient tourné le dos fut l'un, nommé Ibn Cha'bân crucifié à la porte de Fez,

l'autre, Ibn 'Âmil, horriblement
supplicié.»

120. Dp. Bayân, I, 241, seulement;
théoriquement jeudi. Manifestement, la ligne 9

est à insérer entre : « haragâ » et « wa-ma'a-hu », et c'est
ainsi qu'a compris Fagnan,

Bayân, trad., I, 353.

121. Ce jugement sur Yûsuf, omis par Bayân, est
fourni par Nuwayrï.

■ 122. Bayân; cette indication manque dans Nuwayrï.

123. Dp. Nuwayrï, II, 117, seulement. C'est à Raqqâda, notamment sous Bâdls,

que s'opérait la concentration des troupes
avant le départ pour le Magrib.

124. Kâmil, IX, 14/trad., 394-395.

125. Bayân, Nuwayrï.

126. Nuwayrï, Mu'nis, 'Ibar.
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des Zanâta127
qui fut livré aux compétitions de Zïrï b. 'Atiyya,

Sa'ïd b. Hazrûn et Yaddû b. Ya'lâ. Remarque d'importance !

En cessant de pourchasser les Zanâta au Magrib occidental, les

Zïrïdes n'allaient-ils pas consacrer le meilleur de leurs efforts au

Magrib central et surtout à l'Ifrïqiya ? En tout cas, le glissement

vers l'est de la poussée sanhâgienne va s'amplifier.

Construction d'un palais à al-Mansûriyya128. — En 375 H/24 mai

985-12 mai 986, al-Mansûr dota Kairouan129
—

où, selon une

autre version130, la Grande Mosquée de cette ville — de portes de

fer et fit mettre en chantier à Sabra-al-Mansùriyya son grand

palais dont l'année suivante (376 H/13 mai 986-2 mai 987) Yûsuf
b. 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib assura l'édification avec

diligence. La construction n'en était pas achevée qu'il lui avait

déjà coûté 100 000 dinars. Il l'entoura, ainsi qu'un palais voisin,

élevé jadis par
Safï'

al-Siqlabï, Sâhib al-Mizalla131, d'un rempart

(sûr) englobant les deux édifices. Tout autour du nouveau château,

on planta des arbres. La dépense aurait atteint l'énorme somme

de 800 000 dinars132.

Venant d'Asïr, al-Mansûr arriva en Ifrïqiya le lundi 15 Muhar

ram 377 H/17 mai
987133

et descendit dans ce nouveau palais.

Il était accompagné de 'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib, de

toutes ses troupes, des officiers, de ses principaux cousins et de ses

courtisans. Il est à peu près certain que 'Abd Allah recouvra alors

intégralement toute son autorité de gouverneur d'Ifrïqiya.

Exécution du vice-émir13*. — La puissance de 'Abd Allah b.

Muhammad al-Kâtib était considérable. Il jouissait d'une position

supérieure à celle de n'importe quel parent ou dignitaire du prince.

Il avait la haute main sur toutes les affaires de l'état, prélevant
les impôts, nommant fonctionnaires et gouverneurs. Celui qu'on

127. Bayân, Nuwayrï, Mu'nis.

128. Bayân, I, 241, 242/trad., I, 354; Nuwayrï, II, 117; Mu'nis, 76; 'Ibar, VI,

lèUBerbères, II, 13.

129. Bayân, I, 241 (ms. B).

130. Ibidem (ms. A).

131. « Préposé au parasol » emblème de souveraineté cher aux Fatimides. Sur cet

esclavon «sâhib al-mizalla » d'al-Mu'izz, v. . Illi'âz, 191, 196.

132. Nuwayrï, II, 117 ; v. aussi : Berbères, II, 13, note 3.

133. Nuwayrï, II, 117; théoriquement mardi.
134. Nuwayrï, II, 117 ; l'analyse de ce texte ds Berbères, II, 13, note 3, est par

tiellement inexacte ; Bayân, I, 342-343/trad., I, 355-357 ; 'Ibar, VI, 157 ; Berbères, II,
13-14, III, 256 ; Kâmil, IX, 21/trad., 395, date l'événement de 376/986 sans doute à

tort ; Ma'âlim, III, 113 ; H. R. Idris, Quelques juristes..., 9-11 ; Mafâhir, 13 ; Manâ

qib, 230 et note 99, 252-253 et note 142 ; Ibn Qiftï, II, n» 394, p. 179.
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surnommait al-Muhtàl (le Superbe) ne ménageait ni les Zïrïdes ni
les hauts dignitaires. Les màlikites de Kairouan le détestaient tant
pour sa fiscalité brutale que pour son prosélytisme sï'ite attesté

du vivant du juriste Ibn al-Tabbàn (m. 371 ou 373 H/981-983).
Il tenta de convertir au sï'isme les docteurs kairouanais et même

le poète Ibn al-Baqqâl136.

L'adhésion de cet Aglabide à l'ismà'ïlisme ne saurait surprendre
si l'on se rappelle la prédilection de ses ancêtres pour le hanafisme
dont tant d'adeptes, entre autres le fameux cadi d'al-Mu'izz,
Abu Hanïfa al-Nu'màn, s'étaient ralliés à la doctrine officielle.

^

L'omnipotence et la superbe de 'Abd Allah b. Muhammad al-

Tamïmï al-Kâtib qui apparaissait comme l'homme du suzerain

fâtimide, ne manquèrent pas de susciter la jalousie des uns, la

méfiance et la haine des autres. Le calife, certainement au courant
de ce qui se tramait contre son principal agent en Ifrïqiya, voulut-il
renforcer la sécurité et le prestige du « kàtib ? » Toujours est-il

qu'il résolut de lui conférer en quelque sorte la magistrature

suprême de l'émirat zïrïde.

D'après al-Nuwayrï136, le sultan Nizàr (al-'Azïz bi-Llah) écrivit
à al-Mansûr, l'informant qu'il confiait la « mission » (da'wa) à

'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib et lui ordonnant d'agir en

conséquence.

Le Zïrïde obéit et fit garnir de tapis la partie du palais sultanien

(qasr al-sultàn) connue sous le nom de Qasr al-Bahr137 Et le

lundi 7 Gumâdâ II 377 H/4 oct. 987138, al-Mansûr y siégea entouré

de ses parents et de ses principaux cousins paternels ; 'Abd Allah

al-Kàtib entra et reçut, en qualité de missionnaire (dà'ï) la

« da'wa », c'est-à-dire le serment de fidélité à l'ismà'ïslime et à

l'Imâm Fâtimide. On raconte, qu'après avoir été installé comme

missionnaire, il se passa la main sur la tête et déclara : « Main

tenant j'échappe à l'exécution et je n'ai plus rien à craindre ni

135. Sur ce poète, v. infra: chap. XII.

136. Nuwayrï, II, 117-118.

137. Le texte, Nuwayrï, II, 117-118, porte : Qasr al-Hagar (Palais de pierre) ; notre

correction, paléographiquement plausible, s'appuie sur le fait qu'aucun palais d'al-

Mansûriyya n'est connu sous ce nom, tandis qu'il est souvent question du Qasr al-

Bahr (Palais de la pièce d'eau) ; comp. le Qasr al-Bahr élevé au Caire par al-'Azïz (v. :

Ibn Hallikân, II, 152) et le Dâr al-Bahr de la Qal'a des Banû Hammâd (v. infra :

chap. VII). Mais ne s'agirait-il pas, comme à Marrakech, • d'un réduit central bâti en

moellons et non, comme le reste, en briques crues... » appelé pour cette raison Qasr

al-Hagar (v. E. Lévi-Provençal, La Fondation de Marrakech (162 HJ1070), Mélanges

G. Marçais, II, 119) ?

138. Théoriquement mardi.
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pour mes cheveux ni pour ma peau ! Il ne savait pas que cette

distinction allait causer sa perte, au
contraire139

En effet, son propre cousin140, Hasan, rapporta à al-Mansûr

les crimes de lèse-majesté dont s'était rendu coupable 'Abd Allah.

Il le dénonça comme l'instigateur de la rébellion du missionnaire

(dâ'ï) Abu 1-Fahm chez les Kutâma141, affaire dont il aurait feint

de minimiser l'importance pour qu'elle s'aggravât. Il l'accusa

d'avoir écrit à Ya'qùb b. Killis, d'échanger des ambassades avec

ce grand vizir
d'al-'Azïz142

et de s'être engagé à trahir al-Mansûr.

Ces délations ayant ébranlé l'émir, les Awlâd Zïrï, les principaux

Banû Zïrï et les hauts dignitaires, tous abreuvés de mépris pour

un homme trop sûr de son crédit, en profitèrent pour redoubler

leurs calomnies, tant et si bien qu'al-Mansflr conçut les plus graves

soupçons contre son lieutenant.

Néanmoins, voulant l'épargner tout en l'empêchant de réaliser

ses dangereux desseins, il lui fit cette proposition : « Démets-toi

du gouvernement ('amal) d'Ifrïqiya et contente-toi du sceau

(hàtim) et de la chancellerie (kitàba). Tous ceux qui occupent un

emploi (dans ce département) demeureront à tes ordres et sous

ta coupe. — La mort, plutôt que ma démission, répondit-il ! »143.

Le dimanche matin 11 Ragab 377 H/6 nov. 987, le gouverneur

se rendit, un
guz'

du Coran à la main, dans un bureau (dïwân)144

qu'il avait fait construire et s'y installa en attendant que l'émir

montât à cheval. 11 lisait quand on lui annonça qu'al-Mansùr

était en selle ; il monta alors à cheval et se porta à sa rencontre.

Il aurait alors récité ce vers :

« Se fier à ce bas-monde, c'est vouloir empoigner de l'eau qui

perfidement fuit entre les doigts. ! »

Le Bayân rapporte aussi que lorsqu'al-Mansûr se détourna de

lui, il répétait toujours ce vers :

« Je constate que mille constructeurs ne peuvent rien contre un

seul démolisseur, que (dire) alors d'un constructeur entouré de

mille démolisseurs ? et ces deux autres :

139. Dp. Nuwayrï, seul auteur ayant signalé cette importante affaire.

140. Dp. Bayân: fils de sa tante maternelle (Ibn hâlati-hi), Nuwayrï, éd. dp. ms.

de Paris : Hasan b. Hâlid — ms. Ac : fils de son oncle maternel (Ibn hâli-hi), leçon

à rapprocher de celle de Bayân.

141. V. infra: p. 75-79.

142. Sur ce ministre, v. : les sources fatimides, par ex. Illi'âz, à l'index, 369.
143. Nuwayrï ; Bayân met ce discours dons la bouche des délateurs du Kâlib, ce

qui paraît moins vraisemblable.

144. Ce mot et tout l'alinéa, dp. Bayân seulement. Ne pourrait-on lire : Iwân, palais
à colonnades comportant essentiellement une salle d'apparat ouverte ? Nuwayrï

confirme la date.
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« Une durée m'est impartie au bout de laquelle il me faut

parvenir ; quand je l'aurai épuisée, je mourrai.

« Les lions féroces peuvent m'attaquer, je leur résisterai tant

que mon heure ne sera pas venue ! »

Arrivé en présence d'al-Mansûr, il mit pied à terre, le salua et

lui baisa la main. A l'issue d'un long entretien en tête à tète dont

personne ne sut la teneur exacte, l'émir le frappa de sa lance.

Ramenant le pan de ses manches sur son visage, le malheureux

prononça ces mots : « Pour la religion d'Allah et la religion de son

Envoyé ! »145. On n'en entendit pas davantage.

Le frère d'al-Mansûr, 'Abd Allah lui asséna un coup de lance

entre les deux épaules ; transpercé de part en part, il tomba mort.

On amena son fils Yûsuf qui se mit à crier, implorant le pardon.

Mais al-Mansûr le frappa de sa lance, imité par Mâksan b. Zïrï

et par tous les assistants. Cet acharnement de la gent zïrïde révèle

combien sa haine de l'homme du calife était profonde.

Après cette double exécution, le cadi et les sayhs de Kairouan

vinrent trouver l'émir qui leur dit : « Je n'ai pas tué 'Abd Allah

pour de l'argent ni pour gagner quoi que ce soit. Je ne l'ai tué que

parce que j'ai eu peur de lui pour ma personne ! » A ces mots,

ils invoquèrent Allah pour qu'il lui accorde longue vie et se

retirèrent146

Il est probable que le châtiment du gouverneur-missionnaire et

de son fils combla d'aise les màlikites kairouanais. Ils eurent

néanmoins à pâtir d'une violente réaction apparemment d'inspi

ration sï'ite.

En effet, les soldats ('askar) se retournèrent contre la population,

la pillant et la dévalisant. Ils coupèrent les routes, s'emparèrent

de tous les voyageurs et se dirigèrent vers le Wâdï 1-Qassârïn et

Bàb Tunis. Ils firent main basse sur tout ce qu'avaient les foulons

(qassàrûn). Les Musulmans perdirent leurs biens et un grand

nombre de ceux qui résistèrent aux détrousseurs furent

massacrés147.

Quant à 'Abd Allah et à son fils, ils furent enterrés sans avoir

été ni lavés ni ensevelis ; on les inhuma dans une écurie (istabl)

d'al-Mansûr, sous les portiques (hanâyâ) à proximité de son

palais148

145. Bayân et Nuwayrï : « 'alâ millat Allah wa-milla rasûli-hi. .

146. Alinéa dp. Nuwayrï.

147. Dp. Bayân.

148. Dp. Nuwayrï ; Bayân est moins précis.
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Yùsuf b. Abï Muhammad, alors gouverneur fàmil) de Gafsa,
fut désigné par al-Mansûr pour remplacer 'Abd Allah al-Kàtib à

la tête des provinces (a'mâl) d'Ifrïqiya. îl arriva à la cour le

jeudi 5149 Sabàn 377 H/30 nov. 987. L'émir lui remit les tambours

et les étendards, le revêtit de ses propres
vêtements150

et l'installa

dans le Dàr al-Qà'id Gawhar (Maison du général Gawhar)151.

Destitution de Yûsuf b. AbïMuhammad et nomination d'Abû 'Abd

Allah Muhammad b. Abï l-'Arab al-Kâtib152. — Ce choix n'était

pas très heureux, mais répondait probablement au désir d'al-Mansûr

de ne pas confier l'administration de l'Ifrïqiya à un homme de

l'envergure d'un 'Abd Allah b. Muhammad al-Kâtib.

Yûsuf b. Abï Muhammad, parfait sybarite, ne pensait qu'à boire

et à manger. Au temps des roses, il faisait, aux aurores, d'amples

libations au milieu de ces fleurs et ne se montrait en public que

lorsqu'elles avaient cessé de fleurir. Il se vautrait et dormait sur

un lit de pétales d'où son surnom de « sayh à la rose ». Il abandonna

les affaires à un certain Ibn al-Bûnï. On dit que les habitants de

la capitale vécurent en sécurité et en paix tandis que les campa

gnards connurent les sévices et de lourdes contributions (garàma).

Yùsuf b. Abï Muhammad était à la fois d'un cruel despotisme et

d'une générosité extrême. Chaque année, il se mettait en campagne,

battait les cantons d'Ifrïqiya pour collecter les impôts (yugbï

1-amwàl), ramassant des cadeaux dans chaque localité, puis s'en

retournait.

« Quand nous partions en tournée avec Yùsuf b. Abï Muhammad,
raconte al-Raqïq, à travers les contrées, et qu'il trouvait un

endroit dont la beauté lui plaisait, il y passait un mois ou deux

à boire, tandis qu'Abû 1-Hasan (b.) al-Bûnï levait les impôts,
recevait les présents et pourvoyait aux besoins des intimes153

et

des soldats de Yùsuf ; il donnait quotidiennement 5.000 dirhams

149. Dp. Nuwayrï : li-hamsin halawna (théoriquement mercredi), texte le plus

complet et donnant la date de la révocation de Yûsuf b. Abï Muhammad : dimanche

7 jours restant (baqïna) de
Rabï'

I 382 H omise par Bayân. Nous supposons que cette

omission a provoqué la substitution de baqïna à halawna dans le texte du Bayân (li-

hamsin baqïna).

150. Nuwayrï, Bayân.

151. Cette précieuse indication fournie par Nuwayrï manque dans Bayân. Il s'agit

du conquérant de l'Egypte, v. : les sources fatimides, notamment Illi'âz, à l'index, 353.

152. Bayân, I, 245, 246, 247/trad., I, 359-360 ; principale source, cite al-Raqïq ;

Nuwayrï, II, 119 ; Kâmil, IX, 37/trad., 400 ; Mu'nis, 77.

153. Dp. Bayân, ms. B : ahilla (pi. de halïl) ; ms. A : ïl>- que Dozv, Corr., p. 27,

propose de lire : dahla.
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à l'entourage de Yûsuf et dépensait à peu près la même somme

pour sa cuisine et ses fruits. »

Malgré le mécontentement que ne manquèrent certainement

pas de faire naître, surtout en province, ces malversations et cette

conduite scandaleuse, al-Mansûr paraît avoir fermé les yeux

pendant des années.

A la mort, survenue en 380 H/31 mars 990-19 mars 991, d'al-
Husayn b. Halaf154 al-Marsadï, préposé au harâg de Kairouan155,
l'émir confia cette charge à deux personnages : Muhammad
b. 'Abd al-Qâhir b. Halaf et Salàma b. 'Isa qui siégèrent

simultanément au dïwân du haràg d'al-Mansùriyya.

En 381 H/20 mars 991-8 mars 99.2, al-Mansûr vint à al-Mansû

riyya et descendit dans son nouveau palais, sans doute celui

édifié par les soins du fils de 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib.

Aux Kairouanais qui s'étaient portés à sa rencontre, il fit le meilleur

accueil et de bonnes promesses. On a l'impression que l'émir

désirait apaiser un certain mécontentement latent ou même

exprimé par des doléances, et complaire aux màlikites.

Deux faits permettent de le supposer. On lui dénonça l'un de

ses esclaves ('abîd) accusé d'avoir injurié l'un des Compagnons

du Prophète. Il le fit exécuter et mettre en croix ; la tête du

misérable fut exhibée dans les rues de Kairouan en même temps

qu'on y proclamait le crime qu'il avait commis. L'émir passa la

Fête des Sacrifices dans son palais et le jour de la Fête (10 Dû

1-Higga 381 H/17 fév. 992), en magnifique apparat, il fit une

sortie grandiose et se rendit, sans doute avec la population, au

musallà pour y célébrer la prière solennelle. C'est probablement à

cette occasion qu'il exonéra les campagnards (ahl al-bàdiya) des

arriérés (baqiyya) du haràg qu'ils devaient encore et qui repré

sentaient une somme énorme156. Le souci d'al-Mansûr de donner

satisfaction aux Ifrïqiyens était donc flagrant, fl lui restait à

destituer le « sayh à la rose » !

En 382 H/9 mars 992-25 fév. 993, l'année de la circoncision de

Bâdïs, al-Mansûr abandonna à ses sujets les impôts arriérés

(baqâyâ)157. Désireux de mettre enfin de l'ordre dans la gestion

154. Kâmil, trad., 371 ; Bayân: al-Marsadï, v. : trad., I, 360, note 2.

] 55. Bayân : « sâhib harâg al-Qayrawân » ; par Kairouan, il faut sans doute entendre

l'Ifrïqiya ou tout au moins la province de Kairouan. Il était en fonction depuis l'avène

ment de Buluggïn, v. supra . p. 45.

156. Dp. Mu'nis seulement, 77 ; mais il peut s'agir des exonérations ordonnées

l'année suivante.

157. Bayân; cette indication, non datée, figure dans Kâmil, IX, 52/trad., 401.

Confusion possible avec l'exonération de 381 H.
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des finances et peut-être de récupérer de l'argent par un autre

expédient facile et efficace, il fit arrêter (Ibn) al-Bûnï et son fils

et leur réclama une somme considérable qu'ils refusèrent. îl avait

compté leur extorquer les sommes dont il avait parlé avec orgueil

à ses hôtes, le jour-même, en ces termes : « Si l'on demandait à

l'un de mes
esclaves158 (de remplir) des maisons d'argent, il aurait

de quoi le faire ! ». Le refus d'fbn al-Bûnï venait si mal à propos

qu'al-Mansûr le fit égorger. Et, se retournant contre Yûsuf b. Abï

Muhammad, il le destitua le dimanche 23
Rabï'

1 382 H159/29 mai

992, et chargea Muhammad b. Abï l-'Arab al-Kàtib du gouver

nement ('imâla) d'Ifrïqiya qu'il devait occuper jusqu'à la fin du

règne et sous Bâdïs. Quant à Yûsuf b. Abï Muhammad, il n'en est

plus question jusqu'en 385 H/5 fév. 995-24 janv. 996, à propos

de son départ pourMattïga en qualité de gouverneur. Ce détail n'est

attesté que par l'auteur du Bayân qui affuble notre personnage du

titre de qà'id ! A se demander s'il s'agit bien du « sayh à la rose » ?

Toujours en 382 H/992-993, semble-t-il160, l'émir destitua son

gouverneur ('àmil) de Laribus dont il remit le commandement à son

affranchi (mawlâ) Qaysar. Ce dernier trouva dans les magasins
(ma-

hâzin) du gouverneur (wàlï) destitué, 600.000 qafïzs de blé (ta'àm).

Enfin l'émir alla se détendre à Sardâniya en Dû -1-Qa'da 382 H/
29 déc. 992-27 janv. 993 161. Les sayhs de Kairouan allèrent lui

demander de venir célébrer parmi eux la Fête des Sacrifices (10 Dû

1-Higga 382 H/6 fév. 993) et il acquiesça à leur requête.

L'année 382 H/992-993 vit aussi l'arrivée de cadeaux du Soudan,

comprenant notamment une girafe. L'émir fit une sortie pour

assister à l'entrée du convoi.

Signalons enfin que c'est en 385 H/5 fév. 995-24 janv. 996, que

mourut le frère d'al-Mansûr que nous avons vu achever 'Abd Allah

b. Muhammad al-Kàtib, l'émir 'Abd Allah b. Yûsuf (Buluggïn)
b. Zïrï b. Manâd.

Bâdïs, héritier présomptif162. — C'est dans la nuit du (samedi au)

dimanche 13
Rabï'

I 374 H/14 août
984163

que naquit, à Asïr,

158. Bayân, ms. B : 'abïdï (mes esclaves), ms. A . 'abïdikum (vos esclaves) ; trad.

Fagnan : « leurs esclaves ».

159. Dp. Nuwayrï seulement ; Bayân: 382 H ; Kâmil: 381 H.

160. Dp. Mu'nis, 77, seulement; l'expression fi-hâ (cette année-là) n'est pas explicite

et Hulal, ms. B. N. T., I,
f» 169 r° la-donne aussi, mais paraît se référer à l'année 381 H.

161. Dp. Mu'nis, 77, seulement; l'expression fï-hâ (cette année-là) ne se rapporte

à 382 H qu'implicitement.

162. Bayân, I, 240, 246, 246-247, 247/trad., I, 353, 361, 363; Nuwayrï, II, 122;

Mu'nis, 76, 77.

163. Bayân, I, 240/trad., I, 353 ; Nuwayrï, II, 122 ; Ibn Hallikân, I, 86-87, seule
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le fils d'al-Mansûr qu'il appela Abu Manâd Bâdïs. Il fut circoncis
en

Rabï' I164 382 H/7 mai 991-5 juin 992 dans le (nouveau) palais
de son père (à al-Mansûriyya) et un certain nombre de personnages
offrirent à l'émir des cadeaux, chacun selon ses moyens. Ibn al-

Hattâb, gouverneur ('àmil) de Zawïla lui adressa à cette occasion

un important présent comprenant, entre autres choses, une girafe

et des raretés soudanaises. Le. 'àmil de Tripoli lui fit un don magni

fique : 100 charges de pièces de monnaie (mal) sans compter des

chevaux et des objets précieux d'origine orientale165.

La même année166, arriva un rescrit (sigill) du calife al-'Azïz

nommant Abu Manâd Bâdïs héritier présomptif. Al-Mansûr en fut
très satisfait et de toutes parts, les cadeaux affluèrent.

En 383 H/26 fév. 993-14 fév. 994, accompagné de sa grand'mère

Ya'lân167, Bâdïs se rendit
à- Asïr. C'était son premier

voyage168

Il revint à al-Mansûriyya en 384 H/i5 fév. 994-4 fév. 995. Son

père se porta à sa rencontre à la tête des troupes, des dignitaires
et de toute la population kairouanaise. Ce fut une journée mémo

rable169

Situation au Maroc et soumission de Sa'ïd b. Hazrûn1''0. —

Il est hors de propos de relater dans le détail les événements qui

se succèdent au Magrib extrême de 375 à 379 H/985-989. Après

avoir abattu l'Idrïside al-Hasan b. Gannûn (375 H/985-986), les

Umayyades d'Espagne favorisent les Magrâwa au détriment des

autres chefs zanâtiens et surtout de l'ifranide Yaddû b. Ya'lâ.

A la mort de son frère, Muqàtil b. 'Atiyya en 378 H/988, Zïrï b.

'Atiyya prend la tête de la confédération. L'année suivante, il est

accueilli princièrement à Cordoue et reçoit le titre de vizir.

A la suite de propos malsonnants tenus par l'émir magrâwien

sur son compte, Ibn Abï 'Àmir tenta de s'attacher Yaddû b. Ya'là ;

mais l'ifranide invité à se rendre à Cordoue, refusa et passa à la

source affirmant qu'il naquit à Asïr ; Mu'nis, 76 : 11
Rabï'

I ; théoriquement le 13 fut

un jeudi et le II un mardi.

164. Mu'nis; Bayân ne donne que l'année.

165. Alinéa dp. Mu'nis seul.

166. Bayân, Mu'nis.

167. Mu'nis; Bayân omet de parler de la grand-mère de Bâdïs.

168. Mu'nis et A'mâl, 454 ; Bayân: haraka, traduit par Fagnan « de retour de

sa première expédition qui avait eu lieu dans le Gharb ». Bâdïs n'avait pas 10 ans en

383 H et sa grand-mère l'accompagnait 1

169. On verra, Infra p. 79 que l'événement est antérieur à l'une des deux fêtes

canoniques (1er Sawwâl ou 10 Dû 1-Higga), on ne sait laquelle.

170. Mafâhir, 20-22; Espagne Musulmane, II, 263-265; Berbères, II, 15, III, 247,

259 ; Bayân, î, 244, 246/trad., I, 358, 362 ; Kâmil, IX, 28/trad., 398-399.
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dissidence, d'où un retour de Zïrï b. 'Atiyya dans le parti 'âmiride.

Yaddû battit l'armée cordouano-magrâwienne. A la suite de cette

défaite, Ibn Abï 'Àmir inquiet, charge Zïrï b. 'Atiyya de rétablir

la situation à Fès et de remplacer son gouverneur, Ibn 'Abd

al-Wadûd, tué dans la bataille171.

Les faveurs prodiguées par les Umayyades aux Magrâwa

n'avaient pas manqué de faire naître de vives jalousies dans le

cœur des autres Zanâta.

L'un des principaux mécontents, Sa'ïd b. Hazrûn b. Fulful b.

Hazar, se rendit avec son fils Warrù à Asïr. Al-Mansûr qui venait

d'y rentrer après avoir jugulé la révolte d'Abû 1-Fahm et des

Kutâma, reçut l'émir zanàtien avec de grands égards et le combla

de faveurs. Un jour qu'il lui demandait : « Sa'ïd ! connais-tu

quelqu'un de plus généreux que moi ? — Moi-même répondit-il. —

Et pourquoi, reprit l'émir ?
— Parce que toi, tu m'as donné de

l'argent et que moi, je t'ai donné ma vie ! » On comprend qu'avec

de pareilles flatteries l'habile zanàtien ait fini par obtenir un

gouvernement, celui de Tobna. Al-Mansûr alla jusqu'à accorder

la main d'une de ses filles à Warrû b. Sa'ïd172.

A l'un de ses parents qui l'en blâmait, il aurait répondu : « Mon

père et mon grand-père poursuivaient les (Zanâta) sabres (à la

main) ; quant à moi, je réponds au jet- d'un javelot par l'envoi

d'une bourse, afin que leur amitié devienne naturelle et librement

consentie ! »173.

Ce comportement provoqua, en effet, d'importants ralliements

zanàtiens. Sa'ïd b. Hazrûn alla s'établir à Tobna.

En 381 ou 382 H/991-992174, il vint à al-Mansûriyya rendre

visite au Zïrïde qui se porta à sa rencontre, l'embrassa et l'emmena

dans son palais où il le reçut magnifiquement et lui accorda de

fortes gratifications. Mais après quelques jours de maladie, l'émir

zanàtien mourut le 1er Ragab 381 ou 382 H/15 sept. 991 ou

2 sept. 992. Al-Mansûr le fit ensevelir dans soixante-dix linceuls.

Le fils du défunt, Fulful b. Sa'ïd b. Hazrûn vint aussitôt de Tobna.

ïl reçut du prince trente charges de pièces de monnaie (mal),
quatre-vingt coffres (taht) de vêtements de toutes sortes, des

171. Mafâhir, 22-23 ; Espagne Musulmane, II, 265-266.

172. Berbères, Bayân; c'est probablement à la suite d'un lapsus que le Kâmil

dit au contraire qu'al-Mansûr maria son fils à l'une des filles de Sa'ïd b. Hazrûn.

173. Cette anecdote ne figure que dans Kâmil.

174. Bayân : 382 H ; Berbères et Kâmil: 381 H ; aucun recoupement ne permet

de choisir. Il est possible que Sa'ïd b. Hazrûn soit arrivé à la fin de 381 H et tombé

malade en 382 H.
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chevaux avec des selles ornées, dix étendards dorés et flambants
neufs. Il le renvoya ensuite à Tobna en qualité d'« émir ».

Relations avec les Fatimides et soulèvements des Kulâma115. —

Malgré les déclarations audacieuses qu'il avait faites lors de son

avènement, al-Mansûr demeurait en excellents termes avec son

suzerain al-'Azïz qui en 376 H/986-987 lui envoya un cadeau176.

Néanmoins, cette année-là, les percepteurs ('ummàl) du Zïrïde
pénétrèrent dans le pays des Kutâma, ce qu'ils ne faisaient pas

auparavant, et y levèrent les impôts (amwâl)177. Le fait a beau

n'être attesté que par une compilation tardive, rien n'autorise à

en suspecter l'exactitude. Cette initiative fiscale était grave, car,
les Kutâma, artisans de la fortune des Fatimides, demeuraient

encore leurs précieux auxiliaires bien que fort turbulents et pleins

d'exigences. Elle paraît avoir précédé de peu l'arrivée en Ifrïqiya,
en qualité de missionnaire (dà'ï) envoyé d'Egypte par le Fâtimide,
d'Abû 1-Fahm Hasan b. Nasrawayya al-Hurâsânï178.

Yûsuf b. 'Abd Allah, gouverneur de Kairouan par intérim,
l'hébergea avec magnificence, lui accorda de fortes pensions

(giràyât) et d'importantes gratifications. Abu 1-Fahm exprima

son intention de se rendre en Petite Kabylie chez les Kutâma

pour les appeler au sï'isme, conformément à la mission que lui

avait confiée le calife ; ce qui ne veut pas dire que celle-ci était

limitée aux Kutâma. On est enclin à penser, au contraire,
qu'al-

'Azïz l'avait désigné comme missionnaire dont la compétence

s'étendait sur l'Ifrïqiya et sur une partie au moins des territoires

situés plus à l'ouest et d'obédience fâtimide.

Yûsuf b. 'Abd Allah écrivit à son père qui se trouvait au Magrib

central avec al-Mansûr, donc toujours en 376 H/986-987. 'Abd Allah

b. Muhammad al-Kâtib lui répondit : « Donne-lui ce qu'il veut et

laisse-le aller là où bon lui semblera. » Obtempérant à cet ordre,

Yùsuf satisfit à toutes ses demandes, lui fournit des chevaux

richement sellés, des paquets (tuhût) de vêtements et de grosses

sommes (bidar) de dirhams. On ne sait si cela se fit à l'insu

d'al-Mansûr ou contre son gré, mais on a vu l'émir en faire grief

175. Nuwayrï, II, 119-121, principale source sur les deux révoltes kutàmiennes ;

Kâmil, IX, 21-22, 27-28/trad., 396-397, 397-398; Bayân, I, 241, 243, 244, 247/trad.,

I, 354, 357-358, 363 ; Bakrï, 63-64/trad., 132-133 ; Berbères, II, 13-15 ; Mu'nis, 11.

176. Dp. Mu'nis seulement.

177. Mu'nis, 77 ; confusion possible avec Kâmil, IX, 22/trad., 397, et Nuwayrï,

II, 121 ; v. infra: p. 79, et supra: p. 44.

178. Nuwayrï; Bayân: Abu 1-Fahm al-Hurâsânï; Kâmil: Abu 1-Fahm Hasan

b. Nasr.
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à 'Abd Allah et à son fils et que ce fut l'une des causes de leur perte.

Ainsi équipé et la bourse bien garnie, Abu 1-Fahm arriva chez

les Kutâma dont il réussit à gagner l'adhésion. Il rassembla des

troupes, se constitua une cavalerie, confectionna des étendards et

battit monnaie, tout comme un souverain. Une multitude de

Kutâma se rallia à lui. On devine l'inquiétude du Zïrïde qui dut

songer à prévenir une rébellion d'autant plus dangereuse qu'elle

semblait inspirée par son suzerain. D'ailleurs, Ibn al-Atïr affirme

que le Fâtimide avait effectivement chargé Abu 1-Fahm de déloger

de ses états le Zïrïde trop
puissant179

Toujours est-il que, probablement après l'exécution de 'Abd Allah

b. Muhammad al-Kàtib en Ragab-Sa'bàn 377 H/oct.-déc._987,

al-Mansûr reçut du Caire deux envoyés d'al-'AzIz : un kutamite

appelé Abu l-'Azm et Muhammad b. Maymûn al-Wazzân, l'un de

«leurs esclaves» ('abïd). Ils étaient porteurs de deux rescrits

(sigill) et l'on dit qu'ils intimèrent au Zïrïde l'ordre de s'abstenir

de toute action contre Abu 1-Fahm et les Kutâma. En effet, d'après

Ibn al-Atïr, al-Mansûr avait informé al-'Azïz de la situation et de

son intention d'attaquer Abu 1-Fahm.

Mais al-Mansûr les abreuva d'injures et les prit violemment à

partie ainsi que le calife qui les avait dépêchés, leur énumérant les

agissements inadmissibles d'Abû 1-Fahm et des Kutâma. Il les

retint auprès de lui pendant les mois de Sa'bân et de Ramadan

377 H/26 nov. 987-23 janv. 988, les empêcha de rejoindre les

Kutâma et les contraignit à le suivre pour assister au traitement

qu'il comptait leur infliger. Al-Mansûr fit ses préparatifs. La puis

sance du rebelle qui se trouvait à la tête de forces considérables

n'avait cessé de croître et sa monnaie circulait.

En Sawwâl 377 H180/24 janv.-21 fév. 988, l'émir quitta l'Ifrïqiya

à la tête de son armée et n'arriva chez les Kutâma qu'au début de

378 H/printemps 988, car il n.'avait pas pressé l'allure.

Il parvint à Mïla dans l'intention de lui infliger un châtiment

exemplaire et d'exterminer la population. L'assaut allait être

donné, on venait de déployer les drapeaux et de battre les tam-

179. Rappelons que ce sont les Kutâma qui avaient jadis anéanti les Aglabides

et permis au Mahdl de fonder 6a dynastie, sans compter la part qu'ils avaient prise

à la conquête de l'Egypte.

180. Bakrï où l'on corrigera 378 H en 377 H, dp. Bayân, Kâmil et le contexte

d'AL-NuwAYRï. On remarquera que l'indication du mois est confirmée par le fait

que les deux émissaires sï'ites qui accompagneront al-Mansûr ont été retenus pendant

les deux mois précédents. Dp. Kâmil, IX, 21/trad., 396, le départ eut lieu après la

Fêtes des Sacrifices (10 Dû I-Higga); sans doute faut-il rétablir : la Fête de la rupture

du jeûne (1er Sawwâl).
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bours, quand les femmes et les enfants sortirent de la ville pour

implorer la grâce d'al-Mansûr. A ce spectacle, le Zïrïde versa des

larmes et épargna les habitants qu'il déporta à Baghai. Ils se

mirent en route n'emportant avec eux que de menus bagages,
de l'or et de l'argent, mais ils ne tardèrent pas à être attaqués et

dépouillés par une troupe commandée par Mâksan b. Zïrï, oncle
d'al-Mansûr. Mïla fut livrée au pillage et démantelée. Elle ne

redeviendra un centre habité que plus tard.

Al-Mansûr pénétra à l'intérieur du pays kutàmien, détruisant et
brûlant tout sur son passage : localités, forteresses et maisons.
Aux deux messagers fatimides qui l'accompagnaient bien

malgré eux, il déclara : « Les voilà ceux qui, prétendiez-vous,

devaient me ramener la corde au cou à votre maître ! » Faisant

allusion à certains propos qu'ils lui avaient tenus lors de leur

arrivée.

Mais ce n'est qu'à Sétif, siège de la puissance des Kutâma que

le Zïrïde affronta leur armée qui y était rassemblée. Il livra bataille

dans les parages et remporta une victoire éclatante. Abu 1-Fahm

se réfugia dans une montagne abrupte habitée par la tribu kutâ-

mienne des Banû Ibràhïm. L'émir leur adressa des messages pleins

de menaces leur réclamant la livraison du fuyard. Au nom des

lois de l'hospitalité, ils refusèrent, tout en acceptant de ne pas

s'opposer à son arrestation si le prince pouvait l'effectuer181.

Al-Mansûr parvint à le faire enlever et le jeta en pâture aux

femmes de son harem lesquelles lui arrachèrent les poils de la

barbe et le battirent à mort ou peu
s'en- fallut. îl le soustrait

ensuite à leur fureur avant qu'il ne rendît l'âme et l'un de ses

hommes l'éventra après l'avoir égorgé. On lui enleva le foie que

l'on rôtit et dévora. Les Sanhâga et les « 'abïd » d'al-Mansûr

lacérèrent le cadavre et s'en repurent ne laissant que les os.

L'horrible festin fut perpétré le mardi 3 Safar 378 H/23 mai 988182-

Al-Mansùr fit exécuter plusieurs missionnaires (du'àt) et chefs

kutàmiens, notamment le gouverneur (wâlï) de Mïla. Il infligea

les pires humiliations aux vaincus dont il confia le gouvernement

à Abu Za'bal b. Hisàm183 « et à ses fils ». L'expression est quelque

peu
ambiguë184 Faut-il entendre que lui et ses enfants se parta

gèrent l'autorité du territoire ou qu'il était entendu que ses enfants

181. Pour cet alinéa; c'est le Kâmil qui fournit des détails omis par les autres

sources, y compris Nuwayrï.

182. Théoriquement mercredi.

183. Bayân, I, 239/trad., I, 350 ; Nuwayrï, II, 121, 116 : Abu Zagbal b. Muslim.

184. Elle est de Nuwayrï.
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lui succéderaient ? Toujours est-il que le gouvernement ('amal)
d'Abû Za'bal comprenait au moins Qasr al-Ifrïqî,

Constantine185

et sans doute aussi Mïla et Sétif186.

Al-Mansûr regagna
Asïr187

et renvoya enfin en Egypte Abu

l-'Azm et Muhammad b. Maymûn b. al-Wazzân. De retour auprès

d'al-'Azïz, ses deux messagers lui déclarèrent : « Nous revenons

d'auprès des démons (sayàtïn) cannibales qui n'ont rien

d'humain ! »188.

Jetant du lest, le calife fit porter par un ambassadeur des

présents à son vassal dont il désirait apaiser la hargne, sans faire

la moindre allusion à l'affaire d'Abû 1-Fahm189.

Mais, l'année suivante, en 379 H/11 avril 989-30 mars 990, les
Kutâma reprirent les armes190, à l'appel d'un certain Abu 1-Farag
qui, originaire on ne sait d'où et même juif selon certains, leur

soutint qu'il descendait des émirs de Mahdia et que son père était

fils d'al-Qà'im, grand-père du Fâtimide al-Mu'izz.

Cette rébellion aurait été bien plus importante que celle d'Abû

1-Fahm191. Aucun indice ne permet de la situer avec exactitude

dans le temps par rapport à l'affaire d'Abû 1-Bahàr.

Les Kutâma se rallièrent à lui en masse. Il eut ses étendards, ses

tambours et battit monnaie192. Il livra maints combats aux

troupes d'Abû Za'bal, délégué (nà'ib) d'al-Mansûr à Mïla et Sétif.

S'estimant incapable de leur résister victorieusement, ce dernier

écrivit à son maître pour réclamer son intervention.

Al-Mansûr se mit en campagne, battit le rebelle après un combat

acharné et massacra un nombre considérable de Kutâma. Abu

1-Farag se sauva dans une montagne et se cacha dans une grotte

où deux de ses pages (gulàm) le surprirent et le livrèrent à

Abu Za'bal. On l'amena à al-Mansûr qui le fit périr dans les

supplices. L'émir garnit les cantons kutàmiens qui jusque-là en

185. Bayân, I, 261/trad., I, 387; v. infra: p. 109.

186. Kâmil, IX, 27-28/trad., 397-398; v. infra: même page, avant-dernier alinéa.
187. Nuwayrï, Kâmil; et non « al-Mansûriyya et Kairouan », comme l'affirme,

sans doute à tort, l'auteur du Bayân; ce dernier omet la révolte d'Abû 1-Farag, ne
précise pas que c'est en Ifrïqiya qu'al-Mansûr regut Sa'ïd b. Hazrûn ni qu'il partit

de Kairouan pour Tiaret afin de mater Abu 1-Bahâr, affirme qu'il regagna ensuite

Asïr et laisse entendre que de 378 à 381 H/988-992, l'émir demeura au Magrib central.
laissant aux mains de Yûsuf b. Abï Muhammad et de son éminence grise Ibn al-Bûnï,
l'Ifrïqiya où il ne revint qu'en 38IH/991-992.

188. Nuwayrï, Kâmil.
189. Kâmil seulement.

190. Cette révolte n'est attestée que par Nuwayrï et Kâmil.
191. Kâmil seulement.

192. Kâmil; Nuwayrï omet de dire qu'il battit monnaie.
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avaient été dépourvus, de troupes et de gouverneurs ('ummâl)
qui prélevèrent les impôts (gabaù amwâlahum)193

et serrèrent

les habitants de près. Il retourna ensuite à Asïr.

En 384 H/15 fév. 994-4 fév. 995 des présents arrivèrent d'Egypte

conduits par Ga'far b. Habib, notamment un énorme éléphant.

Al-Mansûr alla les accueillir à la tête de ses troupes. Le jour de

la Fête — on ne sait laquelle — Bâdïs fit une sortie spectaculaire,

en grand cortège, et alla, précédé de l'éléphant, célébrer la prière

solennelle, sans être accompagné de son père. Tous deux demeu

rèrent en Ifrïqiya et ne retournèrent plus au Magrib194.

Malgré sa gravité, l'affaire kutâmienne n'avait donc rien changé,

du moins officiellement, aux relations zïrïdo-fàtimides195.

L'année suivante, en Gumàdâ II 385 H/juil. 995, Qâsim b.

Haggàg, venant d'Egypte, arriva à al-Mansûriyya. Il rapportait

les têtes des Rûm tués à Alep par Mâriq
al-Kutàmï196

Révolte d'Abû l-Rahâr197. — Tandis qu'au Magrib extrême la

lutte faisait rage entre, d'une part, Zïrï b. 'Atiyya et les Magrâwa

pro-umayyades, et d'autre part, Yaddû b. Ya'là et les Banû Ifran,

Abu 1-Bahâr b. Zïrï allait en 379 H/11 avril 989/30 mars 990, se

révolter contre son neveu al-Mansûr b. Buluggïn b. Zïrï, à la suite

d'une offense. Son exemple fut imité par son parent par alliance

Halûf b. Abï Bakr, gouverneur de Tiaret et principal officier

d'al-Mansûr au Magrib ainsi que par le frère de Halûf, 'Atiyya.

Al-Mansûr ne tarda pas à se rendre à Tiaret, mais Abu 1-Bahàr

s'enfuit vers l'ouest. L'armée zïrïde pénétra dans Tiaret, tuant et

pillant. L'émir accorda ensuite l'amân aux habitants. Il poursuivit

le fugitif jusqu'à dix-sept étapes au-delà de Tiaret non sans

souffrances pour son armée et manque de vivres. Après quoi il

rebroussa chemin, confia le gouvernement de Tiaret à son frère

Yattûfat et rentra à Asïr.

Les rebelles s'emparèrent d'une importante partie du Magrib

central s'étendant depuis le Zàb et le Wansarïs jusqu'à Oran et

englobant les provinces de Tlemcen, d'Oran, du Chélif, etc. Dans

193. V. supra: p. 75 et note 177.

194. Bayân, I, 247/trad., I, 363 ; Mu'nis, 77-78 ; v. supra: p. 73, note 169.

195. On relèvera que dans les dernières recommandations faites en 380 H/990

par Ibn Killis mourant, à son maître al-'Azïz, il n'est pas question du Magrib ;

Ibn Sayrafï, 23 (90) ; Nuyûm, IV, 122.

196. Bayân, I, 247/trad., I, 363.

197. Berbères, II, 15-16, III, 220, 240-242; Mafâhir, 24-27; Bayân, I, 244-245,

246-247/trad., I, 358-359, 363, III, 270 ; Kâmil, IX, 28/trad., 399-400 ; Mu'nis, 77,

brève indication avec une fausse date : 376 au lieu de 379 H ; EspagneMusulmane, II,

266-268 ; Nuwayrï passe
sous silence toute cette importante affaire.
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toutes les mosquées de ce vaste territoire, ils firent prononcer la

hutba au nom du calife Hisàm al-Mu'ayyad.

Par l'entremise de Haddûs al-Qarawï al-Tâgir (le marchand

kairouanais) qui joua le rôle d'ambassadeur, Abu 1-Bahâr était

alors, peut-être même avant de proclamer les Umayyades, en

correspondance suivie avec le tout-puissant Ibn Abï 'Àmir al-

Mansûr, auquel il demanda l'autorisation de rejoindre Zïrï b.

'Atiyya, le puissant émir magrâwien, chef du parti umayyade à Fès.

Le 'Àmiride lui ayant réclamé l'envoi de son fils en otage, comme

gage de sa bonne foi, Abu 1-Bahàr fit embarquer son fils en com

pagnie de son kàtib Maymûn connu sous le nom d'Ibn al-Dàbba,

mais le navire sombra et les deux passagers périrent en mer.

Abu 1-Bahâr envoya alors son autre fils qui parvint, sain et sauf,

auprès d'Ibn Abï 'Àmir198.

Celui-ci adressa alors à Abu 1-Bahàr d'importants subsides et des

vêtements, ainsi qu'à Halûf b. Abï Bakr, et écrivit à Zïrï b. 'Atiyya

de l'accueillir et de l'aider. Abu 1-Bahàr se rendit alors à Fès et

s'allia à l'émir
magrâwien199

Il dépêcha, en ambassade à Cordoue, son neveu Abu Bakr b.

Habûs b. Zïrï b. Manâd, le plus brave des cavaliers sanhâgiens de

son temps, en compagnie de nombreux parents. La députation,
arrivée à Cordoue en 381 H/20 mars 991-8 mars 992, y fut accueillie

avec les honneurs militaires, les plus grands égards et comblée de

cadeaux. Abu Bakr b. Habûs rapporta à son oncle, de la part du

'Àmiride, 25.000 pièces d'or, 500 vêtements de soie200, des bijoux,
des vases et autres objets de luxe pour une valeur de 10.000 dinars.

Abu 1-Bahàr s'était engagé à soutenir Zïrï b. 'Atiyya contre

Yaddû b. Ya'là. L'ifranide et le Magrâwien luttaient alors avec

âpreté pour la possession de Fès dont ils s'emparaient à tour de

rôle, selon le fortune de leurs armes.

Ibn Abï 'Àmir conféra aux deux alliés des pouvoirs égaux et les

chargea de réduire Yaddû b. Ya'là. Chacun d'eux obtint l'un des

deux quartiers de Fès. Mais leurs efforts conjugués ne parvinrent

pas tout de suite à émousser le mordant des Banû Ifran, d'autant

plus que Halûf b. Abï Bakr ne tarda pas à les abandonner ainsi

que son frère 'Atiyya, quittant le parti 'àmiride pour le zïrïde.

198. Alinéa dp. Bayân seulement. Les autres sources ne parlent que de l'envoi du

neveu d'Abû 1-Bahâr et taisent ces faits qui paraissent bien antérieurs au premier

envoi de subsides à Abu 1-Bahâr par Ibn Abï 'Âmir.

199. Pour les alinéas suivants, la relation du Bayân n'est d'aucune utilité car cet

ouvrage ne fait ensuite que mentionner le retour d'Abû 1-Bahâr en Ifrïqiya.

200. « dinars darâhim, qit'a hazz ».
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En récompense, al-Mansûr rétablit Halûf b. Abï Bakr comme

gouverneur, sans doute de Tiaret.

Comme Abu 1-Bahàr répugnait à combattre Halûf b. Abï Bakr

qui était son parent, Zïrï b. 'Atiyya l'attaqua "seul en Ramadan
381 H/11 nov.-lO déc. 991, le tua et rallia à lui la plupart des

vaincus. Le frère de Halûf, 'Atiyya, se sauva au désert avec

quelques-uns de ses fidèles et Zïrï b. 'Atiyya d'annoncer cette

victoire à Ibn Abï 'Àmir qui en fut très satisfait et la fit proclamer

du haut des chaires des mosquées.

L'émir magrâwien ne s'était pas plus tôt débarrassé de Halûf

que, sans désemparer, il se retourna contre l'ifranide Yaddû b.

Ya'lâ, qui, probablement surpris par cette attaque éclair, fut défait
à l'issue de violents combats et se sauva au désert où il devait

mourir peu après201. Les vainqueurs s'emparèrent du camp ifranide

et d'une quantité d'argent inouïe. Zïrï b. 'Atiyya fit prisonniers

la mère, la sœur et presque tout le harem de son ennemi. Il passa

par les armes plus de 3 000 cavaliers, mais accorda l'amân à un

grand nombre de vaincus qu'il enrôla sous ses bannières202.

Cette nouvelle victoire accrut la puissance de Zïrï b. 'Atiyya au

point qu'Ibn Abï 'Àmir lui confia bientôt tous les territoires du

Magrib extrême dépendant des Umayyades et la mission de

châtier le traître Abu 1-Bahâr. La chronologie des événements203

est assez confuse, mais on peut tenir pour certain que l'émir des

Magrâwa s'empressa d'attaquer Abu 1-Bahâr hors d'état de lui

résister longtemps.

En Sawwâl 382 H/30 nov.-28 déc. 992, Ibn Abï 'Àmir apprit

que la discorde battait son plein au Magrib, entre les deux chefs,

Zïrï b. 'Atiyya al-Magrâwï et Abu 1-Bahâr al-Sanhàgï et que ce

dernier, défait par son rival s'était enfui à Ceuta, en affichant son

intention de se rendre en Espagne. Le 'Àmiride dépêcha aussitôt

son kàtib 'Isa b. Sa'ïd b.
al-Qattà'

à la tête d'une armée considé

rable pour surveiller le chef sanhâgien. Mais Abu 1-Bahâr n'attendit

pas l'arrivée du kàtib 'àmiride et jugea plus prudent de renoncer

à l'Espagne et de se retrancher dans le Rif, à la Qal'a Gàrat (ou

201. C'est son neveu Habûs b. Zïrï b. Ya'lâ qui prit alors la tête des Banû Ifran,

mais il fut assassiné par son cousin Abu Yaddês b. Dûnâs qui tentait de se faire

reconnaître par ses contribules; ce dernier passa en Espagne avec ses partisans et Ibn

Abï 'Âmir les enrôla dans son armée. Le commandement des Banû Ifran passa ensuite

à un frère de Habûs b. ZM b. Ya'lâ ; v. : Mafâhir, 26 ; Espagne Musulmane, II, 266.

202. Sur une autre version de ces faits ; v. : Espagne Musulmane, II, 266-267,

note 2 ; infra, p. 82, note 207.

203. Berbères, III, 242-243; Mafâhir, 26-27; Espagne Musulmane, II, 266-268.
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Garàwa ?)204. Il continuait de reconnaître les Umayyades, mais

avait envoyé des messages à Kairouan pour intercéder auprès de

son neveu al-Mansûr b.
Buluggïn205

C'est ainsi qu'en 383 H/26 fév. 993-14 fév. 994, le Zïrïde reçut

de son frère Yattûfat, probablement toujours gouverneur de

Tiaret, une lettre l'informant de l'arrivée auprès de lui de leur

oncle Abu 1-Bahàr. Al-Mansûr répondit à Yattûfat qu'il n'avait

qu'à le lui envoyer. Abu 1-Bahâr arriva à al-Mansûriyya dans la

nuit du (dimanche au) lundi 15 Sa'bân 383 H/5 oct. 993206.

Al-Mansùr l'accueillit avec joie, lui procura des vêtements, des

femmes esclaves, des tapis et l'installa princièrement. Il est possible

que tous ces faits soient à dater de 382 H. Abu 1-Bahàr fut autorisé

à reprendre son ancien gouvernement de Tiaret qu'il paraît avoir

rejoint aussitôt.

Maître de Tlemcen et de tous les états d'Abû 1-Bahàr, Zïrï b.

'Atiyya étendit son autorité depuis le Magrib extrême jusqu'au

Zâb. En 383 H/26 fév. 993-14 fév. 994, il fonda Oujda (Wagda)
dont il fit sa résidence. Il adressa alors à Ibn Abï 'Àmir, des

cadeaux par l'entremise d'un ambassadeur qui arriva à Cordoue

au début de Sawwâl 384 H/nov. 994207.

Les Sanhâga étaient évincés du Magrib extrême qui obéissait

désormais au puissant émirmagrâwien pro-umayyade, Zïrï b. 'Atiyya.

Mort d'al-Mansûr20B. — Abu 1-Fath al-Mansûr 'Uddat al-'Azïz

bi-Llah b. Abï Ï-Futûh Yûsuf Sayf al-'Azïz bi-Llah b. Zïrï b.

204. Mafâhir, 26 : G-ârat; Berbères, III, 242 : «château de Djeraoua ».

205. Berbères, III, 242.

206. Bayân, I, 246-247/trad., I, 363; Berbères, IIII, 242-243; théoriquement le

15 Sa'bân tomba un jeudi en 383 H et un dimanche en 382 H. Dans Berbères, II,

16, le retour d'Abû 1-Bahâr à Kairouan est daté de 382 H/992-993. Dans Bayân,

l'année 382 est passée sous silence, le récit bien que placé sous l'année 383 H débute

par « cette année là » et se termine sans rappel explicite de l'année.

207. Mafâhir, 26-27; Berbères, III, 242-243; Espagne Musulmane, U, 267-268.

Il paraît difficile d'accepter la version, attestée par Ibn al-Hatïb dans la partie

inédite de ses A'mâl al-a'Iâm, qui place la défaite définitive d'Abû 1-Bahàr avant la

mort de Yaddû b. Ya'lâ, laquelle aurait été postérieure à Ragab 382 H/sept. 99.2,
date du voyage à Cordoue de ZM b. 'Atiyya ; v. . Espagne Musulmane, II, 266-267,
note 2. C'est probablement sur elle que se fonde Ibn Haldûn, Berbères, III, 242, pour

dater de 383 H/993-994, l'ambassade de Zïrï b. 'Atiyya à Ibn Abï 'Àmir et la mort

de Yaddû b. Ya'lâ.

208. Bayân, I, 239, 247/trad., I, 350, 363 ; le premier de ces deux passages le fait

mourir le 5 sans doute par suite d'un lapsus calami (yawm al-hamis li-hams halawna...) ;

Nuwayrï, II, 121-122 ; Kâmil, II, 52/trad., 401 ; Ibn Hallikân, I, 86-87; Mu'nis, 78 ;

Buldân, sub Ifrïqiya, I, 303 ; A'mâl, 454 : al-Mansûr chargea son frère Hammâd

d'expéditions contre les territoires de ses ennemis, obtint une victoire éclatante et

mourut en 395 H (sic).
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Manâd mourut après un règne heureux d'une douzaine d'années209,
le jeudi 3

Rabï'

I 386 H/26 mars 996, dans son nouveau palais

situé en dehors de Sabra-al-Mansûriyya et y fut inhumé le

lendemain.

Son suzerain Nizàr al-'Azïz bi-Llah ne lui survécut que six mois,

puisqu'il trépassa en Ramadan de la même année, laissant le pou

voir à son fils al-Hâkim210.

Par la force des choses, al-Mansûr avait été amené à consolider

l'emprise sanhâgienne sur l'Ifrïqiya, d'où l'abandon de la lutte

contre les Zanâta de l'ouest et la mise à mort du gouverneur

d'Ifrïqiya que le Fâtimide avait cru pouvoir, impunément, élever

à la magistrature suprême. La répression de la révolte kutàmienne

fomentée par le calife avait permis au successeur de Buluggïn

de contrôler la Petite Kabylie. Ainsi, la vocation ifrïqiyenne de la

dynastie et son aspiration à l'autonomie, voire à l'indépendance,
s'étaient manifestées sans ambiguïté. Enfin, la révolte d'Abû

1-Bahàr avait montré qu'en s'engageant de plus en plus à l'est,
les Zïrïdes risquaient de perdre le Magrib central. Signe précurseur

de la scission hammàdide.

III. Règne de Bâdïs (386-406 H/996-1016)

Avènement de Bâdïs211. — Bâdïs dont le nom complet sera

Abu Manâd Bâdïs Nasïr al-Dawla, avait à peine douze ans lors de

son
avènement21 2-

Certaines sources213 font état, mais en termes sybillins, de
l'op-

209. Bayân : 12 ans ; Mu'nis : près de 13 ans ; Nuwayrï : 12 ans, 2 mois et 10 jours.

210. Mu'nis, 78 ; Hital, VI, 66-68 ; Itti'âz, appendice, 295, 297, 299.

211. Bayân, I, 247/trad., I, 364; Nuwayrï, II, 122; Kâmil, IX, 53/trad., 402;

la parenté de ces trois versions qui se complètent est patente ; A'mâl, 454 ;

Ibn Hallikân, I, 88-87 reproduit par Sadarât, III, 179 ; Mu'nis, 76, 78 ; E. I2, I,

884 (H. R. Idris).

212. Sur la date de sa naissance, v. supra: p. 72. L'auteur des A'mâl, 454, rapporte,

d'après Ibn al-Raqïq, que l'année de la mort d'al-Mansûr, Bâdïs vint trouver son

père dans la capitale (Dâr mulki-hi = Asïr ?) ; c'était le premier voyage qu'il faisait.

Il mit pied à terre ainsi que les parents l'accompagnant, pour saluer l'émir. L'un des

oncles paternels de son père le prit par la main et le souleva de
terre pour que l'enfant

pût embrasser l'auteur de ses jours qui était à cheval ; ce qui indique, conclut l'auteur,

que Bâdïs était un jeune enfant.

213. Bayân, I, 247, dans le passage : «
wa-hâlafû2 'alâ man kâna ma'a-hum2'alâmâ

'aqadû-hu... „, la variante (2—2) : « man gà'a ma'a-hum » sans doute altérée, n'est

pas claire; Kâmil, IX, 53/trad., 402.
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position des Banû Zïrï b. Manâd et des Banû Hamàma b. Manâd

à l'accession de Bâdïs au pouvoir, malgré les engagements qu'ils

avaient pris et affirment que les esclaves ('abïd) de Bâdïs et de son

père ne leur permirent pas de mettre leurs projets à exécution.

Y eut-il rébellion ouverte des oncles paternels d'al-Mansûr, ou de

simples intrigues préliminaires ? Sur ce qui se passa à al-Mansû

riyya, immédiatement après les obsèques d'al-Mansûr, on se

contente de nous dire214
que lorsque «le pouvoir revint à Bâdïs»,

il se rendit, le mercredi 16
Rabï'

I 386 H/8 avr. 996, au château

de Sardâniya où, de toutes les contrées d'Ifrïqiya, on vint lui

présenter félicitations et condoléances 215-

Cependant, comme il n'était pas,- dit-on, en Ifrïqiya, de plus

merveilleux séjour que Sardâniya216, près de Galûla, au nord de

Kairouan, on peut supposer que Bâdïs et les siens y étaient allés

accueillir le printemps.

Après y être demeuré un certain nombre de jours, il regagna

son palais (d'al-Mansûriyya).

Peu de temps après son avènement, il se rendit à Sousse où il

passa plusieurs jours, puis à Mahdia où il séjourna quelque temps.

Dans la prestigieuse cité fâtimide, il assista à une magnifique

parade navale et à des tirs de feux grégeois. îl regagna ensuite

Sabra-al-Mansùriyya 217

Toujours en 386 H/996, peut-être peu de temps après l'avène

ment du jeune prince, un sanhàgien, Halïfa b. Mubàrak, sur lequel

on ne sait rien d'autre, se révolta. Il fut pris, amené à Bâdïs et

promené dans les rues sur un âne ; un nègre, monté en croupe, le

souffletait. Le dédain qu'il inspira lui valut de ne pas être mis à

mort ; on se contenta de le jeter en
prison218 Cette rébellion

paraît avoir été d'importance mineure.

Yattûfat219
vint à al-Mansûriyya présenter ses condoléances et

ses félicitations, puis regagna Tobna et « l'ouest » (probablement

Tiaret), dans les derniers jours de Sa'bân 386 H/mi-septembre 996.

Cette démarche de l'oncle de Bâdïs, effectuée plusieurs mois après
l'accession de l'émir au trône, semble marquer la fin des intrigues

ourdies contre le successeur d'al-Mansûr.

214. Kâmil, Nuwayrï.

215. Kâmil, Nuwayrï; Kâmil omet la date. Bayân, sans doute lacunaire, ne parle
pas de ce déplacement de Bâdïs.

216. Bakrï, 32.

217. Mu'nis, 78 : «la'ibati 1-maràkib bayna yaday-hi wa-ramâ 1-naflâtùna bi-1-naft ».
218. Kâmil, IX, 53/trad., 402.
219. Dp. Bayân qui l'appelle Abu Baybàs (var. nus. B : Labyàs ?) Yattûfat b.

Abï 1-Futûh (Yûsuf b. Zïrï).
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A la mort de son père, Bàdls confirma Fulful comme gouverneur

de Tobna220

En Safar 393 H/t3 fév.-13 mars 997, Bâdïs nomma gouverneur

d'Asïr son oncle paternel Hammâd b. Abï 1-Futùh Yùsuf b. Zïrï

b. Manâd auquel il fit cadeau d'une quantité de chevaux, de

vêtements magnifiques, d'armes et d'approvisionnement221. Il

semble que Hammâd conserva aussi Msila et devint, en fait, au
nom de Bâdïs, le chef du Magrib central qu'il avait jusque-là

plus ou moins partagé avec son frère Yattûfat et son oncle

Abu 1-Bahâr.

On verra les redoutables conséquences d'une nomination que

l'émir ne pouvait sans doute pas éluder sans réveiller le mécon

tentement des Sanhâga du Magrib central. Hammâd ne tardera

pas à étendre son pouvoir, à constituer une puissante armée et à

amasser des richesses. Il finira par se révolter et fonder au Magrib

central la puissante dynastie qui porte son nom.

Malgré son jeune âge, Bâdïs s'empressa de confirmer la justesse

de ce jugement porté sur lui et reproduit par Ibn Hallikân222
:

il fut « un grand roi, résolu dans ses décisions et d'une telle vigueur

qu'il ne pouvait brandir une lance sans la briser ». Quant à sa

cruauté envers ses ennemis, on verra avec quel raffinement il a

torturé son ancien favori Yûsuf b. Abï Habûs. Néanmoins, on nous

dit qu'il était très généreux, qu'il comblait ses courtisans de

largesses et leur pardonnait leurs fautes223.

Politique intérieure. — En accédant au pouvoir, Bâdïs confirma

Muhammad b. Abï l-'Arab dans les fonctions de gouverneur

('àmil) d'Ifrïqiya qu'il occupait sous son père. Ce personnage dont

al-Raqïq a fait le panégyrique, vantant sa culture et son courage,

continua d'administrer le pays pendant une dizaine d'années

jusqu'à sa mort en 396 H/1005-f006224, sans doute en fin d'année.

Son fils (Abu) 1-Oàsim b. Muhammad b. Abï l-'Arab lui succéda

220. Berbères, III, 260, où la date de 385 H est fausse ; v. infra : p. 92, la demande

faite par Fulful à Bâdïs au sujet de la concession (iqtà') de Tobna en 389 H/999.

221. Bayân, I, 248/trad., I, 365-366; Nuwayrï, II, 122; Kâmil, IX, 53/trad.,

402; 'Ibar, VI, llljBerbères, II, 43-44; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 131-132, cite le

Kitâb
al-Gam'

wa-l-Bayân fï ahbâr al-Qayrawân d'iBN Saddàd; A'mâl, 454, 460,

laisse entendre, contre toute évidence, que
Hammâd s'absenta de Kairouan à la mort

d'al-Mansûr en 395 H/1004-1005 ; Mu'nis, 78.

222. Ibn Hallikân, I, 86, reproduit par Sadarât, III, 179.

223. Mu'nis, 79.

224. Mu'nis, 78-79 ; Bayân, I, 257/trad., I, 381 ; Udabâ', I, 219-222 ; Manâqib,

323, 325. et note 154 ; Madârik, in Riyâd, I, intr., 40-41 ; Ma'âlim, III, 175-176.

5-1
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en 397 H/i006-1007 et maintint dans leurs grades les fonctionnaires

nommés par son
père225

On le verra se joindre avec ses frères au rebelle zanàtien Fulful

b. Sa'ïd au début de 399 H/sept. 1008. Bâdïs lui pardonna, mais

on ne précise pas s'il le rétablit dans ses fonctions de gouverneur

d'Ifrïqiya226. Il n'est pas impossible qu'il ait été remplacé alors

par Yùsuf b. Abï HaDûs al-Sanhàgï, puisqu'on nous dit qu'en

403 H/1012-1013, Bâdïs retira à ce dernier la charge des armées

et autres fonctions227.

La sœur de l'émir, la princesse Umm Mallàl, paraît avoir joué

un rôle politique d'autant plus important qu'il était presque

constamment en campagne228. L'influence de sa nourrice, la

fameuse Hàdina Bâdïs n'est certainement pas négligeable. Cette

captive chrétienne, achetée par al-Mansûr, s'était convertie à

l'Islam et, sous le nom de Fàtima al-Hàdina, avait été élevée au

rang des princesses sanhàgiennes229

Un fils de son frère, demeuré chrétien, fut lynché à Mahdia

pour avoir défloré une jeune descendante du Prophète. Bâdïs

chargea un général d'aller, à la tête d'une armée, punir fes Mahdiens.

Cette attitude surprenante ne s'expliquerait que par l'ascendant

considérable exercé par Fâtima sur son fils de lait. Une invocation

du pieux juriste al-Qàbisï aurait causé la mort du général qui,

s'étant enivré une nuit à Qasr Miswar, près de Mahdia, se brisa

le crâne en tombant d'une terrasse. A cette nouvelle, Bâdïs,

effrayé, envoya, dit-on, des messagers (burud) au sayh qui refusa

de les recevoir et leur donna rendez-vous à la Grande Mosquée.

Il convoqua les principaux docteurs et leur dicta une proclamation

fustigeant l'émir qui avait osé prendre fait et cause pour l'infidèle

sacrilège. Ils se rendirent à la Grande Mosquée où la proclamation

fut lue en chaire. Les officiers de Bâdïs se dirent alors les uns aux

autres : «Par Allah, il n'est pas d'autre sultan que ce sayh !230».

Belations avec les Fatimides. — Nos sources ne parlent pas de

l'investiture de Bâdïs par al-'Azïz, mais l'une d'elles231
signale

225. A deux reprises, Bayân, I, 258/trad., I, 382, l'appelle al-Qâsim, ainsi que

Nuwayrï, II, 138. On a rétabli Abu 1-Qâsim dp. l'inscription de fondation de la maqsûra

d'al-Mu'izz ; v. : H. R. Idris, Essai de datation..., Arabica, 1956, 214-215.

226. Bayân, I, 258/trad., I, 382.

227. V. infra: chap. VIII.

228. V. infra: p. 141.

229. Sahlrât, 47-49 ; v. infra p. 140.

230. Madârik, in Biyâd, I, Intr. 40-41 ; Ma'âlim, III, 175-176 ; H. R. Idris, Deux
juristes kairouanais..., 196-197 ; idem, Fêles chrétiennes..., 272-273.

231. Bayân, I, 248/trad., I, 364-365; Mu'nis, 78; infra: chap. VIII.
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l'envoi d'un rescrit (sigill) dans lequel le calife ordonnait d'envoyer
en Egypte le cadi (de Kairouan) Muhammad b. 'Abd Allah b.

Hàsim. Quand le document parvint à l'émir, le personnage était

malade. Bâdïs avait préparé à l'intention de son suzerain des

cadeaux qui furent acheminés d'al-Mansûriyya à Raqqàda, sous
la conduite de Ga'far b. Habib, le 6 Ramadan 386 H/22 sept. 996.

Abu Manâd Bâdïs ordonna au cadi de se joindre au convoi, mais

l'autre refusa, prétextant son état de santé. Le 3 Dû 1-Qa'dà 386

H/17 nov. 996, l'émir l'envoya chercher dans sa demeure par le

gouverneur d'Ifrïqiya, Muhammad b. Abï l-'Arab et un groupe

de dignitaires. La troupe prit position à Bàb Abï
1-Rabï'

car on

pensait que les Kairouanais s'opposeraient à l'enlèvement de leur

magistrat. Les agents du prince firent irruption dans la maison

du cadi et le transportèrent sur le tapis où il était retenu par la

maladie, en vêtements d'intérieur. Une foule immense et silen

cieuse, rassemblée au dehors, escorta le cortège jusqu'à Raqqàda.

Il était suivi d'un esclave
chrétien232

qui le soutenait, de ses

enfants et de ses parents. L'affliction était grande et ce fut un

concert de louanges et d'invocations en sa faveur.

Par bonheur, arriva alors l'annonce de la mort d'al-'Azïz,
survenue le 28 Ramadan 386 H/14 oct. 996 233- Bâdïs, sans doute

soulagé d'un grand souci, s'empressa de faire regagner ses pénates

au cadi en lui témoignant les plus -grands honneurs. Cette épreuve

accrut le prestige de Muhammad b. 'Abd Allah b. Hàsim toujours

malade. Son retour eut lieu au début de 387 H, sans doute en

Muharram/14 janv.-12 fév. 997.

Le successeur d'al-'Azïz, al-Hâkim, investit Bâdïs234. Le mardi 22
Rabï'

II 387 H/4 mai 997235, arriva à Kairouan un envoyé du

Fâtimide, le sarïf et missionnaire 'Alï b. 'Abd Allah al-'Alawï,

connu sous le nom d'al-Bâhirï236, venu lui apporter l'investiture

et les robes d'honneur. En prévision de la réception, Bâdïs avait

rassemblé à al-Mansùriyya toutes les troupes zïrïdes d'Ifrïqiya,

cavaliers et fantassins. A la tête de tous ces soldats, disposés en

232. « gulâm nasrênï ».

233. Nuyûm, IV, 112-113; Hilal, IV, 66-67, in Illi'âz, appendice, 295; ailleurs

Hilal, II, 167 seq., in Itti'âz, appendice, 270, Maqrïzî donne, à tort, Ragab au lieu

de Ramadan. Jusque là Bâdïs semble avoir porté le titre de Sayf al-'Azïz bi-Llah

puisqu'lBN Rasïq, cité par 'Umarï, ms. Paris 2.27,
t« 79 V-80 r», appelle son successeur

al-Mu'izz b. Sayf al-'Azïz bi-Llah.

234. Nuwayrï, II, 122-123, relation la plus complète; Bayân, I, 248-249/trad., I,

366, reproduction de la même version légèrement écourtée ; Kâmil, IX, 53/trad.,

402 ; Mu'nis, 78.

235. NuwayrI.

236. Nuwayrï; Bayân: al-Qâdï al-Bàhirî, et plus
loin : al-Oâdï al-Sarïf al Bâhirl.
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rangs, depuis la porte du palais du sultan à al-Mansûriyya jusqu'à

celle de Qalsâna, Abu Manâd Bâdïs b. al-Mansûr alla accueillir

le messager qui ne manqua pas d'être impressionné par ce déploie

ment inouï de forces militaires.

Il apportait deux rescrits (sigill) qui furent lus en chaire dans la

mosquée cathédrale de Kairouan et celle d'al-Mansflriyya. Le

premier contenait l'investiture d'Abû Manâd Bâdïs auquel était

accordé le titre honorifique de Nasïr al-Dawla (Défenseur de

l'État). Le second annonçait la mort du calife Nizàr al-'Azïz

bi-Llah et l'avènement de son fils al-Hâkim bi-Llah ; en réponse

à la notification de la mort d'al-Mansûr 'Uddat al-'Azïz bi-Llah

le calife présentait ses condoléances à Bâdïs et accusait réception

de celles que ce dernier lui avait adressées pour la mort de son père.

Un troisième sigill prescrivait la prestation par Bâdïs et tous

les Banû Manâd, du serment de fidélité au calife.

Le sarïf fut installé dans la maison de l'émir Yûsuf237, près du

palais du sultan (à al-Mansûriyya ?). Ensuite Bâdïs tint audience

en présence du missionnaire
qui238

reçut (après celui de l'émir)
le serment des Banû Manâd et de tous les chefs sanhâgiens convo

qués à cet effet. Ensuite, le sarïf tint audience dans la maison où

il résidait pour recevoir le serment d'allégeance des Sanhâgiens

et autres qui vinrent le trouver. Bâdïs le renvoya en Egypte après

lui avoir fait don d'une forte somme, de ballots de vêtements et

de montures aux selles richement ornées. Par la suite, il adressa

des cadeaux (au calife ?)239.

La même année (387 H/f4 janv. 997-2 janv. 998), sans doute à

l'occasion d'une des deux fêtes canoniques, Nasïr al-Dawla se

rendit, en grand apparat au musallà, précédé d'un éléphant, de

deux girafes et d'un chameau d'une blancheur éclatante et tel

qu'on n'en avait jamais vu de pareil240 En 388 H/3 janv.-22 déc.

998241, Bâdïs reçut d'Egypte un superbe cadeau (d'al-Hâkim)

237. Il semble s'agir du premier Zïrïde Buluggïn Yûsuf par « palais du sultan »,

il faut sans doute entendre celui d'al-Mansùriyya.

238. Le texte (Nuwayrï, Bayân) peut permettre à la rigueur de comprendre avec

Fagnan, que c'est Bâdïs qui reçut le serment, mais cette interprétation est certainement

à rejeter ; comp. supra: p. 67.

239. Nuwayrï : tumma gahhaza hadiyya ba'da-hu ; l'éditeur a rétabli : tumma

(1-sarïf) gahhaza-hu hadiyya ba'da-hu, et traduit : « Il illustre missionero envio luego

a Bâdïs un magniflco présente. » Mais il doit s'agir des cadeaux destinés au suzerain.

Il n'est d'ailleurs pas exclu qu'une partie au moins des cadeaux énumérés ait été remis

à al-Bâhirï pour son maître.

240. Bayân, I, 249/trad., I, 366.

241. Bayân, I, 249/trad., I, 366-367 ; Mu'nis, 78, donne, sans doute, à tort, la date
de 387 H.
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composé de joyaux et de vêtements
(?)2*2

précieux. L'émir alla

accueillir ces présents qu'il escorta jusqu'à al-Mansûriyya.

Les Banû Ourra interceptèrent en 402 H/4 août 1011-22 juil.

1012, les présents adressés par le Zïrïde à son suzerain et s'empa

rèrent de Barqa dont le gouverneur s'enfuit par mer243. Mais il

s'agit peut-être de l'affaire de 405 H/1014-1015 dont il va être

question bientôt.

L'année suivante (403 H/23 janv. 1012-12 juil. 1013), arriva à

Mahdia un navire chargé de magnifiques présents qu'al-Hàkim

envoyait à Bâdïs et à son fils al-Mansûr 'Azïz al-Dawla244 L'émir

alla l'accueillir avec étendards et tambours, accompagné de son

fils al-Mansûr dont c'était la première sortie officielle245, des cadis,
des hauts dignitaires et des Kairouanais. La cérémonie eut lieu au

Qasr
al-Mâ'

(Château d'eau), sans doute à Mahdia, et Bâdïs mit

pied à terre pour recevoir les présents. L'envoi comportait aussi

des sigills ajoutant Barqa et ses dépendances aux territoires dont

Nasïr al-Dawla était déjà investi et le souverain y envoya un

gouverneur246.

La même année, al-Raqïq, chef de la chancellerie zïrïde et

historiographe, se rendit au Caire porter à al-Hâkim un cadeau

de la part de son maître. A cette occasion il composa une qasïda

à la louange de Bâdïs247.

Bien que nos sources n'en parlent que sous l'année 405 H/1014-

1015, il semble bien que parmi les rescrits précités, figurait celui

accordant à al-Mansûr b. Bâdïs le titre honorifique de 'Azïz al-

Dawla et qui fut lu solennellement.

En 404 H/13 juil. 1013-1" juil. 1014, Bâdïs Nasïr al-Dawla

reçut un rescrit d'al-Hàkim où le calife annonçait qu'il avait

choisi pour héritier présomptif son cousin paternel Abu 1-Qàsim

'Abd al-Rahmàn24S b. Ilyâs. On lut cette pièce dans la Grande

Mosquée à Kairouan et al-Mansûriyya. Il était stipulé que le nom

de l'héritier figurerait en même temps que celui d'al-Hâkim sur

les étendards
(bunùd)249

et la monnaie. Mesurant toute l'impor-

242. « a'iâq ».

243. 'Ibar, VI, 17/Berbères, I, 41.

244. Bayân; Mu'nis l'appelle : al-Mu'izz, fausse restitution ?

245. Al-Mansûr n'était donc pas très âgé ; al-Mu'izz avait environ 5 ans.

246. Bayân, I, 259/trad., I, 384 ; Mu'nis, 79. Il est possible que ce gouverneur

ait été Ya'là b. Farag.

247. Udabâ', I, 218 ; Hilal, I, 370.

248. Bayân; ds. Hitai, IV, 73, in Illi'âz, appendice, 311-312, il est appelé 'Abd

al-Rahlm.

249. Un ms. du Bayân, ajoute : et les tambours (tubûl).
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tance d'une telle décision, Bâdïs déclara : « Si l'Imàm pouvait être

critiqué à propos de la conduite des affaires, je lui aurais écrit

de ne pas évincer son fils du pouvoir au profit de son cousin ! »250.

En 405 H/2 juil. 1014-20 juin 1015, Nasïr al-Dawla envoya à

al-Hâkim des cadeaux magnifiques qu'il escorta avec étendards

et tambours à leur départ d'al-Mansûriyya pour Mahdia où l'envoi,

confié à Ya'lâ b. Farag, fut embarqué. Il y avait cent chevaux

dont les selles richement travaillées étaient emballées dans des

caisses formant dix-huit charges, vingt-huit charges de soie grège

(hazz), de peaux de martres (sammûr) et de précieuses étoffes

tissées d'or en provenance de Sousse, vingt belles esclaves (wasïfa),

dix esclavons, etc. La princesse Umm Mallàl, sœur de l'émir y

avait joint un cadeau destiné à la sœur d'al-Hàkim, la princesse

Sitt al-Mulk. Mais (tout comme en 402 H/1011-1012), les Arabes

de la région de Barqa, certainement les Banû Qurra, s'emparèrent

de cet envoi. Ya'là b. Farag prit la fuite en abandonnant
tout251

Lutte contre les Zanâta. Première phase: Prise de Tiaret252. —

Le conflit qui avait éclaté en 386 H/996-997, l'année de l'avènement

de Bâdïs, entre le puissant chef magrâwien Zïrï b. 'Atiyya et le

'Àmiride de Cordoue, tourna au désavantage des Zanâta et une

cuisante défaite subie en Sawwâl 388 H/26 sept.-24 oct. 998,
contraignit Zïrï b. 'Atiyya à regagner Fès avec une poignée

d'hommes puis à se réfugier au Sahara. Ibn Abï 'Àmir nomma

gouverneur du Magrib son propre fils 'Abd al-Malik.

L'émir zanàtien ne tarda pas à regrouper des forces importantes,

mais au lieu d'attaquer le nord du Maroc occupé par l'armée

cordouane, il s'en prit à l'est sanhàgien253.

Au début de 389 H/23 déc. 998-janv. 999, il commença l'inves

tissement de Tiaret. Le gouverneur, Yattûfat b. Yûsuf b. Zïrï

250. Bayân, I, 260/trad., I, 386 ; l'expression : law là anna 1-imâm là ya'tarid

'alâ tadblr, a été traduite par Fagnan : « Si l'Imàm savait montrer de l'adresse... »

La lecture au passif : yu'tarad, paraît préférable, d'où notre traduction. Rappelons,

en outre, que l'Imàm sl'ite est infaillible (ma'sûm).

251. Bayân, I, 260-261 /trad., I, 386-387. Dans Sahlrâl, 41, il est dit que Sitt al-Mulk

adressa une lettre amicale à Umm Mallâl et un superbe cadeau. Sur cette princesse

fâtimide, v. . Illi'âz, appendice, 311, note I. On est tenté d'identifier Ya'lâ b. Farag

avec le gouverneur de Barqa qui prend la fuite en 402 H dans des circonstances iden

tiques ; v. supra: p. 89.

252. Nuwayrï, II, 123-124, récit le plus complet ; Bayân, I, 249-250/trad., I,

367-368, même récit avec quelques supressions ; Kâmil, IX, 63/trad., 402-403 ;

Berbères, II, 16, 59, III, 260 ; 'Ibar, VI, 179 ; Mu'nis, 78-79.

253. Mafâhir, 27-30 ; Bayân, I, 252-253/trad., I, 371-373 ; Espagne Musulmane,
IL 268-271.



LES TROIS PREMIERS ZÏRÏDES 91

écrivit à son neveu Bâdïs pour demander son aide. Le Zïrïde

chargea son lieutenant (nâ'ib) en Ifrïqiya, Muhammad b. Abï

l-'Arab al-Kàtib, de mettre sur pied un corps expéditionnaire.

Ce dernier partit à la tête des troupes, le 15 Safar 389 H/5 fév. 999,
et parvint à Asïr où gouvernait Hammâd qui disposait de forces

considérables. Quelques jours plus tard, Muhammad b. Abï l-'Arab

et Hammâd partirent pour Tiaret où ils opérèrent leur jonction

avec_ Yattûfat qui avait, lui aussi, d'importants effectifs, le
1er Gumàdâ 1/20 avril 999 ; Zïrï b. 'Atiyya était campé à deux

étapes de Tiaret, au lieu-dit Àmassàr.

Les Sanhâgiens attaquèrent le samedi 4 Gumàdâ I 389 H/23 avr.

999254- Le gros de l'armée de Hammâd était constitué par des

Sanhâga talkâtiens dont il était mal vu soit à cause de sa lési-

nerie255, soit parce qu'il avait chargé de leurs affaires son page

(gulàm) Halaf al-Himyarï qui les avait
humiliés256 Les efforts

de Muhammad b. Abï l-'Arab pour les rallier furent vains, et la

déroute générale. Les fuyards gagnèrent Asïr, abandonnant camps,
tentes, trésors, armes, etc. Zïrï b. 'Atiyya et ses

compagnons257

s'emparèrent de toutes ces richesses et l'émir magrâwien fit arrêter

la poursuite268, sans doute en raison de l'importance du butin.

Le massacre fut grand et il y eut foule de captifs. Zïrï b. 'Atiyya

se présenta aux portes de Tiaret dont les habitants vinrent à lui.

Il leur fit de belles promesses et relâcha un grand nombre de

Sanhâga prisonniers ou réfugiés dans la ville259. Ils rejoignirent

Asïr où restèrent Muhammad b. Abï l-'Arab, Hammâd et Yattûfat

tandis que Zïrï b. 'Atiyya s'installait à proximité de Tiaret26 °-

La nouvelle.de cette défaite parvint à al-Mansûriyya seize jours

plus tard, le 20 Gumàdâ I 389 H/9 mai 999261.

Deuxième phase: Expédition de Bâdïs262. — Bâdïs décidé à

venger ce cuisant échec, prépara aussitôt une expédition et, le

254. Bayân, Nuwayrï ; théoriquement dimanche.

255. Kâmil: li-qillat 'atà'i-hi.

256. Nuwayrï.

257. Fagnan a traduit ihwàn par frères, mais il n'est pas question ailleurs des

frères de Zïrï b. 'Atiyya.

258. Ce détail dp. Nuwayrï seulement.

259. Dp. Nuwayrï dont le texte permet de rétablir certains passages tronqués

du Bayân.

260. Bayân; il faut sans doute distinguer, avec Fagnan, entre : baqiya 'alâ (se

tenir près de) et baqiya bi (se tenir dans).

261. Bayân: 10 nuits restant ; ce mois a 30 jours ; Fagnan a traduit : le 19.

262. Nuwayrï, II, 124-126, relation la plus complète; Bayân, I, 250-251 /trad.,

I, 368-370, relation semblable, mais plus succincte ; sans Nuwayrï certains passages
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samedi263 2 Gumàdâ II 389 H/21 mai 999, il quitta al-Mansûriyya

et se rendit à Raqqàda à la tête de son armée. Arrivé à proximité

de Tobna, il convoqua le gouverneur de cette ville, Fulful b. Sa'ïd

b. Hazrûn al-Zanàtï. Cet émir zanàtien prit peur, s'excusa et lui

demanda un rescrit lui conférant le gouvernement (wilâya) de

Tobna264 jusqu'au retour du souverain. Bâdïs acquiesça, lui

adressa l'acte en question et poursuivit sa route. Il semble que ce

soit à cette occasion qu'il remit à Fulful le cadeau dont parle

Ibn Haldûn265
: trente charges d'argent et quatre-vingt ballots

de riches étoffes.

On s'étonne de voir l'émir agir aussi légèrement. Jugea-t-il ce

Zanàtien peu dangereux et homme à se contenter de ce qu'il

venait de lui accorder ? Peut-être ne voulut-il pas distraire la

moindre partie des forces qu'il entendait réserver contre le redou

table Zïrï b. 'Atiyya, quitte à mater Fulful au retour.

Quand ce dernier vit le Zïrïde suffisamment éloigné, il revint à

Tobna dont il pilla et ravagea les environs. Il s'en prit ensuite à

Tidjis et à ses parages et investit Baghai qu'il abandonna au bout

d'un certain nombre de jours266.

Vraisemblablement Zïrï b. 'Atiyya n'était pas resté inactif depuis

sa victoire et avait poussé une offensive en direction d'Asïr où les

Sanhâga attendaient Bâdïs ; peut-être même en avait-il commencé

l'investissement puisqu'al-Nuwayrï affirme que lorsque le Zïrïde

parvint à Msila, Zïrï b. 'Atiyya « quitta Asïr et se replia sur

Tiaret »267.

Bâdïs se rendit à Asïr et de là, semble-t-il, à Tiaret que Zïrï b.

'Atiyya avait abandonnée pour s'enfoncer loin à l'occident, en

direction de Fès. Bâdïs confia alors le gouvernement de Tiaret et

d'Asïr à son oncle Yattûfat b. Buluggïn268. Ce dernier chargea son

seraient incompréhensibles ; Kâmil, IX, 64/trad., 403-404 ; 'Ibar, VI, 157, 179/Berières,
II, 16, 59 ; Berbères, III, 260-261 ; Mu'nis, 79. Les seules sources parlant de la défaite
de Hammâd à Wâdï Mina, des succès de Zïrï et du siège d'Asïr sont : Berbères, III,
247-248 et Mafâhir, 33-35 ; v. . Espagne Musulmane, II, 271.

263. Théoriquement dimanche.

264. Nuwayrï, Bayân; Kâmil emploie le mot :
iqtâ'

(concession du fief de Tobna).

265. 'Ibar, VI, 158-159 /Berbères, II, 19.

266. L'indication de Bayân, I, 251 /trad., I, 369, faisant dire à Bâdïs par les habitants
de Baghai que Fulful les avait assiégés pendant 45 jours, s'applique peut-être à ce

siège et non à une seconde tentative de Fulful; v. infra: p. 95.
267. Nuwayrï, II, 125 : fa-lammâ balaga ilà 1-Masïla rahala Zïrï b. 'Atiyya 'an

Asïr ilâ Tâhirt fa-rahala ilay-hà Bâdïs ; comp. Bayân, I, 250 : wa-lammâ wasala ilâ

I-Maslla rahala Zïrï b. 'AUyya 'an Tïhart fa-sammama ilay-hi Nasïr al-Dawla!

268. Voici un bel exemple d'altération du texte du Bayân : fa-'inda dalika raga'a
Nasïr al-Dawla ilâ Tïhart wa-A5ïr wa-stahlafa Yattûfat... ; Nuwayrï : fa-'inda dalika
wallà Abu Manâd 'alâ Tâhirt wa-Asïr 'amma-hu Yattûfat fa-stahlafa
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fils Ayyûb d'administrer Tiaret et l'y laissa à la tête de quatre mille
cavaliers. Bâdïs retourna à Asïr en compagnie de Yattûfat et

apprit les agissements de Fulful b. Sa'ïd.

Contre le rebelle, il dépêcha une armée avec Abu Za'bal269,
Ga'far b. Habib et Muhammad b. Hasan. 11 ne tarda pas à quitter

Asïr où il laissa Yattûfat et les fils de Zïrï, c'est-à-dire ses grands-

oncles, Mâksan, Zâwï, Galâl (?), Magnïn et 'Azm270. Auparavant

ceux-ci avaient demandé à Bâdïs de rester à Asïr auprès de

Yattûfat pour lui servir d'auxiliaires. Après avoir refusé et exigé

qu'ils l'accompagnassent, le Zïrïde avait fini par leur accorder

l'autorisation de demeurer au Magrib central le temps de s'occuper

des affaires qu'ils disaient avoir à y régler ; ils avaient promis de

le rejoindre
ensuite271

Le rôle de Hammâd est obscur. On est étonné de le voir remplacé

par Yattûfat à Asïr dont il avait été jusque-là le gouverneur.

Selon Ibn Haldûn272, Hammàd serait demeuré à Asïr avec

Yattûfat, mais les autres sources et Ibn Haldûn lui-même, dans un

autre passage273, contredisent cette assertion. Il est probable que

Hammâd accompagnait Bâdïs. On ne sait pas non plus si Muham

mad b. Abï l-'Arab avait regagné ou non l'Ifrïqiya.

Bâdïs escorté de son grand-oncle Abu 1-Bahàr b. Zïrï, arriva à

Msila pour la Fête de rupture du jeûne. Pendant la célébration

de la prière solennelle (1er Sawwâl 389 H/15 sept. 999), un messager

vint annoncer à Abu 1-Bahàr que ses frères Mâksan, Zâwï, Magnïn

et 'Azm venaient de se révolter à Asïr ; ils s'étaient emparés de

Yattûfat et de tous ses biens et l'auraient supprimé si ce dernier

n'avait réussi à leur échapper274.

Craignant l'arrivée de Yattûfat auprès de Bâdïs et d'être soup

çonné d'avoir été de connivence avec ses frères, Abu 1-Bahàr

s'était sauvé sur le champ avec ses fils, sa famille et tous ses gens.

On se lança à sa poursuite, mais il ne put être rattrapé. En route,

il rencontra Yattûfat qui lui confirma la révolte de ses frères.

Abu 1-Bahàr lui jura de ne pas avoir participé au complot et ne

s'être enfui que parce qu'il avait craint pour lui-même. Mais, à peine

l'eut-il quitté qu'il alla trouver ses frères révoltés.

269. Très probablement Abu Za'bal b. Hisâm.

270. Bayân, I, 259/trad., I, 383; 'Ibar, VI, 157; Nuwayrï, Berbères: 'Aram.

271. Dp. Nuwayrï seulement.

272. 'Ibar, VI, 179 /Berbères, II, 59.

273. 'Ibar, VI, 157 [Berbères, II, 16 ; Berbères, III, 261.

274. Berbères, II, 59, il est dit par erreur
qu'en 389 H — les mss. et l'éd. de

De Slane: 386 H, 'Ibar, VI, 179 : 387 H— les grands oncles de Bâdïs, les Awlâd Zïrï,

abandonnèrent Hammâd (au lieu de Yattûfat) et lui prirent tout ce qu'il avait.
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Yattûfat rejoignit son neveu à Msila où il se trouvait encore.

Devant la menace de Fulful qui marchait sur l'Ifrïqiya, Bâdïs ne

pouvait songer à rebrousser chemin. D'autre part, mettant à profit

l'anarchie qu'avait provoquée au Magrib central la révolte des

grands-oncles du Zïrïde, Zïrï b. 'Atiyya paraît alors avoir repris

l'offensive en direction de Tiaret. Bâdïs chargea son oncle Hammâd

b. Buluggïn d'aller rétablir la situation à l'ouest tandis que lui-même

se chargerait de mater Fulful b. Sa'ïd à l'est. C'est pourquoi, malgré

la possibilité d'une confusion entre cette expédition et celle dont

il a été traité plus haut, on admettra, sous toutes réserves, que

Bâdïs lança contre Zïrï b. 'Atiyya une offensive dirigée par Hammâd

et à laquelle le vizir de Bâdïs, Muhammad b. Abï l-'Arab aurait

participé275.

La bataille fut livrée à 20 lieues au sud de Tiaret sur l'Oued

Mina276. Les Sanhâga battus abandonnèrent leur camp et perdirent

des milliers d'hommes. Cette victoire permit à l'émir magrâwien

de s'emparer d'un vaste territoire comprenant Tiaret, Tlemcen,

Chélif, Ténès et Msila. Zïrï b. 'Atiyya y proclama la suzeraineté de

Hisàm II et d'al-Mansûr b. Abï 'Àmir et écrivit au 'Àmiride pour

demander le pardon et le retour à ses anciennes prérogatives.

Al-Mansûr b. Abï 'Àmir accepta. Zïrï b. 'Atiyya investit Asïr

et reçut la soumission de Zâwï b. Zïrï et autres Zïrïdes révoltés

contre Bâdïs.

Le 'Àmiride aurait alors accepté, en principe, de les prendre à

son service. Abu 1-Bahâr proclama Hisàm II et al-Mansûr b. Abï

'Àmir et envoya un émissaire qui se présenta au 'Àmiride le

dernier jour de Sawwâl 389 H/13 oct. 999 ; mais al-Mansûr n'ayant

pas oublié qu'Abû 1-Bahâr avait servi puis trahi la cause umayyade

quelques années plus tôt, fit une réponse dilatoire. D'ailleurs on

verra que les rebelles devront attendre sa mort (Ramadan 392

H/14 juil.-12 août 1002) pour pouvoir passer en Espagne277.

275. Berbères, III, 247-248, 262 ; Mafâhir, 35 ; Espagne Musulmane, II, 271-272.

On remarquera l'absence de chronologie, les contradictions d'Ibn Haldûn, le silence

des autres sources (Bayân, Nuwayrï, Kâmil) sur cette expédition, la présence attestée
par Mafâhir seulement, du vizir de Bâdïs, Muhammad b. Abï l-'Arab aux côtés de

Hammâd, et le fait que, dans les deux cas, il s'agit d'une défaite subie par les Sanhâga
à 2 étapes ou 20 lieues de Tiaret ; autant d'indices pour qu'on soit fondé à se demander
s'il ne s'agirait pas de la même expédition ; v. supra: p. 91.

276. Mafâhir, 35.

277. Dp. 'Ibar, VII, 33/Berbères, III, 248, Zïrï b. 'Atiyya aurait demandé à al-

Mansûr b. Abï 'Amir l'autorisation pour Zâwï et son frère G-alâl (?) de se rendre à la
cour de Cordoue. Al-Mansûr accepta et ils seraient passés en Espagne en 390 H/1000.



LES TROIS PREMIERS ZÏRÏDES 95

Hammâd serait demeuré au Magrib central, chargé par Bâdïs
d'étouffer la révolte des grands oncles de l'émir278

Quant à Bâdïs, que nous avons laissé à Msila, il en partit le
3 Sawwâl 389 H/17 sept. 999 et arriva à Bellezma. Il y apprit que
Fulful b. Sa'ïd avait défait l'armée qu'il avait envoyée contre lui

et tué Abu Za'bal qui semble avoir été Abu Za'bal b. Hisàm,
familier de Buluggïn et gouverneur de Tidjis, Qasr al-Ifrïqï et de
Constantine279. Fulful avait fait prisonnier Hamïd b. Abï Za'bal,
sans doute le fils de ce personnage et l'avait tué après lui avoir

infligé un traitement exemplaire. A la suite de cette victoire, le

rebelle marchait sur Kairouan.

Bâdïs arriva, le 18 Sawwâl 389 H/2 oct.
999280 à Baghai dont

les habitants se portèrent à sa rencontre et lui dirent les souffrances

qu'ils avaient endurées de la part de Fulful qui les avait assiégés

quarante-cinq jours. Le Zïrïde y passa la fin du mois. Il repartit

à la poursuite de Fulful le 1er Dû 1-Qa'da 389 H/14 oct. 999, et
passa par Marmâganna. Le jeudi 6 Dû 1-Qa'da 389 H/19 oct. 999,
à Banû Sa'ïd, Fulful attaqua Bâdïs qui refusa le combat et pour

suivit sa route. Le lundi 10 du même mois/23 oct. 999, Fulful
attaqua à nouveau et la bataille se déroula au bord de l'Oued

Aglân281. Fulful avait donc pris l'initiative, probablement grâce

à la supériorité numérique de l'armée berbéro-zanàtienne qualifiée

d'« innombrable ». La rencontre fut sévère. Les Sanhâga tinrent

bon et Bâdïs déploya un tel courage que l'ennemi finit par être

battu à plate couture et son camp pillé. Fulful, poursuivi par les

Sanhâga et la garde ('abïd) jusqu'à la tombée de la nuit se réfugia

dans le Gabal (al-a)hnàs282.

Près de 9.000 Zanâta283
moururent ce jour-là sans compter les

autres Berbères. Le lendemain, Bâdïs prit position sur l'emplace

ment du camp zanàtien. Il envoya un bulletin de victoire à Kai

rouan dont les habitants, effrayés par la défaite zïrïde et la mort

d'Abû Za'bal, s'attendaient au pire ; ils avaient commencé à barri

cader les rues et beaucoup d'entre eux s'étaient réfugiés à Mahdia.

L'émir zïrïde victorieux rentra à al-Mansûriyya le mercredi

20 Dû 1-Qa'da 389 H/2 nov. 999284-

278. 'Ibar, VI, lblIBerbères, II, 16 ; Berbères, III, 261 : occupé à combattre Fulful,
Bâdïs envoya Hammâd contre ses grands oncles.

279. Bayân, I, 239, 261/trad., I, 350, 387 ; Nuwayrï, II, 128.

280. Nuwayrï.

281. Nuwayrï, Kâmil; omis par Bayân et Berbères.

282. Bayân, Berbères; omis par Kâmil et Nuwayrï.

283. Kâmil, Nuwayrï ; Bayân : 1 000.

284. Nuwayrï : théoriquement jeudi.
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3* phase: 390 H-391 H/1000-10012™. — Tandis que Zïrï b.

'Atiyya s'efforçait d'enlever Asïr, probablement défendue par

Hammâd, les grands oncles de Bâdïs s'étaient alliés contre lui à

Fulful b. Sa'ïd et leurs forces conjuguées enserraient Tébessa.

Le ter Ragab286 390 H/7 juin fOOO, l'émir se rendit à Raqqàda

d'où il partit pour le Magrib central. Il s'avança sans encombre

jusqu'à Qasr al-Ifrïqï. L'ennemi s'était dérobé à son approche et

les grands-oncles de Bâdïs, à l'exception de Mâksan et de son fils

Muhsin, restés avec Fulful, étaient repartis vers l'ouest ; Zïrï b.

'Atiyya, après avoir levé le siège d Asïr qui avait duré un mois287,

en avait fait autant. Abu 1-Bahàr abandonna alors la cause du

chef zanàtien et partit rejoindre Bâdïs.

Asïr étant sans doute solidement tenue par Hammâd et la

majeure partie des forces ennemies ayant fui vers le Maroc, le

Zïrïde rebroussa chemin et rentra à al-Mansûriyya.

En 391 H/ler déc. 1000-19 nov. 1001, il repartit à la poursuite

de Fulful b. Sa'ïd et s'avança jusqu'à Biskra. Le chef zanàtien se

voyant dans l'impossibilité de lui résister, s'enfuit dans les sables

du désert, et la plupart de ses partisans se dispersèrent, notam

ment, semble-t-il, Mâksan b. Zïrï et ses fils. Il passa ensuite à Tripoli

ainsi qu'on le verra tout à l'heure. Bâdïs dépassa-t-il Biskra ?

C'est peu probable. Toujours est-il qu'il rentra en Ifrïqiya en

compagnie d'Abû 1-Bahàr dont il avait reçu et accepté la soumission.

285. Nuwayrï, II, 126, relation la plus cohérente et confirmée par : Kâmil, IX,

64-65/trad., 404-405 ; Berbères, III, 261-262, récit concordant avec le précédent,

le seul à parler de Tébessa et de Biskra. La comparaison de Bayân, I, 251-252/trad.,

I, 370-371, avec les sources précitées, prouve que plusieurs passages ont été intervertis

et la chronologie malmenée. Plutôt que d'exposer les retouches qu'il convient de faire

subir à ce texte, il a paru préférable de le reproduire ci-dessous tel qu'il paraît devoir

être rétabli :

'^j J\ ÂJjJI ^
çj*- XS « ~<~»

,y <-^-j Sjjj
t/i^V1 r*3* J*^ ^ Jï *M' jt^ <-P^\> ^>il Jï

j»^

<y. «-à^jj
^^ J*"jj u~kW J1 J^* jL*

(H *jj* Jv5»

,^L)1io JL»J- dyj J+fij f^Y ~^J3

286. Date dp. Bayân seulement.

287. Mafâhir, 37.
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Quant à 'Azm b. Zïrï, on sait seulement qu'il mourut à Kairouan

en 401 H/15 août 1010-3 août 1011 288

Au Magrib central, la lutte fut acharnée entre Mâksan et

Hammâd, mais ce dernier finit, le 3 Ramadan 391 H/27 juil. 1000,
par tuer son adversaire289

et ses trois fils Muhsin, Bâdïs et Hubàsa
qu'il fit dévorer par des chiens.

Quant à Zâwï b. Zïrï, il alla se réfugier dans le Djebel Chenoua,
dans la région maritime située à l'ouest de Cherchel, au nord de

Miliana290. Il attendit l'autorisation de gagner l'Andalousie qui ne

lui fut accordée qu'après la mort d'al-Mansûr b. Abï 'Àmir

(Ramadan 392 H/14 juil.-12 août 1002) par son fils et successeur

'Abd al-Malik al-Muzaffar alors très désireux de recruter des

mercenaires africains. Zâwï, accompagné de deux fils de son

frère Mâksan, Hubâsa et Habûs, passa en Espagne à la tête d'un

nombre assez considérable de contribules et de clients. Les Sanhâga

furent bien accueillis à Cordoue où, il n'y avait pas si longtemps,
avait été rapportée en trophée, la tête de Zïrï tué par les Zanâta,
vassaux des Umayyades. Ils jouèrent en Espagne un rôle politique

et militaire important et obtinrent le district d'Elvira. Grenade

prit un grand essor et Zâwï s'y fixa291.

Neuf jours après la victoire de Hammâd, le 12 Ramadan 391

H/5 août 1001, mourut le fameux Zïrï b. 'Atiyya al-Zanâtï. Il était

tombé malade sous les murs d'Asïr dont il venait de lever le siège

pour rentrer dans son pays ; la mort l'avait surpris en route.

Grâce surtout à Hammâd b. Buluggïn, la situation était à peu près

rétablie au centre du Magrib et Bâdïs allait pouvoir se consacrer

aux affaires de Tripoli et à la lutte contre Fulful b. Sa'ïd. Et, pour

ce faire, il rappela à Kairouan Hammâd, précieux appui dont il

ne voulait pas se
passer292 Cette décision prouverait qu'il jugeait

288. Bayân, I, 259/trad., I, 383.

289. Dp. 'Ibar, VI, \51\Berbères, II, 17, citant Ibn Hazm, Hammâd fit dévorer

Mâksan par des chiens, mais on lit dans Ibn Hazm, Naql, 238 : « Hammâd b. Bulug

gïn b. Zïrï jeta son oncle Buluggïn aux chiens qui le dévorèrent vivant. ..

290. 'Ibar, VI, ITZjBcrbères, II, 60; dp. 'Ibar, VI, lIl/Berbères, II, 44, Zâwï et

ses autres frères se réfugièrent dans le Djebel Chenaua d'où ils passèrent en Espagne

avec la permission de Hammâd ; 'Ibar, VI, 151-58 1Berbères, II, 17 : les fuyards se réfu

gièrent dans le Djebel Chenoua où, cernés par Hammâd, ils se rendirent, au bout de

quelques jours, à la condition d'être transportés en Espagne et ce fut en 391 H/1000-

1001 qu'ils se présentèrent à la cour d'Ibn Abï 'Âmir.

291. Mémoires de 'Abd Allah, 239-286; Espagne Musulmane, II, 271 et note 1,

331, note 1, III, 81-82; Ibn Bassâm, VIÏI, 61-62, 1/1, 401-404; Bayân, III, 75-76,

108-129, 263-264 ; A'mâl, éd. E. Lévi-Povençal, 260-270 ; Kâmil, trad., 422-440,

446, 485 ; Berbères, II, 59 seq.

292. 'Ibar, VI, \58IBerbères, II, 17.
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son autorité suffisamment raffermie au Magrib central et qu'il

avait besoin de toutes ses forces pour la rétablir en Ifrïqiya méri

dionale. D'autre part, la présence au Magrib central d'un Hammâd

b. Buluggïn, trop puissant, n'était-elle pas dangereuse? On

comprend qu'enseigné par les trahisons de ses grands-oncles,

Bâdïs se soit déjà méfié de l'ambition de ce frère de son père.

Avènement d'al-Mu'izz b. Zïrï b. 'Atiyya et expédition de

Hammâd292. — Après la disparition de Zïrï b. 'Atiyya, les Zanâta,
Banû Hazar et Magrâwa, reconnurent pour chef son fils al-Mu'izz

b. Zïrï. Malgré le ralliement de Zïrï b. 'Atiyya et de nombreux

membres de la famille Hazar, les Zanâta avaient perdu tout le

Magrib extrême à l'exception de Sigilmàssa confiée par les

Umayyades, depuis le début de 390 H/13 déc. 999-30 nov. 1000,
à Wânnûdïn b. Hazrûn b. Fulful, contre versement d'un tribut

annuel et l'envoi de son fils en otage.

Al-Mu'izz b. Zïrï commença donc, tout naturellement, par se

tourner vers le Magrib central, à l'exemple de son père. Le moment

était favorable puisqu'il ne risquait d'y rencontrer ni Hammàd,
rappelé à Kairouan, ni Bâdïs aux prises avec Fulful en Ifrïqiya

méridionale.

C'est pourquoi, aussitôt après le départ de Hammàd, les Zanâta

déferlèrent à l'est, ravageant le Magrib central, interceptant les

caravanes, bloquant Msila et Asïr ; audace que Bâdïs ne pouvait

laisser impunie.

En 395 H/18 oct. 1004-7 oct. 1005, il chargea Hammàd d'aller

mater les Magrâwa et les Banû Ifran. Il prit l'engagement de ne

jamais plus lui signifier son rappel et de lui abandonner Asïr,
le Magrib central et toutes les villes qu'il parviendrait à soumettre.

Il l'accompagna jusqu'à Tidjis où il paraît avoir séjourné un certain

temps tandis que Hammàd entreprenait la pacification du Magrib

central. On manque de détails sur les opérations qui paraissent

avoir été menées rondement et avec un succès rapide. Les séden

taires Sanhâga devaient être quelque peu impatients de retrouver

la sécurité et de se ranger sous la bannière d'un émir de leur race

capable de contenir la poussée de l'ennemi héréditaire, les Zanâta
nomades. Le futur fondateur de la Qal'a était l'homme attendu.

Refoulés du Magrib central, les Zanâta désespérèrent sans doute

de pouvoir se mesurer de si tôt avec Hammàd et ses Sanhâga,
d'autant plus qu'au fin fond du Magrib oriental, la pression

293. Mafâhir, 36 ; Berbères, III, 248-249, 256-257 ; A'mâl, 454-460 ; Espagne

Musulmane, II, 272.
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zanàtienne, dirigée par Fulful b. Sa'ïd, avait, à peu de choses près,

avorté. D'ailleurs, en compensation, ils recouvrèrent rapidement

une grande influence au Maroc.

Paix zanâto-umayyade294 —Al-Mu'izz b. Zïrï b. 'Atiyya demanda

à al-Muzaffar 'Abd al-Malik b. Abï 'Àmir, fils et successeur

d'al-Mansûr295, de lui confier le gouvernement de la Berbérie

occidentale et proposa de lui envoyer, en otage, son fils Mu'ansar.

On possède le texte de la missive, datée de Dû 1-Qa'da 396 H (ou

397 H)/août 1006 (ou 1007), par laquelle le 'Àmiride agréait la

requête, contre remise d'un tribut annuel et l'envoi à Cordoue

des deux fils de l'émir zanàtien, Mu'ansar et Hamâma, en

otages. Al-Mu'izz b. Zïrï fut investi de tout le Magrib, à l'ex

ception de Sigilmàssa laissée à Wânnûdïn b. Hazrûn b. Fulful.

Il régna à Fès, au nom des Umayyades, jusqu'à sa mort en

416 H (ou 417 H)/1025-1026 (ou 1026-1027) et eut pour succes

seur son fils Hamâma.

Affaire de Tripoli. Première phase: jusqu'à la mort de Yânis

(390 H/999-1000)296. — Rappelons que depuis 367 H/977-978,

Tripoli faisait partie des états zïrïdes et était gouvernée par

Tamsûlat b. Bakkàr297 Ce personnage commit de graves exactions

et amassa une fortune considérable en pressurant ses administrés.

Bâdïs en fut informé et lui ordonna de venir à Kairouan afin de

tirer la chose au clair. Tamsûlat, craignant pour sa personne et

pour ses biens, offrit au Fâtimide al-Hâkim de lui livrer Tripoli

et sollicita la permission de venir s'installer au Caire.

L'eunuque esclavon al-Ustâd Abu 1-Futùh Bargawàn298, tout

puissant à la cour d'al-Hàkim depuis sa révolte victorieuse de

387 H/997 avait fait nommer gouverneur de Barqa l'esclavon

294. Mafâhir, 37-42, cite Ibn Hayyân, I, 253-254/trad., I, 373-375, cite Ibn

Hayyân et al-WARRÂQ ; Berbères, III, 249-250, 257 ; Espagne Musulmane, II, 272.

295. Al-Mansûr était mort en Ramadan 392 H/juil.-août 1002.

296. 130-131, reproduit par Hulal, I, 217-218 ; 'Ibar, VII, 40-41 /Berbères,

III, 262; Berbères, III, 169-170 ('Ibar, éd. Bùlâq, est lacunaire) ; Kâmil, IX, 64-65/

trad., 405 ; tous ces textes concordent ou se complètent. Sur l'arrivée de Fulful à

Tripoli : Bayân, I, 251-252/trad., I, 370 ; NuwayrI, II, 126, V. : Storia, II, 413-414.

297. Sur Abu Muhammad b. Bakkàr al-Aswad al-Hâkimï, v. : Nuyûm, IV, 207

et note 1 (références et citations du Ta'rïh d'iBN Qalânisï sur ses démêlés avec Bâdïs) ;

en corrigera Tazmalt en Tamsûlat et Ibn Wafrl en Ibn Zïrï (c'est-à-dire Buluggïn b.

Zïrï). On trouvera un écho de ces exactions en milieu abâdite ds. Sammâhï, 336-337,

où il est dit par erreur qu'il était mawlà
d'al-Mu'izz b. Bâdïs.

298. Sur ce vizir tué en 389 ou 390 H/999-1000, v. : Itti'âz, appendice, 300, dp.

Hital, IV, 68 ; ibidem, 335 ; I. Hrbek, Die Slawen Im Diensie der Fâlimiden, 575-576.
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Abu 1-Hasan Yànis299
parce qu'il désirait éloigner de la cour

califale cet intendant du palais dont il craignait la rivalité. Il profita

des démarches de Tamsûlat pour conseiller au calife d'envoyer

Yànis à Tripoli. Al-Hâkim accepta et nomma ce dernier gouverneur

de Tripoli, lui enjoignant de s'y rendre sur le champ, Yànis y

arriva en 390 H/13 déc. 999-30 nov. 1000, à la tête de quinze mille

cavaliers et Tamsûlat partit pour l'Egypte, emportant une partie

de sa fortune, et fut nommé gouverneur de Damas par le calife.

Dès que Yànis se fut installé à Tripoli, le Zïrïde lui fit demander

les raisons de sa venue et le pria de lui communiquer le sigill

l'investissant du gouvernement de cette ville, si toutefois il détenait

bien cette pièce. Et Yànis de répondre qu'il avait été envoyé à

Tripoli en qualité de délégué du calife (nà'ib amïr al-mu'minïn)

et qu'il était trop grand personnage pour être investi par un

rescrit.

Bâdïs envoya contre lui une armée sanhâgienne commandée par

Ga'far b. Habïb. Ce général partit de Mahdia et s'arrêta à Agàs300

où il campa près de trois mois. Agàs devait être une position

favorable ne dépendant pas de Tripoli ; les Zïrïdes ne désiraient

certainement pas entrer en conflit ouvert avec leur suzerain, ce

qui expliquerait les tergiversations de leur général. Ce dernier

donna à choisir à l'intrus entre ces trois solutions : envoyer, proba

blement à Bâdïs, le sigill d'investiture, s'il en détenait un, se rendre

auprès de Bâdïs pour lui exposer ce qui l'avait amené, ou engager

le combat. Yànis répondit qu'il ne se rendrait pas auprès de l'émir,
qu'il ne pouvait être accordé de rescrit d'investiture à un homme

de son rang qui était le lieutenant du calife (halïfa amïr
al-mu'

minïn) pour bien plus que Tripoli et que s'il fallait combattre,

il n'attendrait pas que l'adversaire vînt à sa rencontre, et se

disposait, au contraire, à aller l'attaquer là où il se trouvait.

Passant alors à l'offensive, Ga'far b. Habib vint camper à

proximité du village tripolitain de Zanzûr où Yànis prit aussi

position, séparé de l'adversaire par une olivette. Le combat fut

fivré et dura deux jours. Le troisième vit la défaite de l'esclavon

qui fut pris et son armée exterminée. Bien que ceux qui l'avaient

fait prisonnier eussent reçu l'ordre de le remettre vivant à Ga'far,
ils lui coupèrent la tête avant de le livrer à leur général. Les rares

rescapés se réfugièrent dans Tripoli. Les Tripolitains refusèrent de

mettre Ga'far b. Habib en possession de leur ville et des vaincus

299. Sur ce personnage, v. Hilal, IV, 68 et Illi'âz, appendice, 300 ; I. Hrbek,
Die Slawen..., 576-577 et les références ; Storia, III, 3° partie, p. vm.

300. A situer entre Mareth et Tripoli, à une étape au sud de Mareth ?
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qui s'y étaient réfugiés. Ga'far investit la cité dont la défense fut

dirigée par un officier de Yànis, Fatûh b. 'Alï b. Gafyànàn301.

Ga'far reçut bientôt une lettre du gouverneur de Gabès, Yùsuf

b. 'Àmir lui annonçant que Fulful b. Sa'ïd, après avoir campé

auprès de cette ville, s'était mis en marche vers Tripoli le 24 Ragab

391 H/19 juin 1001 302.

L'émir zanàtien ne tarda pas, en effet, à approcher de Tripoli

et à occuper les positions que Ga'far b. Habib jugea prudent de

lui abandonner avant d'aller chercher refuge auprès de Yahyâ

b. Muhammad, émir des Nafûsa. Les souffrances endurées par les

Sanhâgiens dans le Nefousa furent telles que le général résolut

de risquer une bataille pour s'ouvrir la route de Gabès. Mais

Fulful, par tactique ou impuissance, ne tenta pas de lui barrer

le passage et le laissa rentrer à Kairouan. Il se présenta devant

Tripoli dont la population, y compris Fatûh b. 'Alï et les autres

partisans de Yànis, sortirent l'accueillir et lui livrèrent la ville.

Deuxième phase: 392-400 H/1002-1010 ; mort de Fulful b.

Sa'ïd393
— Une fois maître de la ville et de sa province, Fulful

b. Sa'ïd présenta son hommage au Fâtimide. Al-Hâkim envoya

Yahyâ b. 'Alï b. Hamdûn al-Andalusï, en qualité de gouverneur

de Tripoli et de Gabès304

Ce dernier se mit en route et parvint à Barqa où il ne trouva

pas l'argent qu'on avait promis de lui remettre dans cette ville.

L'armée qui l'accompagnait paraît avoir été composée essentielle

ment de Banû Qurra auxquels al-Hàkim avait donné l'ordre

d'accompagner ce général.

Il arriva, le vendredi 9
Rabï'

I 392 H/24 janv. 1002305, à Tripoli,

301. Dp. 'Ibar, VII, 41 ; Berbères, III, 263 : Ghafyanan ; les autres sources
donnent :

Fatûh (ou Futûh ?) b. 'Alï.

302. Bayân, I, 251.

303. 'Ibar, VI, 17, VII, iljBerbères, I, 40, III, 263; Berbères, II, 557, III, 170;

Bayân, I, 256/trad., I, 378-379 ; Kâmil, IX, 65, 74/trad., 405, 407.

304. Dp. Kâmil, IX, 64-65/trad., 405, ce serait à la demande
desTripolitains assiégés

que le calife leur dépêcha Yahyâ b. 'Alï ; cette affirmation qui paraît être une inter

prétation de l'auteur est à rejeter puisque Ûa'far b. Habib a quitté Tripoli dont Fulful

b. Sa'ïd s'est emparé, faits qu'lBN
al-Atïr passe précisément sous silence. Toutefois,

Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, Il/Berbères, I,"40, dit que Yahyâ b. 'Alï fut envoyé pour

secourir Fulful contre les Sanhâga. Yahyâ était le frère de Ga'far b. 'Alï b. Hamdûn

al-Andalusï, gouverneur de Msila, qu'il avait accompagné en Espagne. C'est après

l'exécution de Ga'far (372 H/982-983) qu'il s'était rendu en Egypte ; v. supra: p. 59.

305. Bayân; théoriquement lundi. On serait tenté de corriger, une fois de plus,

9 en 7 ; comp. infra, p. 102, note 307. Le texte, Bayân, I, 256, lacuneux, a été mal

compris par Fagnan, Bayân, trad., I, 378-379. Raydân al-Saqlabï, sâhib al-mizalla

d'al-'Azïz puis d'al-Hâkim qui le nomma général en chef, n'a jamais été
gouverneur de

Tripoli ; v. I. Hrbek, Die Slawen..., 576.
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où il fit assez piètre figure. Fulful fit très peu de cas du nouveau

venu, capitaine médiocre et peu intelligent.

Yahyâ b. 'Alï, Fulful b. Sa'ïd et Fatûh b. 'Alï unirent leurs

efforts contre Gabès où ils bloquèrent 'Atiyya b. Ga'far306 à partir

du lundi 14 Sa'bân 393 H/18 juin 1003307. Fulful réussit à s'emparer

de vingt archers qui tentaient d'arriver à Gabès, peut-être pour

en renforcer la garnison ; il les fit décapiter. On ne signale pas

d'autres faits d'armes. Il semble que la lassitude ne tarda pas à

s'emparer des assiégeants et que les Banû Qurra de Yahyâ b. 'Alï

abandonnèrent leur chef. Les trois compères rentrèrent à Tripoli.

Et Yahyâ b. 'Alï devant la précarité de sa situation, l'omnipotence

de Fulful et l'impossibilité de payer ses hommes, rentra en Egypte

avec les soldats qui lui restaient. Lors de son départ, Fulful et ses

acolytes lui prirent autant de chevaux qu'ils voulurent tant par

achat que par violence. Al-Hâkim voulut d'abord punir son

général, puis lui pardonna. Il en fit autant pour les Banû Qurra

plus ou moins responsables du fiasco de Yahyâ b. 'Alï, mais finit

par les faire massacrer à Alexandrie. Fulful se retrouva seul maître

de Tripoli.

Vers 395 H/18 oct. 1004-7 nov. 1005, les Banû Qurra, les Lawâta

et Zanâta de Cyrénaïque se soulevèrent à l'appel d'al-Walïd

b. Hisàm. Ce personnage qui prétendait descendre de l'Umayyade

al-Mugïra b. 'Abd al-Rahmân al-Nàsir308, était venu d'Espagne

s'installer à Barqa où il s'était fait maître d'école et s'était posé

en ascète réformateur des mœurs. Comme il ne possédait qu'une

outre (rikwa) on le surnomma Abu Rikwa. Avec l'aide de ses

partisans, Banû Qurra, Lawâta et Zanâta, il s'empara de Barqa

où ,il fut proclamé imâm. L'andalou al-Maqqarï309

semble être le

seul auteur à signaler qu'après s'être insurgé en Ragab 397 H/
23 mars-21 avril 1006, « il défit l'armée de Bàdls al-Sanhâgï,

souverain d'Ifrïqiya et celle d'al-Hâkim (calife fâtimide) d'Egypte ».

306. Bayân; personnage inconnu par ailleurs, peut-être un fils du général Ga'far

b. Habib. La date paraît bien s'appliquer à l'arrivée de l'armée et non à celle des

archers. Ibn IjIaldûn, Berbères, III, 170, dit queYahyâ entreprit une expédition contre

Bougie (1) et tenta, en cours de route, de s'emparer de Gabès.

307. Bayân ; théoriquement vendredi ; comp. supra : note 305.

308. Exécuté en 366 H/976; Bayân, éd. Dozy, II, 278-279/trad., II, 433-434.

309. Maqqahï, éd. Caire 1949, III, 411-413 ; selon cette source, ce rebelle fut exécuté

au Caire le 13 Ragab 399 H/13 mars 1009 ; v. aussi : 'Ibar, VI, Il/Berbères, I, 40;

Hilal, IV, 70, in Illi'âz, appendice, 303-304, Dp. Bayân, I, 257-258/trad., I, 380-382,
le siège de Barqa eut lieu en Ragab 395 H/avr.-mai 1005, la victoire du rebelle contre

l'armée d'al-Hâkim en 396 H/8 oct. 1005-26 sept. 1006, et son exécution à la mi-Sawwâl

397 H/4 juil. 1007 (confusion possible entre 7 et 9) ; v. aussi : Kâmil, sub année 397 H,
éd. Caire 1353 H, VII, 234-237 ; T. Lewicki, La Répartition géographique..., 316.
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Il n'est donc pas impossible que Bàdïs ait envoyé contre ce rebelle

un corps d'armée qui aurait même plus ou moins coopéré avec

l'armée fâtimide.

On verra plus loin qu'en 403 H/1012-1013, un personnage qui

paraît bien être le fils d'al-Walïd b. Hisàm tenta de rééditer,
mais en Ifrïqiya, l'aventure de son père, sans plus de succès

d'ailleurs.

Après le départ de Yahyâ b. 'Alï b. Hamdûn, Fulful b. Sa'ïd

semble avoir subi, de la part du Zïrïde, un certain nombre

d'attaques dont on ignore le détail.

Au début de 399 H/sept. 1008, les fils de Muhammad b. Abï

T'Arab, y compris Abu 1-Qàsim, gouverneur d'Ifrïqiya, s'enfuirent
d'al-Mansûriyya pour rejoindre Fulful b. Sa'ïd. Mais ayant reçu

de Bâdïs l'ordre de leur couper la route, le gouverneur de Gabès

s'empara de deux d'entre eux, 'Alï et Yûsuf, qu'il fit exécuter.
Il envoya leurs têtes à al-Mansûriyya, le 30 Muharram 399 H/
4 oct. 1008. Par la suite, Abu 1-Qàsim revint trouver Bàdïs qui lui

accorda le pardon310.

Ayant perdu l'espoir d'être secouru par al-Hâkim, Fulful b.

Sa'ïd n'hésita pas à adresser son hommage au souverain de Cordoue,
al-Mahdï Muhammad b. 'Abd al-Gabbâr, dont il sollicita l'aide

pourtant bien lointaine. En s'appuyant sur les Umayyades

d'Espagne, ennemis invétérés des Fatimides et de leurs vassaux

et alliés, il renouait avec la tradition zanàtienne la plus authentique

et illustrée avant lui par le grand émir magrâwien Zïrï b. 'Atiyya.

Cette reconnaissance, à dater en 399 H/1008-1009, n'eut aucune

conséquence puisque Fulful b. Sa'ïd tomba malade et mourut

l'année suivante avant le retour de ses ambassadeurs311.

Troisième phase312. — Son frère Warrù b. Sa'ïd lui succéda

et les Zanâta le reconnurent. Mais, à la tête d'une armée considé

rable, Bàdïs marcha sur Tripoli. A cette nouvelle, Warrû b. Sa'ïd

et les Zanâta abandonnèrent Tripoli et s'enfuirent, probablement

pas très loin de la ville où demeura la milice. Bàdïs arriva en vue

de Tripoli, le lundi 7 Sa'bân 400 H/26 mars 1010313. La population

310. Bayân, I, 258/trad., I, 382.

311. Dp. Berbères, III, 263; Muhammad al-Mahdï régna moins d'un an en 399

H/1008-1009. La date exacte de la mort de Fulful, survenue en 400 H, est nécessai

rement postérieure au 1" Muharram 400 H/25 août 1009, et antérieure à l'arrivée de

Bàdïs à Tripoli, le 7 Sa'bân 400 H/26 mars 1010 ; v. infra: p. 104.

312. Berbères, III, 263-264; Bayân, I, 258-259/trad., I, 382-383; Kâmil, IX,

74/trad., 407 ; Mu'nis, 79.

313. Bayân; théoriquement dimanche.
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alla l'accueillir avec force transports de joie et invocations. On lui

dressa des tentes (fasàtït) de brocart et de magnifiques pavillons

(qibàb) où il s'installa. Mais un ouragan déchira et emporta le tout.

Bàdïs fit son entrée à Tripoli et s'installa dans le palais de Fulful.

Des messagers de Warrû b. Sa'ïd vinrent solliciter l'amân et le

pardon de l'émir. Bàdïs envoya au devant de la délégation, un

officier, Muhammad b. al-Hasan, porteur d'un sauf-conduit ; ce

personnage revint avec, elle et la lui présenta. Bâdïs accorda son

pardon et l'amnistie générale et coucha ses promesses sur un acte

légalisé par des témoins dignes de
foi314 Warrû b. Sa'ïd recevait

le gouvernement du Nafzâwa et al-Nu'aym b. Gannûn, celui de

Qastïliya, à la condition que ces deux chefs et leurs partisans

évacueraient la province de Tripoli. Bàdïs remit Tripoli à Muham

mad b. al-Hasan et regagna victorieusement al-Mansûriyya,

accompagné d'al-Nu'aym b. Gannûn et d'une délégation zanâ-

tienne tandis que Warrû b. Sa'ïd paraît être allé s'installer

directement au Nafzâwa.

C'est probablement à cette époque que le Zïrïde confia Gabès,

jusque-là gouvernée par les Banû 'Àmir, à son frère Ibrahim

(b. al-Mansûr) b. Yùsuf b. Zïrï, auquel succéda Mansûr b. Mawàs315.

Bàdïs combla les Zanàtiens venus l'accompagner et offrit à

al-Nu'aym b. Gannûn des étendards, des tambours, des chevaux

et des selles. 11 le renvoya dans le pays qu'il lui avait donné et

dont la capitale était Qastïliya (Gafsa). Al-Nu'aym b. Gannûn,

avec ses étendards, ses tambours et un corps de troupes devint

un véritable roitelet.

En 401 H/15 août 1010-3 août 1011, mourut à Kairouan

l'arrière-grand-oncle de Bàdïs, 'Azm b. Zïrï b. Manâd ainsi que

le qà'id Ga'far b. Habïb316.

Quatrième phase : révolte de Warrû b. Sa'fd317. — La même année,

Warrû b. Sa'ïd répudia l'autorité de Bàdïs et se jeta dans les mon

tagnes du Nefousa habitées par les Ait Demmer, auxquels il s'allia

contre le Zïrïde. Ibn Haldûn affirme qu'ai Nu'aym b. Gannûn

s'empara alors du Nafzâwa qu'il annexa. Cette annexion paraît

avoir été éphémère. En effet, Hazrûn b. Sa'ïd b. Hazrûn al-Zanâtï

314. Bayân: wa ashada 'ala nafsi-hi bi-dalika (formule de fiqh).

315. Tigânï, 69 ; Hulal, I, 154 ; cette dernière source donne Fâris eu lieu de Mâwàs.

V. infra : p. 237.

316. Bayân, I, 259/trad., I, 383.

317. Berbères, I, 41, III, 264-266 ; Bayân, I, 259, 266/trad., I, 384, 395 ; Kâmil,

IX, 74/trad., 408.
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se brouilla avec son frère Warrû et vint trouver Bàdïs à la tête de

soixante-dix cavaliers zanàtiens, en 402 H/4 août 1011-22 juil. 1012.
L'émir le reçut magnifiquement et, quelques jours plus tard, lui
accorda le gouvernement du Nafzâwa où il se rendit avec tambours

et étendards, attributs de souveraineté. De leur côté, les Banû

Magliya (?)318, famille qui suivait la fortune de Hazrûn b. Sa'ïd,
obtinrent le gouvernement de Gafsa. Ainsi, Tes Zanâta, dit

Ibn Haldûn, se trouvèrent posséder toutes les « cités de l'eau »319.

Bientôt après, Warrû, à la tête de ses Zanâta, s'avança contre

Tripoli, dont le gouverneur, Muhammad b. al-Hasan se porta à sa

rencontre et le força à s'enfuir. Plus tard, en 403 H/23 juil. 1012-

12 juil. 1013320, Warrû revint assiéger Tripoli. Les émirs zanàtiens

du Djérid, son frère Hazrûn b. Sa'ïd et al-Nu'aym b. Gannûn

reçurent de Bàdïs l'ordre de l'attaquer. Les deux armées se ren

contrèrent à Sabra321, entre Tripoli et Gabès, mais au lieu de se

battre, elles pactisèrent. Voyant ses troupes passer du côté de

Warrû, Hazrûn regagna ses pénates. Bàdïs crut à une collusion

entre les deux frères et ordonna à Hazrûn de venir le trouver.

Le chef magrâwien, flairant un piège, refusa d'obéir. Mais, ayant

appris que Fatûh b. Ahmad s'avançait contre lui avec une armée,

il évacua le Nafzâwa en 404 H/13 juil. 1013-ler juil. 1014, en

entraînant les autres Zanâta, notamment al-Nu'aym b. Gannûn,
et alla rejoindre Warrû b. Sa'ïd.

Les deux frères, de nouveau alliés, décidèrent d'assiéger Tripoli.

Ibn Haldûn ne nous dit pas s'ils exécutèrent ce projet. Toujours

est-il que les ravages commis par les Zanâta dans toute cette région

de l'Ifrïqiya méridionale, courroucèrent Bâdïs à un tel point qu'il

fit massacrer tous les Zanâta qu'il tenait en otages. Aucun ne fut

épargné, pas même Muqâtil b. Sa'ïd et les siens ; après avoir

abandonné son frèrer(?) Warrû b. Sa'ïd, ce chef zanàtien était venu

avec ses enfants et plusieurs de ses parents offrir sa soumission.

Dès lors, tout à la lutte qu'il menait contre son oncle Hammàd b.

Buluggïn, Bàdïs se désintéressa de Warrû321!

318. Berbères: Béni Medjilia.

319. mudun
al-mâ'

; centres de cultures irriguées.

320. Kâmil.

321. Bakrï, 17.

322. Dp. Ibn Haldûn, Berbères, III, 265, qui ajoute que, rentré à Kairouan, après

avoir pris Chélif à Hammâd, Bâdïs reçut un acte de soumission de Warrû b. Sa'ïd,

Cette dernière indication paraît inexacte puisque cet invraisemblable retour de Bâdïs

dans sa capitale n'est pas attesté ailleurs. L'auteur a dû confondre avec une autre

soumission de Warrû, antérieure à la bataille du Chélif, ou mieux, avec celle de Halïfa

b. Warrû.
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Après la mort de ce dernier, survenue en Sawwâl 406 H/3 mars-

10 avr. 1016323, les Zanâta se divisèrent en deux partis : l'un sou

tint son fils Halïfa b. Warrû, et l'autre, son frère, Hazrûn b. Sa'ïd.

Le gouverneur de Tripoli, Muhammad b. al-Hasan, entretint

secrètement cette mésintelligence et, Halïfa b. Warrû, qui avait

rallié une grande partie des Zanâta, se jeta sur les partisans de

Hazrûn b. Sa'ïd et s'empara de Gïtùn Zanâta. Enfin, Halïfa b.

Warrû, obéi par les Zanâta de Tripolitaine, réussit à faire agréer

sa soumission par Bâdïs qui assiégeait alors la Qal'a des Banû

Hammàd. Quant à Hazrûn b. Sa'ïd, il se rendit en Egypte et fut

hébergé dans le palais du calife où ses deux fils, al-Muntasir et

Sa'ïd passèrent leur jeunesse.

Bévolte de 'Abd Allah b. al-Walïd b. al-Mugïra324. — Ibn 'Idàrï

rapporte qu'en 403 H/23 juil. 1012-12 juil. 1013, un certain

'Abd Allah b. al-Walïd b. al-Mugïra fomenta en Ifrïqiya une révolte,

kutàmienne, semble-t-il, que les autres sources passent sous

silence. Il paraît s'agir d'un fils d'Abû Rikwa al-Walïd b. al-Mugïra,

mais on ignore la région où se manifesta le rebelle. Lui aussi, après

une période obscure pendant laquelle il fut maître d'école, reven

diqua la magistrature suprême. Il fut pris avec l'un de ses partisans

et conduit à Kairouan. Après avoir été promenés ignominieusement

à dos de chameau à travers la ville, ils eurent la tête tranchée et

furent mis en croix. On trouva sur lui un sachet renfermant une

lettre de sa main adressée à un certain sayh de tribu ; après cet

en-tête : « De la part de 'Abd Allah, Abu Muhammad al-Nàsir

li-Dïn Allah », il déclarait que ses projets se réaliseraient grâce aux

Kutâma et demandait à son correspondant de venir à sa rencontre

le 1er Safar 404 H/12 août 1013, date où devait finir le pouvoir

sanhàgien.

Hammâd et Bâdïs. Portrait de Hammâd325. — Depuis 395 H/
18 oct. 1004-7 oct. 1005, Hammàd b. Buluggïn auquel son neveu

Bàdïs avait laissé les mains libres, s'employait à bouter les Zanâta
hors du Magrib central sans leur laisser de répit et à jeter les fonde

ments du futur royaume hammàdide.

Il fut un personnage d'envergure et d'une énergie indomptable.

Son comportement confirme l'exactitude du portrait que les

323. Bayân, I, 266j Berbères, III, 265 : 405 H.

324. Bayân, I, 260/trad., I, 385-386.
325. A'mâl, 454 (citation d'Abû 1-Hasan b. Hammâd), 460 ; Ibn Hazm, Naqt,

175, 238, (2«
éd.,l80); Bakrî,Iï84, 187-188/trad., 343-344, 349-350; Islibsâr, trad'.,

100-104.
'
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sources nous ont transmis, anecdotes parfois pittoresques à l'appui.
Intrépide mais rusé et doué d'un solide jugement, il était à la

fois généreux et cruel. Il rendait la justice avec une simplicité

patriarcale et faisait périr ses ennemis dans les pires tourments.

Dans sa jeunesse il étudia le fiqh à Kairouan et pratiqua les

ouvrages de controverse (kutub al-gadal). Ce parfait tyran que

nous voyons jeter vivant aux chiens son oncle Mâksan, affichait
une piété qu'il ne faut peut-être pas, à la légère, taxer d'hypocrisie.
Ibn Hazm dit qu'il jeûnait les mois de Ragab et de Sa'bân et

s'abstenait de boire du vin.

Le géographe
al-Bakrï326

nous a transmis un récit fait par

Hammàd lui-même, révélateur de sa psychologie et de l'atmosphère
de sa lutte contre les Zanâta. Hammâd raconte qu'il n'a été

berné qu'une seule fois et par une Berbère. A Kairouan, dans son

enfance, il s'était lié d'une grande amitié avec l'un de ses condis

ciples qu'il avait par la suite perdu de vue depuis longtemps, à son

grand regret, quand un beau matin, au cours d'une expédition

punitive contre Baghai, il eut la joie de retrouver cet ami. « S'il

m'avait demandé la grâce de tous les habitants de Baghai, dit

Hammàd, je la lui aurais accordée » ; mais le malheureux, en grand

émoi, apprit à l'émir qu'il avait égaré sa fille. « Si tu étais venu

me trouver hier, lui dit Hammàd, j'aurais empêché qu'on fît couler

le sang de tes concitoyens par égard pour toi. » Il ordonna à ses

officiers de lui présenter toutes les captives et, parmi elles, le père

reconnut sa fille. Hammâd lui fit mettre un voile et voulut la

rendre à son père. Mais elle lui affirma pouvoir empêcher un sabre

de couper en prononçant une incantation sur la lame et demanda

qu'on tentât l'expérience sur elle-même. Hammâd accepta, mais

comprit qu'il avait été dupé quand la jeune fille fut décapitée :

elle n'avait pas voulu survivre à son déshonneur.

L'abâdite al-Sammâhï327 fait allusion à une campagne de « l'en

nemi d'Allah, Hammâdb. Buluggïn » contre KudyaMagrâwa (?)328.

On ne sait rien sur un certain 'Abbàd b. Sâdiq sinon qu'il fut,
d'après Ibn Haldûn, l'un des généraux (quwwâd) au service de

Hammàd. L'historien cite aussi parmi les Banû Hamdûn, Hamdûn

b. Sulaymàn b. Muhammad b. 'Alï b. 'Alïm (ou 'Alam) qui paraît

326. Bakrï, 187-188/trad., 349-350. La fin du récit est d'inspiration folklorique;

G. Levi Della Vida, Un'allra versione islamica dello « Slralagemma délia Vergine »,

estratto da : « Sillo.ge Bizantina » in onore di Silvlo Giuseppe Mercatt, Rome 1957,

287-293.

327. ëAMMÂHî, 403, 475-476.

328. Sammâhï, 475-476; paraît être «Kudya BanI Gumart min Arïg » de la page

403, du même ouvrage.
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avoir été le premier membre, probablement au service de Hammàd,
d'une lignée de ministres hammàdides329.

Fondation de la Qal'a (398 H/1007-1008)330. — Pour avoir rang

de souverain, Hammàd, maître du Zâb et du Magrib central se

devait de fonder une capitale. 11 l'établit en un site inexpugnable,
au nord-est de Msila, sur les derniers contreforts du Djebel Maadid,

à Abu Tawïl, dans le voisinage du Gabal Kiyàna, appelé aussi

'Agïsa, nom d'une tribu de souche Burnus (Barânis) qui y était

installée ; ce fut la Qal'a Abï Tawïl (Qal'a Hammàd, ou Qal'a

Banï Hammàd ou al-Qal'a) fondée en 398 H/18 sept. 1007-4 sept.

1008. Il y transporta les habitants de Msila et de Hamza, villes

qu'il détruisit, et y fit venir des Garàwa. L'essor de la Qal'a paraît

avoir été rapide. Pour mieux surveiller les mouvements des Zanâta,
Hammàd se tenait tantôt à la Qal'a, tantôt à Asïr.

Il était normal que Bâdïs finît par prendre ombrage de l'accrois

sement de la puissance de son oncle et, d'après Ibn Haldûn, les

courtisans du Zïrïde, ses oncles et autres parents, poussés par la

jalousie, ne se firent pas faute de calomnier le maître de la Qal'a.

Guerre entre Bâdïs et Hamm^d. Mort de Bâdïs331. — Le fils de

Bàdïs, al-Mansûr, qu'al-Hàkim avait gratifié du titre de 'Azïz

al-Dawla, n'était probablement pas encore, en raison de son jeune

âge, héritier présomptif désigné, mais tout porte à croire qu'il

l'était déjà virtuellement. Bàdïs désireux d'asseoir solidement son

futur successeur, voulut lui donner des provinces où il pourrait se

faire des partisans et avoir ses créatures. D'autre part, l'émir

désirait mettre à l'épreuve la fidélité de son oncle Hammàd sur

lequel on lui rapportait tant de choses répréhensibles332. C'est

pourquoi il adressa à ce dernier une missive l'invitant courtoise-

329. 'Ibar, VI, 153 : 'Alam ; Berbères, II, 4 : 'Alïm.

330. A'mâl, 434, 460 ; Isiibsâr, 101 ; Kâmil, IX, 53/trad., 402 ; 'Ibar, VI, 145,

158, lit/Berbères, I, 285, II, 17, 43-41 ; Mafâhir, 36 ; Ibn Hammâd, 32/trad., 52.

331. Nuwayrï, II, 127-131, principale source ; Bayân, I, 261-266/trad., I, 387-395 ;

Kâmil, IX, 104-105/trad., 412-415; 'Ibar, VI, 158, 171-172; Berbères, I, 17-18, 271,

II, 44-45, III, 284, IV, 5, (cite al-Raqïq) ; Abu l-Fid.V, Ta'rïh, II, 132, (cite
al-Gam'

wa-l-Bayân d'iBN Saddàd) ; A'mâl, 461 ; Ibn Hallikân, I, 87 ; Buldân, I, 303 ;

Muntahab, 63.

332. Kâmil, Nuwayrï ; Bayân remplace sans doute à tort, Hammàd b. Sayf

al-'Azïz bi-Llah (Buluggïn) par Ibrahim b. Sayf al-'Azïz bi-Llah (Buluggïn). 11
est-

possible que le texte de la chronique originale, (d'AL-RAQig ?), utilisée par Ibn 'Idàrï

précisait que le calomniateur de Hammàd était son frère Ibrahim, d'où le lapsus.

Quoi qu'il en soit, la traduction de Fagnan •

« or il avait reçu d'Ibràhlm b. Sayf al-

'Azïz bi-Llah des félicitations dont il soupçonnait la sincérité et qu'il voulut mettre

à l'épreuve, » est à rejeter.
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ment à remettre la province qu'avait gouvernée Abu Za'bal,
Tidjis, Qasr al-Ifrïqï et Constantine, au lieutenant (halïfa/
mustahlaf) de son fils al-Mansûr 'Azïz al-Dawla. Il convoqua
Hàsim333 b. Ga'far qu'il institua lieutenant de son fils en lui

remettant robe d'honneur, tambours et étendards, insignes de

souveraineté, et lui ordonna d'aller prendre possession du dit

territoire. Hâsim b. Ga'far emportait des trésors et des approvi

sionnements considérables.

Bâdïs Nasïr al-Dawla consulta Ibrahim b. Yûsuf (Buluggïn)
Sayf al-'Aziz bi-Llah, sur le choix de la personne qui serait chargée

de porter sa missive à Hammâd. Ibrahim répondit qu'il ne pouvait

trouver parmi ses esclaves fabld) personne de plus dévoué ni de

plus diligent à le servir que lui-même ; il fit des promesses et

souscrivit des engagements authentifiés par des témoignages et

prit sur lui de revenir après l'accomplissement de sa mission,

dans un délai de moins de vingt jours. Les hommes de confiance

de Bàdïs lui conseillèrent de mettre Ibrahim aux arrêts et de ne

le laisser partir en voyage que lorsqu'il aurait la preuve de

l'obéissance de Hammàd frère d'Ibrâhïm, et de sa célérité à obtem

pérer à ses ordres. L'émir n'eut pas le cœur à suivre ces conseils

de prudence et dit à Ibrahim : « Mon oncle, va trouver ton frère !

Si tu as été sincère dans les engagements que tu as pris sur toi

de respecter et que tu remplisses tes promesses, tant mieux ;

sinon, donnez-vous la main, et faites ce que vous pourrez, selon

vos possibilités ! «

Ibrahim partit en compagnie de Hâsim b. Ga'far le 18 Sawwâl

405 H/11 avr. 1015334. Il emmenait 400.000 dinars d'or, tous ses

trésors, ses gens et ses esclaves, prouvant ainsi son intention de

trahir. Chose curieuse, Bàdïs ne fit aucun obstacle à ces préparatifs

bien étranges pour une courte absence.

Devinant qu'Ibrâhïm allait manquer à sa parole dès qu'il serait

à proximité du territoire hammàdide, Hàsim b. Ga'far jugea

prudent de lui fausser compagnie ; invoquant une affaire en

suspens à Béja, il s'y rendit, promettant à son compagnon de le

rejoindre promptement.

Ibrahim arriva à Tàmidït, à deux journées de Laribus, d'où il

écrivit à Hammâd pour lui annoncer ses projets. Hammâd vint

le trouver escorté de 30.000 cavaliers335, et les deux frères de

s'allier et d'entrer en rébellion ouverte.

333. Nuwayrï, Kâmil, Bayân; dans ce dernier texte, I, 261, la leçon Hisâm

est fautive puisque, plus bas, à deux reprises, on lit Hàsim.

334. Nuwayrï.

335. Chiffre certainement fort exagéré.

6
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Hammâd proclama les 'Abbàsides et persécuta les sï'ites336.

Malheureusement, les circonstances et la portée de cet acte politico-

religieux nous échappent.

Le 5337 Dû 1-Hig|a 405 H/27 mai 1015, Bâdïs se transporta à

Raqqàda où il distribua la solde à ses troupes. Il envoya à Mahdia

sa famille, sa sœur, la princesse Umm Mallàl, ses fils, ses esclaves
et ses bagages. Sauf erreur338, il revint le 7 à al-Mansûriyya.

C'est alors qu'il ordonna l'arrestation de Yùsuf b. Abï Habûs

et de ses frères 339.

L'émir avait comblé ce personnage de faveurs insignes, lui en
accordant chaque jour de nouvelles, lui remettant souvent les

chevaux dont on lui faisait cadeau ainsi que les vêtements offerts

par le calife ; il lui avait donné des métairies (diyâ') et des biens
fonciers (ribà') dans toutes les provinces (kuwar) d'Ifrïqiya.

Ce favori ayant obtenu les plus hautes dignités et atteint au faîte
des honneurs, nourrissait depuis quelque temps de sombres desseins

contre l'émir qui s'en était aperçu. Cet acte de vigueur dérouta ses

ennemis et anéantit leurs espoirs, dit en substance le chroniqueur.

Deux ans auparavant, en 403 H/23 juil. 1012-12 juil. 1013, il
l'avait relevé de toutes ses fonctions, notamment du soin de

veiller aux
troupes340

Ce Yûsuf b. Abï 1-Habfls al-Sanhàgï paraît bien avoir été l'un

des grands-oncles de Bàdïs et le frère de Hammàd341. Ce qui

expliquerait les faveurs dont il fut comblé, son arrestation et celle

de ses frères, et le cruel châtiment que lui infligera Bâdïs au soir

de la défaite de Hammâd.

Le lendemain de la Fête des sacrifices (11 Dû 1-Higga 405 H/
2 juin 1015) Bàdïs partit en campagne pour le Magrib central.

Il avait écrit à Hàsim b. Ga'far de se retrancher au Kef (Siqqa-

bânariya) et l'ordre avait été exécuté. Hammàd et Ibrahim

assiégèrent la ville et battirent Hâsim b. Ga'far qui dut se réfugier

336. 'Ibar, VI, lll/Berbères, II, 44 ; v. infra: p. 119.

337. Nuwayrï ; le 7 dp. Bayân, mais cette source donne successivement les indi

cations suivantes : Bâdïs partit dans les derniers jours de Dû 1-Higga et s'établit à

Raqqàda, il distribua la solde et envoya sa famille à Mahdia, — il partit combattre

Hammâd le 2e jour du 'Id al-Adhâ (II Dû 1-Higga). Il est probable qu'entre le 5 et le

11, le 7 par exemple, Bâdïs revint à al-Mansûriyya et présida à la prière de la Fête

des victimes au musallà de la ville.

338. V. : note précédente.

339. Bayân est la seule source à parler de cette affaire.

340. Bayân, I, 260/trad., I, 385.

341. L'anonyme de l'Istibsâr, trad., 100, l'appelle Hammàd b. Abï Habûs et

précise qu'al-Mansûr b. Buluggïn s'appelait Habûs; v. supra: p. 61, note 97.
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à Béja avec ses enfants et ses principaux compagnons d'armes,
abandonnant aux vainqueurs tous ses biens.

Bâdïs parvint à Qabr al-Sahïd ; c'est là, semble-t-il, qu'il reçut,
au début de Muharram 406 H/fin juin 1015, la soumission d'un

grand nombre de soldats de Hammâd et des chefs suivants :

'Azm et son frère Fulful b. Hassùn b. Sannûn, Mâksan b.
Buluggïn342

et 'Adnàn b. Mu'sam. L'émir leur donna des robes

d'honneur. Ensuite il reçut des mains de Magnïn al-Watlakkâtï843

un message de Hammâd qui reconnaissait son autorité ; Hammâd

déclarait avoir préparé à l'intention d'al-Mansûr, le fils de Bàdïs,
un cadeau comprenant entre autres choses, deux mille chevaux.

Ibrahim adressa, lui aussi, un message de soumission. Mais, malgré

ces belles paroles, les rebelles poursuivaient leurs déprédations,
incendiant les récoltes et les maisons, massacrant les enfants,

réduisant les femmes en esclavage.

Après avoir accordé l'amàn aux gens de Béja et être entré dans

cette ville, Hammàd, au lieu de tenir ses promesses, pilla, massacra

et
incendia344 Ces agissements auraient peu à peu amené le

ralliement à Bâdïs d'un grand nombre de partisans de Hammàd.

Sans doute dans les premiers jours de Safar 406 H/fin juil. 1015,
Bâdïs arriva à Tâmidït. Hammàd, à la tête de trente mille cavaliers,

dit-on345, non comptés ceux qui s'étaient ralliés à Bàdïs, ni les

fantassins, ne se trouvait plus qu'à une étape.

Mais l'émir apprit à Tâmidït la mort de son fils al-Mansûr 'Azïz

al-Dawla qui, pris de fièvre avant d'arriver à Mahdia, avait péri

de la petite vérole dix-sept jours plus tard. On lui avait caché

jusque-là cette nouvelle pour ne pas le troubler et pour ne pas

gêner la marche des opérations. Et Ibrâhïm et Hammâd de lui

écrire : « Ton fils, bénéficiaire de la demande que tu as formulée,
est mort ! » Ce qui ne l'ébranla pas le moins du monde. On relate

qu'il écrivit à la
Sayyida346

pour lui demander ce qui s'était passé.

Il faut sans doute entendre par là que c'est à Tâmidït que Bâdïs

reçut la réponse à une lettre envoyée auparavant, car il ne séjourna

pas dans cette ville le temps qu'un messager se rende de Tâmidït

à Mahdia et en revienne. Dans sa lettre la Sayyada lui narra la

mort d'al-Mansûr, lui présenta ses condoléances et lui décrivit

342. Peut-être un oncle du Zïrïde Bàdïs b. al-Mansûr b. Buluggïn.

343. Ce Magnïn de la tribu des Talkàta/Watlakkâta est peut-être le grand oncle

de Bâdïs : Magnïn b. Zïrï.

344. Dp. Kâmil seulement.

345. Le chiffre paraît forcé. V. supra, note 335.

346. « La princesse » ; il s'agit probablement non pas de l'épouse de Bâdïs, mais

de sa soeur Umm Mallàl, souvent désignée par ce titre.
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l'excellente santé de son autre fils al-Mu'izz. Bâdïs fit preuve d'une

résignation et d'un courage qui provoquèrent l'admiration de son

entourage. Le 5 Safar 406 H/25 juil. 1015, il tint une audience

publique pour recevoir les condoléances, consolant et réconfortant

ceux qu'il voyait affligés ou en pleurs. Sa belle contenance combla

d'aise ses dévoués partisans et consterna ses envieux et ses ennemis.

Le lendemain 6 Safar/26 juil., il quitta Tâmidït pour
Dakkama347

où vinrent se rallier à lui un groupe de transfuges du parti de

Hammàd : parents, courtisans, dignitaires. D'autre part, prémices

de victoire, il reçut un message de Halaf al-Himyarï, gouverneur

(wàlï) d'Asïr, le plus grand favori de Hammâd qu'il aimait plus

qu'un fils ; ce personnage faisait sa soumission au Zïrïde et lui

apprenait qu'il avait refusé l'entrée d'Asïr à Hammàd venu s'y

retrancher. Découragé, ce dernier qui avait mis son suprême

espoir dans l'inexpugnabilité de cette puissante forteresse, s'était

rendu à Tiaret.

D'après Ibn Haldûn348, Hammàd avait été abandonné par les

Banû Abï Wàlïl, Zanâta qui possédaient Maggara (ou Magra),
à 40 kilomètres à l'est de Msila, les Banû Hasan, puissante tribu

sanhâgienne, les Banû Yattûfat et les Banû Gumart, tribus zanà-

tiennes, et presque tous ses autres partisans. Un chef des Banû

Gumart, passé du côté de Bàdïs, reçut de riches cadeaux, des

montures pour ses gens qui l'avaient suivi, et obtint le gouverne

ment de Tobna et de sa province349 Hammâd dut s'enfuir jusqu'au

Chélif des Banû Wàtïl350.

Le vendredi 2
Rabï'

I 406 H/20 août 1015351, Bàdïs partit pour

al-Muhammadiyya (Msila) dont les habitants l'accueillirent avec

transport. Après y être demeuré six jours, il s'avança vers la

Qal'a mais revint, probablement à Msila, sans avoir livré combat.

Il lança ensuite contre « la ville qu'avait fondée Hammàd » c'est-à-

dire la Qal'a, une puissante armée commandée par son frère

Karàma. Ce dernier en détruisit les palais (qusûr) et les demeures,
en punition des agissements de Hammâd et de son frère Ibràhïm,
sans rien prendre aux habitants ni faire couler de sang. Ce que

voyant, Ibrahim, sans doute retranché dans une partie au moins

de la forteresse proprement dite, se mit à détruire tous les châteaux

347. Bakrï, 54 et Idrïsï, 120; Idrîsï, trad., 141 et note 3 . Deggama, Degma

(dp. Marâsid), Deguemma (dp. un des mss. de Bakrï) ; Buldân, IV, 66 : Dakma ;

Muqqaddasï, 6 : Dakmà, trad., 7 : Dakkamà.

348. 'Ibar, VI, 171 -172jBerbères, II, 44-45.

349. Berbères, III, 284, où ûumart est transcrit Ouaghmert.

350. "Ibar, VI, 172 : Salaf Banï WâtII.

351. Nuwayrï, II, 129 ; théoriquement samedi.



LES TROIS PREMIERS ZIRIDES 113

situés en dehors de la Qal'a de peur que Karâma ne s'en emparât.

Un grand nombre de soldats de la garnison s'enfuit auprès de

Bâdïs, abandonnant biens, femmes et enfants. De rage, Ibrâhïm

fit égorger les enfants des fugitifs sur le sein maternel et en exécuta

une soixantaine de sa propre main, les éventrant et les mutilant

atrocement. Les mères ne furent pas épargnées.

D'après Ibn Haldûn362, Bàdïs occupa Asïr d'où Ibrâhïm paraît

avoir réussi à s'enfuir. L'émir se lança à la poursuite de Hammàd.

C'est au cours d'une halte à Wâdï 1-Tïn qu'il reçut la soumission

d'une importante tribu zanâtienne, les Banû Tûgïn dont l'émir

'Atiyya b. Dàflatan363 avait à venger son père tué par Hammàd ;

son cousin, Yaddar b. Luqmàn b. al-Mu'tazz l'imita. Bàdïs récom

pensa largement ces deux chefs et accepta leur concours contre

Hammàd. L'historiographe al-Raqïq364

nous donne sur le rallie

ment des Banû Tûgïn à Bâdïs des précisions intéressantes ; quand

Bàdïs arriva au bord du Chélif, il attira à lui les Tûgïn qui, jusque-là,
avaient soutenu Hammâd avec une bravoure extrême et mis en

campagne plus de 3 000 hommes. Ils étaient commandés par

'Atiyya b. Dàflatan et son cousin Luqmàn b. al-Mu'tazz, mais

c'est ce dernier qui jouissait de la plus grande autorité. Avant la

bataille, il envoya son fils Yaddar à Bàdïs pour lui annoncer que

les Tûgïn se joindraient à lui. On peut déduire de là que les Tûgïn,
ayant à leur tête Luqmàn b. al-Mu'tazz, n'abandonnèrent le camp

de Hammàd qu'au cours de la bataille et selon un plan convenu

entre Bâdïs et leurs deux chefs.

Le Zïrïde traversa le Chélif356
et, passant sans doute au pied du

massif de l'Ouarsenis et du Sersou, sans franchir, semble-t-il,

l'oued Nahar Ouassel (Wàsil) sur le bord duquel il s'établit en

contrebas des hauteurs du Djebel Guesoul (Gazûl). De l'autre côté

de l'oued plein et profond se trouvait Hammâd adossé au Djebel

des Banû Wàtîl356 très escarpé. Les deux adversaires prirent

posément leurs dispositions de combat. Bâdïs passa la nuit là où

il avait dressé son camp mais se prémunit contre toute surprise.

352. 'Ibar, VI, 172/Berfcères, II, 45.

353. Variante : Dâflîn.

354. Cité par Ibn Haldûn, Berbères, IV, 5.

355. Sans les précieuses indications topographiques données par Nuwayrï, II, 130

et surtout 'Ibar, VI, 158, lll-\72IBerbères, I, 18, II, 44-45, il serait impossible de suivre

la marche de Bàdïs ; on risquerait même de situer la bataille sur les bords du Chélif

alors qu'elle se déroula sur ceux de l'Oued Ouassel dans la région de Tiaret.

356. Nuwayrï ; variante : Watln ; probablement entre Tiaret et Trezel. Hammàd,
installé dans la région de Pomel, en face de Bâdïs établi dans les parages de Faidherbe

et de Tiaret ?
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Le lendemain matin, dimanche 1er Gumàdâ I 406 H/17 oct.

1015367, il disposa ses troupes en ordre de bataille et plaça chaque

qà'id à l'endroit voulu. On a l'impression que Hammâd ne

s'attendait pas à voir l'ennemi affronter le courant de l'oued ce

jour-là. Avait-il fait garder convenablement les gués empruntables ?

Certains lui avaient-ils échappé ? Quoi qu'il en soit, Bàdïs s'avança

sur son coursier et franchit l'oued suivi de sa cavalerie, tandis que

les fantassins traversaient à la nage. Le passage s'effectua en un

clin d'œil et sans que l'ennemi y fît obstacle. Une fois les deux

armées en présence, elles se rangèrent et la bataille s'engagea.

Mêlée acharnée et sanglante. Sachant le sort qui les attendait s'ils

tombaient entre les mains du terrible Hammàd, les soldats de

Bàdïs étaient décidés à mourir plutôt que de céder. La majeure

partie des partisans de Hammàd, notamment, cela va de soi, les

Tûgïn, fit défection, et passa au Zïrïde. Hammàd battu à plate

couture et lâché par ses troupes, prit la fuite après avoir tué, de

ses propres mains, ses femmes dont Bàdïs trouva les cadavres.

A la tête de ses gardes ('abïd) demeurés seuls fidèles à ses côtés,

soit cinq cents cavaliers, il se dirigea vers Qal'a Magïla358. Les

fugitifs ne durent leur salut qu'à l'empressement des vainqueurs

à piller. Dans l'énorme butin, on dénombra dix mille boucliers en

cuir d'antilope (lamt).

Bàdïs récompensa les Tûgïn, principaux ouvriers de la victoire,

en leur permettant de s'approprier tout le butin de cette journée

mémorable. 11 confirma Luqmàn b. al-Mu'tazz dans le comman

dement de sa tribu et du territoire qu'elle occupait, l'autorisant,
en outre, à garder toutes les conquêtes qu'il pourrait effectuer

en combattant pour les Zïrïdes. Plus tard, le commandement

des Tûgïn passa intégralement aux descendants de Dàflatan.

Ibn Haldûn a peut-être exagéré l'importance du butin que l'émir

attribua aux Tûgïn, mais if atteste le rôle primordial joué par

ces auxiliaires dans l'obtention de la victoire359.

On lit, dans le Bayân, qu'on trouva deux billets (ruq'a) disant :

«Le qà'id détient un coffre (sundûq) renfermant 50.700 dinars,
1.500.000 dirhams d'argent monnayé (waraq) et cinquante coffres

d'effets », sans compter le contenu de la tente de Hammâd et ses

trésors (hazà'in). Suit cette précieuse citation d'Abû Ishâq al-Raqîq
qui prouve que l'historiographe de Bâdïs assista à la bataille, ce

357. Nuwayrï, II, 130; théoriquement lundi.

358. Probablement Qal'a Magïla Dalùl, au nord de Tiaret, à 5 parasanges de la

mer, à proximité d'al-Guzza ; v. : Bakrï, 69.

359. Berbères, IV, 5.
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qui expliquerait que nos sources la relatent avec une certaine

précision :

« On trouva un homme qui poussait un mulet devant soi et des

serviteurs nègres (wusfàn) le fouillèrent sous nos yeux. On découvrit
dans le rembourrage et la laine du bât 8.000 dinars ; or, il y eut

d'innombrables faits de ce genre. Des vers me vinrent à l'esprit

après que nous eûmes quitté
l'oued360

où nous avions subi une rude

épreuve, mais la douceur de la victoire et du salut dont nous avions

été gratifiés, nous fit oublier cela, les
voici361

: » Et de dé

crire la sanglante bataille livrée au Chélif et qu'il n'est pas prêt

d'oublier ; il termine par ces deux vers :

« Sous l'éclat de son turban rouge362, la blancheur de son visage

ressemblait à la lune dans la rubescence du couchant.

« Si l'on avait dit à la mort après qu'elle eût pris corps : « Abu

Manâd apparaît ! elle serait morte, tuée par cette clarté. »

Le jour de la défaite363 de Hammâd, Bâdïs Nasïr al-Dawla

se fit amener Bakkàr b. Galàla al-Watlakkâtï qu'il avait fait

prisonnier ; ce personnage avait souvent tenu de méchants propos

sur son compte. L'émir lui fit raser la barbe en présence d'un

autre détenu, son ex-favori Yusuf b. Abï Habûs auquel il infligea

ensuite le même traitement infamant. « Quand, dit al-Raqïq,

nous vîmes Yûsuf rasé, nous nous dîmes à voix basse : « Nous

espérions que Yùsuf aurait la vie sauve, car les rois pardonnent

souvent après avoir puni, mais à la suite de ce châtiment exem

plaire, nous estimons qu'il ne sera pas épargné. » Nasïr al-Dawla

nous jeta un coup d'œil. « Que dites-vous, nous demanda-t-il ? »

Nous lui répondîmes à voix basse et il s'exclama : « Vous n'êtes

pas loin (d'avoir deviné) ! » Trois jours plus tard, il le fit compa

raître et, après lui avoir énuméré les méchancetés et les infamies

qu'il avait commises, il lui fit couper le nez et les oreilles puis le

renvoya. Il le fit ensuite revenir, lui amputa les deux mains et le

renvoya dans sa prison où il passa la nuit, baigné dans son sang.

Un des geôliers raconta qu'il l'avait entendu supplier son
frère364

360. Il faut comprendre : la vallée du Chélif. Al-Raqïq situe la bataille « au Salaf »,

selon l'expression qu'il emploie dans le premier de ses vers et ne parle pas de l'oued

Wâsil ; il paraît avoir quelque peu confondu les deux cours d'eau ; v. supra: note 355.

361. 7 vers ; Bayân, I, 264/trad., I, 392 ; Muntahab, 63.

362. Ce « turban rouge » ne semble pas être simple figure de rhétorique mais précieuse

indication documentaire; v. infra: chap. VIII.

363. Tout ce récit dp. Bayân seulement.

364. Il s'agit peut être de Bakkàr b. G-alâla al-Watlakkàtï.
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de l'égorger pour en finir, redoutant d'être, le lendemain, soumis

à de nouvelles tortures devant ses ennemis. « Résigne-toi, lui dit

son frère, à la décision d'Allah et à Son arrêt (immuables) ! »

Il demanda alors à un garde : « Prends-moi par la main pour que

je satisfasse un besoin » ; ce qu'il fit et s'arrêta pour attendre.

(Le prisonnier) se précipita alors le front sur une colonne avec une

telle violence que les yeux sortirent de la tête et que la cervelle

jaillit ; il s'effondra, tué sur le coup. »

« Parmi les choses curieuses que nous avons entendu dire au

sujet de cette station de la vallée366 du Chélif, un
vieux366

sayh

berbère nous a raconté qu'on l'appelle : « la station des épreuves »367,

puis il se mit à énumérer les rois zanàtiens qui y avaient été battus

et ceux qui y avaient trouvé la mort ; mais, comme nous étions

en route, nous n'avons pas noté ces propos. »

« (Al-Raqïq) poursuit et
dit368

: «Le dernier (des chefs) qui ymou

rurent fut Zïrï b. 'Atiyya, et le dernier de ceux qui y furent battus,
Hammàd. Yûsuf b. Abï Habùs y fut tué. De là, accompagné de son

frère369, on le porta, jeté sur une bête de somme, les deux pieds

apparents ; puis on ordonna de l'inhumer dans ces parages370. »

D'après Ibn Haldûn371, les Miknâsa qui s'étaient alliés à Buluggïn

après sa victoire sur les Banû Hazar Magrâwa, restèrent fidèles

aux Zïrïdes et l'un de leurs émirs, Ismâ'Il b. al-Bûnï, mourut lors

de la bataille (dite) du Chélif.

Le lendemain, lundi 2 Gumàdâ I 406 H/18 oct. 1015372, Bàdïs

fit poursuivre Hammàd qui arriva à la Qal'a Magïla avec l'intention

de s'y enfermer s'il avait été rejoint par ses poursuivants. De là

il parvint enfin le 7373 Gumàdâ I 406 H/23 oct. 1015, à « sa Qal'a »

où il se retrancha avec son frère Ibrâhïm374
et se prépara à subir

365. Manàh Wâdï Salaf ; v. supra: note 360.

366. Kabïr que Fagnan a traduit par « grand ».

367. Manâh al-mihan ; dans Bayân, I, 266 : Wâdï I-mihan (leçon du ms. B).

368. « Ilâ an qâla » paraît se rapporter à al-Raqïq cité par Ibn 'Idàrï bien que

la ponctuation du Bayân, édition de Leyde 1948, soit conforme à la traduction de

Fagnan qui a mis la fin du paraphe dans la bouche du sayh berbère.

369. « Humila min-hu mu'àdilàn li-ahï-hi » ; Fagnan a compris : « qu'on porta

à son frère son cadavre... » Il s'agit du frère de Yûsuf b. Abï Habûs dont il a été question

plus haut et qui partageait peut-être sa geôle.

370. « Tumma umira (au lieu de amara) bi-hi fa-dufina hunâka. »

371. Berbères, I, 271 où il faut lire 406 H au lieu de 405 H.

372. Bayân, I, 264, théoriquement mardi.

373. Nuwayrï ; Kâmil: le 9 ; confusion toujours possible en paléographique arabe.

374. Bayân, I, 264/trad., I, 392 : Hammâd est appelé à tort Hammâd b. Bàdïs

b. Sayf al-'Azïz bi-Llah.
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le siège. Les deux frères y demeurèrent trois jours, le temps de se

reposer et de laisser souffler leurs partisans et leurs bêtes. Ibrâhïm

informa Hammâd qu'il y avait urgence à accroître les provisions

de grain et de sel. A la tête de ses troupes et de celles de son frère,
Hammàd se rendit à Dakkama dont il avait auparavant châtié les

habitants lorsqu'il était passé par là, pourchassé par Bâdïs375.

Ceux-ci se mirent à pousser des cris hostiles contre son arrière-

garde (sàqa) et Hammàd de les sabrer ; il tua trois cents hommes.

Ahmad b. Abï Tawba (le principal) juriste et dévot de la ville vint

trouver l'émir376, lui fit craindre la colère d'Allah et lui lança même :

« Hammâd ! quand tu rencontres des multitudes (de soldats),

tu fuis devant elles, et quand des armées t'attaquent, tu leur

tournes le dos ! Ton pouvoir et ton autorité ne s'exercent que sur

un prisonnier à ta merci et sans personne pour le soutenir ! »

Hammàd fit décapiter l'insolent. Un autre pieux sayh lui dit :

«Hammâd, crains Allah, car j'ai fait deux fois le Pèlerinage!

—■ Eh bien ! répliqua Hammàd, je vais par surcroît te donner le

martyre ! » ce qu'il fit aussitôt. Un groupe de marchands qui

voyageaient pour leurs affaires lui dirent : « Nous sommes des

étrangers et nous ignorons les crimes qu'ont commis envers toi

les habitants de cette ville ! —■ Rassemblez-vous, répondit Hammàd,
et je vous le ferai savoir ! » Ils se réunirent donc et des gens de

Dakkama se joignirent à eux dans l'espoir d'échapper au sort qui

les attendait. Fallacieux espoir, car l'émir leur fit couper la tête

quand ils se présentèrent à lui. Il enleva tout le blé et tout le sel

de Dakkama et rentra dans sa forteresse.

Pendant ce temps le Zïrïde avait poursuivi sa route vers l'est-

Il arriva à al-Muhammadiyya (Msila) le 28 Gumàdâ I 406 H/13 nov.

1015377 n reçUt alors un envoyé de son oncle Ibrâhïm chargé de

présenter à l'émir les excuses du rebelle et de lui rappeler les

services passés rendus par Hammàd à la dynastie ; n'avait-il pas

assuré la défense des frontières occidentales et défendu l'état

375. Bayân, I, 264; trad., I, 393: «Hammâd partit alors avec lui et avec tous

ses compagnons et arriva, ayant toujours Nasïr al-Dawla à ses trousses, à la ville de

Dakkama dont il avait précédemment châtié les habitants. » Or, si nous ignorons la

date du départ de Bâdïs, on verra qu'il n'arriva à Msila que le 28 Gumàdâ I. Pendant

le raid contre Dakkama, Hammàd ne pouvait donc l'avoir à ses trousses ; c'est pour

quoi nous proposons d'insérer l'expression : » ici kàna » entre « ahli-hâ » et « Nasïr al-

Dawla ».

376. Bayân, I, trad, 264 ; trad., I, 393 . «Alors intervint Ahmad b. Abï Tawba,

juriste de la ville, qui apaisa ses compatriotes... » Nous lisons : ilay-hi au lieu de ilay-

him.

377. Nuwayrï.

6-1
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tout comme jadis le célèbre général al-Haggâg b. Yûsuf avait

soutenu les Umayyades ? Il reconnaissait s'être trompé. Bàdïs

répondit et reçut successivement d'autres missives dans lesquelles

Ibrâhïm et Hammàd faisaient amende honorable378. Il se peut que,

sans opposer une fin de non recevoir, il ait répondu évasivement

ou imposé des conditions jugées trop dures par l'adversaire, une

véritable capitulation par exemple.

Toujours est-il qu'il installa son armée à demeure, investit la

Qal'a et distribua de l'argent aux troupes, à raison de 500, 1 .000 ou

2.000 dinars par soldat. Il semble bien s'agir de primes à la déser

tion, car on nous dit que ce plan contraria Hammàd qui fut

abandonné par une partie des siens. Dans la forteresse assiégée, la

pénurie de vivres fit monter les prix. Enfin, la mort de Warrû b.

Sa'ïd et la discorde qui s'ensuivit entre les partisans de Hazrûn b.

Sa'ïd et ceux de Halïfa b. Warrû anéantit l'espoir, caressé par

Hammâd, de voir les Zanâta remporter à l'est des succès qui

auraient obligé Bàdïs à marcher contre eux. Il mentit à ses hommes,
rédigea des faux établissant que Bàdïs avait décidé de regagner

l'Ifrïqiya ; il affirma recevoir de ce dernier des messages contenant

des ouvertures de paix.

Le siège de la Qal'a durait depuis six mois. Bàdïs avait reçu

des renforts considérables composés en majeure partie de Talkâta

et de Sanhâga. Il était sûr maintenant de pouvoir prendre la

Qal'a et de récupérer tout le Magrib (central).

Le mardi 29 Dû 1-Qa'da 406 H/9 mai 1016379, Bâdïs ordonna

le recensement (tamyïz) de ses troupes et chaque qà'id se présenta

à la tête de ses soldats. Il s'installa dans son pavillon (qubbat
al-salàm)380

et ordonna à Ayyûb b. Yattûfat de parcourir les rangs

et de dénombrer les guerriers. Quand il eut terminé l'opération,
Ayyûb lui en communiqua les résultats qui le comblèrent de joie.

L'émir regagna ensuite son palais (qasr), sans doute l'un des

châteaux situés hors les murs dont il avait fait sa résidence. Le soir

même, il enfourcha son destrier, parfaitement heureux et en

beauté. Des joutes se déroulèrent sous ses yeux et lui-même rompit

force lances. Il retourna ensuite à son palais plus plein d'espoir,
de joie et d'entrain que jamais. Il mangea et but avec ses courtisans

et familiers qui remarquèrent en lui une allégresse qu'ils ne lui

connaissaient pas. Ils se retirèrent dans leurs tentes. Il s'endormit,

378. Dp. Nuwayrï seulement.

379. Bayân, Nuwayrï : théoriquement mercredi.

380. Ibn Hallikân; Bayân: al-Qubba.
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mais, vers le milieu de la nuit du (mardi au) mercredi
30381 Dû

1-Qa'da 406 H/10 mai 1016, il rendit l'âme subitement, à la suite

d'une rétention d'urine (?)382. Il avait moins de 33 ans383.

On songe au grain de sable dans l'urètre de Cromwell. Cette mort

subite sauva Hammàd. Sans elle, y aurait-il eu fondation du

royaume hammàdide, du moins à cette époque ?

Troubles anti-sï'ites. — D'après Ibn Haldûn384, quand Hammâd

se révolta contre Bàdïs en 405 H/2 juil. 1014-20 juin 1015, il

proclama la suzeraineté 'abbàside, fit massacrer les ràfidites,

c'est-à-dire les sï'ites, rétablit le sunnisme dans ses états et prononça

ouvertement la formule « qu'Allah soit satisfait des deux sayhs »

(Abu Bakr et 'Umar) honnis par le sï'isme. Il emporta d'assaut

Béja et poussa les tunisois à exterminer les « orientaux » et les

ràfidites. On va voir que ces deux assertions sont exactes.

Le Bayân335
relate une mesure prise par Bâdïs probablement

avant son départ pour le Magrib central, qu'il convient d'inter

préter à la lumière des troubles précités. En 405 H/2 juil. 1014-

20 juin 1015, une proclamation fut faite à Kairouan enjoignant à

tous les Sanhâga qui y habitaient de se transporter à al-Mansûriyya.

Ultérieurement, une autre proclamation ordonna la fermeture des

boutiques et des fondouks de Kairouan. Elles furent fermées à

l'exception de quelques-unes qui étaient biens habous. A al-Man

sûriyya, la location d'une boutique atteignit 200 dirhams, prix

jamais vu à Kairouan. Cette mesure fut la première cause de la

ruine de la citadelle du sunnisme. On ne voit pas ce qui pouvait.

la justifier en dehors de considérations politiques et le repli des

Sanhâga dans la cité princière aurait été ordonné en prévision

de violentes manifestations anti-sï'ites.

Les Manâqib de Muhriz b. Halaf (Sidi Mahrez) sont, à notre

connaissance, le seul document attestant le massacre des sï'ites

à Tunis en 406 H/1015-1016. Muhriz b. Halaf y joue un rôle capital

qu'une tradition pseudo-historique dit même avoir été annoncé

381. Bayân, Nuwayrï; théoriquement jeudi; A'mâl, 454-455 : 10 nuits restant

(baqïna), mais il faut probablement rétablir : « madïna » (passées). Dp. Mu'nis 79, il

serait mort « auprès ('alâ) de la ville d'al-Muhammadiyya ».

382. 'Ibar, VI, 172 : Sj^^J (embolie ?) ; VI, 158 : «J^rs^J ; Berbères, I, 18 : «dans

sa tente». Nous lisons : A-j^.^g »o ou <0^2_).

383. Nuwayrï, II, 132-133 : le règne de Bâdïs, mort à l'âge de 32 ans, 8 mois et

quelques jours, dura 20 ans et 9 mois moins 4 jours.

384. 'Ibar, VI, 171/Ber6éres, II, 44.

385. Bayân, I, 261/trad., I, 387.
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en songe à un disciple du saint386. Peu de temps avant l'exécution

des « orientaux », Muhriz b. Halaf conseilla à un pauvre qui désirait

se marier de préparer la noce en engageant le blé d'un notable

sï'ite appelé Ibn al-'AzIm. Peu de temps après, on massacra les

« orientaux » et on pilla les silos de ce personnage. L'homme en

ramena du blé qui lui servit à rembourser l'argent emprunté pour

ses noces, et il en fit provision387.

En 406 H/1015-1016, Muhriz b. Halaf joua, à Tunis, le rôle que
tiendra le juriste Abu 'Alï b. Haldûn à Kairouan l'année suivante.

Il encouragea les émeutiers et présida au massacre des hétérodoxes.

On les lui amenait l'un après l'autre, et c'est en sa présence qu'on

portait contre eux les témoignages les condamnant à la mort ;

on relâchait ceux dont l'accusation n'était pas fondée 388-

Quelques jours plus tard des scènes analogues se déroulèrent à
Béja389

sans qu'on puisse préciser si la chose eut lieu avant ou

après la prise de cette ville par Hammàd. Un passage énigmatique

des Manâqib de Muhriz b. Halaf parlant du « sultan (qui se trouve)
au Magrib » et des « orientaux » qui (y) ont été massacrés » antérieu

rement au déclenchement des troubles de Tunis, paraît bien faire

allusion à la tuerie ordonnée par Hammàd390.

Après ces événements, on pria instamment Muhriz b. Halaf de

ne pas sortir de chez lui pour se rendre à la mosquée tant on

craignait pour sa personne391.

L'émir chargea Ya'lâ b. Faràg d'aller infliger aux tunisois un

châtiment exemplaire. A cette nouvelle, certains d'entre eux

songèrent à s'embarquer en compagnie de Muhriz b. Halaf ; il

s'agissait peut-être, de gagner par mer le Constantinois, possession

de Hammàd, projet que le saint repoussa avec
sérénité392

Répondant à un tunisois qui hésitait à rejoindre les siens qu'il

avait laissés à Tunis, Abu 'Alï Hasan b. Haldûn lui dit qu'il pouvait

s'y rendre et que les tunisois n'avaient plus rien à redouter, ayant

obtempéré aux ordres divins. « C'est plutôt pour nous autres

(kairouanais), dit-il, qu'il y a à craindre, car nous n'avons pas fait

comme eux ! » Muhriz auquel on rapporta cette déclaration,
proclama le mérite du sayh

kairouanais393

386. Manâqib, 307.

387. Ibidem, 299 et notes.

388. Ibidem, 307-308, 313; v. infra: p. 147.

389. Ibidem, 290 et notes 33 bis, 59.

390. Ibidem, 307.

391. Ibidem, 298-299.

392. Ibidem, 299-300, 314, 322.

393. Ibidem, 301.
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La nouvelle du départ de Ya'là b. Farag fut portée aux tunisois

par un pigeon voyageur. Muhriz b. Halaf, qui, à l'occasion, écrivait
au prince pour l'admonester394, lui adressa, par le même moyen,
un message. Quand les kairouanais eurent la lettre, ils la lui

transmirent ; il aurait alors fait arracher les dents à son vizir pour

avoir médit de Muhriz b. Halaf et aurait fait porter le message du

saint à son épouse. Cette princesse s'en fit une amulette et, comme

elle était enceinte, c'est grâce à la bénédiction (baraka) de Muhriz

b. Halaf, qu'elle aurait mis au monde al-Mu'izz. Bàdïs expédia,
toujours par pigeon voyageur, un message accordant son pardon

aux tunisois et ordonnant au gouverneur de surseoir aux sévices

qu'il avait reçu l'ordre de leur faire subir396.

La déformation légendaire est évidente et il est certain que la

naissance d'al-Mu'izz est antérieure d'une huitaine d'années aux

massacres de 406396

On sait, d'autre part, que Bâdïs accorda par sigill certains

privilèges aux étudiants du sayh notamment l'exemption des

taxes (mazâlim). Al-Mu'izz confirmera et étendra les prérogatives

de Muhriz b. Halaf et de sa gent par un édit (zahïr) daté de

417 H/1026-1027 dont le texte figure à la fin des Manâqib du

saint397.

D'après un récit fabuleux dont on possède plusieurs versions398,

Bâdïs ne serait pas mort au Magrib central, mais près de Tunis.

Voici la traduction de la plus détaillée d'entre elles399

:

« Lorsque Bàdïs se lança sur Tunis qu'il avait l'intention de

mettre en ruines, il arriva et établit son camp dont les tentes étaient

de soie, à l'ouest de Tunis, dans un endroit connu pour cette raison
sous le nom d'al-Harïriyya. Une fois installé là, il demanda à son

armurier de lui apporter ses sabres. Il en choisit un et déclara :

« Demain je frapperai avec ce sabre jusqu'à ce qu'il se rompe ! »

Le sayh Muhriz b. Halaf, qui se trouvait dans son cimetière,

ayant appris la chose, enfila ses sandales et sortit de sa cellule,

qui fait face à sa zàwiya, passa par Bàb al-banât et s'arrêta à l'ouest

du
garni'

d'al-Safsâfa, connu sous le nom de Sayyidî 'Abd Allah

394. Ibidem, 311-312, 325.

395. Ibidem, 314-316.

396. V. infra : p. 131.

397. Ibidem, 316-319, 325.

398. Madârlk, Ifulal, Kitâb al-Duwal al-Munqali'a de 'Alï a. Zâfir al-Azdî

(m. 613 ou 623 H/1216-1226) (reproduit par Ibn Hallikân, Hulal et Kutubî). V.

Manâqib, 322, 326, 327.

399. Manâqib, 326.



122 LA BEREÉRIE ORIENTALE SOUS LES ZÏRÏDES

al-Sarif et où les pieuses gens tiennent conseil. Il tourna ses regards

vers le camp puis s'écria : « Tunis sera et Bàdïs ne sera plus » ;

et s'en revint. Bâdïs prit alors le sabre qu'il avait choisi et le

plaça dans son giron, la pointe en l'air. Il parlait quand le sommeil

le prit et peu à peu il s'affaissa. Lorsqu'on voulut le réveiller, on

s'aperçut que, tombé sur la pointe de son sabre, il était égorgé ;

qu'Allah nous garde de la perdition ! Il fut égorgé de la main de la

Vérité, car le pouvoir du Maître Sayyidl Muhriz, qu'Allah nous

fasse profiter de lui, s'étendait sur les deux catégories d'êtres,
les humains et les djinns. »

On a vu que c'est Ya'lâ b. Farag qui avait été chargé par Bâdïs

d'aller châtier les tunisois. La légende recouvre-t-elle ce fait réel :

la mort de ce général sous les murs de Tunis ?

Mort prématurément, en pleine action et avant d'avoir donné

toute sa mesure, Bàdïs s'était acharné, pendant vingt ans, contre

les Zanâta pro-umayyades surtout ceux du Magrib central qui,

unis à ses grands-oncles révoltés, avaient failli l'emporter et

même menacer l'Ifrïqiya. Sans l'aide de son oncle Hammàd, il ne

serait pas parvenu à pacifier l'ouest de son empire, d'autant plus

que, très tôt, les Zanâta, parfois soutenus par les Fatimides,
avaient ouvert un second front en Ifrïqiya méridionale. Là, malgré

l'effort de ses armes et de sa diplomatie, il disparaît sans avoir

rétabli la situation. En effet, la puissance grandissante au Magrib

central du fondateur de la Qal'a avait vite pris une telle ampleur

qu'il était devenu dangereux pour Bàdïs d'engager toutes ses

forces contre Fulful et Warrû. Bien lui en prit puisque son règne

s'achève par une campagne victorieuse contre Hammàd révolté,

trahi par les Sanhâga et ses alliés Zanâta. Ces défections peuvent

s'expliquer par l'habileté diplomatique de Bàdïs, la rudesse mala

droite de Hammàd et sa ladrerie peut-être due à la modicité de

ses ressources relativement à celles du Zïrïde. Ajoutons qu'en

rejetant l'obédience fâtimide pour celle des 'Abbàsides, Hammàd

avait peut-être commis une faute ; le moins qu'on puisse dire

c'est qu'un tel geste, opportun en Ifrïqiya mâlikite, ne l'était

guère au Magrib central dominé par les Sanhâga et les Kutâma,
les uns et les autres pro-sï'ites.

Quoi qu'il en soit, le revirement politico-religieux de Hammâd

et les troubles anti-sï'ites qui éclatent à son instigation ou non,

à Tunis et à Béja, mettent soudain l'accent sur l'acuité du problème
religieux en Ifrïqiya.
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En résumé, à la fin de 406 H/mai-juin 1016, se posent trois

problèmes essentiels : la persistance de la menace zanàtienne en

Ifrïqiya méridionale, le danger d'une scission hammâdo-zïrlde et

le maintien, de plus en plus difficile de la Berbérie sunnite dans

l'orbite fâtimide.

IV. Les trois premiers Zirïdes et la Méditerranée409

Berbères terriens absorbés par leurs luttes au Magrib, les Zïrïdes
n'ont pas eu de vocation maritime avant d'être refoulés sur le

littoral par l'invasion hilâlienne.

A l'avènement de la dynastie, l'Islam n'a plus la suprématie en

Méditerranée. Byzance, dont la flotte avait empêché les musulmans
d'exercer la maîtrise absolue sur le bassin oriental, opère, sous la

dynastie macédonienne (867-1081) un vigoureux redressement qui

consolide son influence surVenise et les villes de l'Italieméridionale.

La Chrétienté se prépare à disputer à l'Islam le contrôle qu'il détient

encore dans le bassin occidental et lui arrache deux importantes

bases d'opérations : la Crète en 951 et en 983 Garde-Freinet401,
poste fortifié d'où partaient des razzias qui ravageaient la Pro

vence. C'en est fait de l'hégémonie arabe en Méditerranée occi

dentale où prédominent désormais les Chrétiens402.

La suzeraineté de Byzance403
sur Venise, Bari, Salerne, Amalfi,

Naples et Gaête, lointaine et théorique, n'a jamais été une entrave
sérieuse à leur trafic avec les ports musulmans. Gênes et Pise,
maintes fois victimes d'incursions musulmanes404

attendent leur

revanche.

D'autre part, le réveil économique de l'Occident s'amorce et

stimule un puissant courant commercial qui, reliant l'Adriatique

et l'Italie méridionale au Bosphore, fait déjà, à la fin du Xe

siècle,

la fortune de Venise.

400. V. : G. Marçais, La Berbérie Musulmane, 215-217.

401. Fraxinetum entre Hyères et Fréjus ; Espagne musulmane, II, 154-160.

402. De Mas Latrie, Introduction, 1 ; Ibn Hawqal, I, 203-205, déplore la chose

à l'époque où al-Mu'izz s'installe au Caire ; Amari, Diploml, Prefazione, XVII.

403. Sur la situation de l'Italie méridionale avant l'arrivée des Normands, v. .

Chalandon, I, p. i : Sicile musulmane, Pouille et Calabre byzantines, Républiques de

Gaête, Naples et Amalfi, principautés lombardes de Bénévent, Capoue et Salerne,

état pontifical, duché de Spolète.

404. Notamment pillage de Pise et de Gênes vers 934-935 et de Pise en 1005 et

1011 ; Storia, II, 398 et note 1 ; Amari, Diplomi, Prefazione, XV, XVII ; Heyd, I,

120-121 ; A. R. Lewis, Naval Power, 150, 194.
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Rappelons qu'en 971, dans l'esprit des recommandations aposto
liques et surtout en réponse aux vigoureuses réclamations de

Byzance en guerre avec les Sarrazins, Venise interdit à ses mar

chands certaines exportations d'intérêt stratégique telles que les

armes et les bois de construction navale en direction des pays

musulmans ; les planches de frêne ou de peuplier n'excédant pas

cinq pieds de long, les ustensiles en bois et les ensouples de tisserand

étant seuls exceptés. Cette mesure fut appliquée sur-le-champ à

trois navires sur le point d'appareiller, deux vers Mahdia et le

troisième vers Tripoli du Magrib405. On a là une idée de l'ampleur

du trafic qui fut l'un des principaux nerfs de la conquête fâtimide

de l'Egypte et dut se poursuivre clandestinement.

En 992, le Doge obtint de l'Empereur une chrysobulle accordant

à Venise de tels privilèges que la concurrence que lui faisaient

encore Amalfi et Bari dans l'Orient byzantin devient impossible.

A la même époque (fin du Xe

siècle), les ambassadeurs vénitiens

agissant à Alep, Damas, au Caire, à Kairouan et à Palerme,
réussissent à faire octroyer à leurs ressortissants maintes garanties

en bonne et due forme406.

Coopérant avec Venise, une flotte byzantine expulse les Sarrazins

de Bari en 1002407. A partir de la prise de Durazzo par les Byzantins

en 1005, l'accès de l'Adriatique devient de plus en plus difficile

pour les flottes musulmanes408.

Le trafic d'Amalfi, important avec l'Egypte, n'a pas dû négliger

l'Ifrïqiya bien que, les documents fassent défaut pour le Xe
siècle409

Quant à Mugâhid al-Muwafîaq bi-Llah de Dénia, sa flotte, la

plus puissante de la Méditerranée occidentale, répandait la terreur

sur les côtes de Catalogne, de Provence et d'Italie410. Ce roitelet

des Baléares réussit à s'établir en Sardaigne en 406 H/1015. Mais,
l'année suivante, répondant à une exhortation pontificale, les

Pisans alliés aux Génois l'en expulsent411.

405. Heyd, I, 113; Schaube, 23-24; De Mas Latrie, Inlr., 11-12; Hrbek, Die

Slawen..., 550.

406. De Mas Latrie, Inlr., 12; Heyd, I, 114; Schaube, 21-22; Lacour G\yet,

II, 205-206 ; Pirenne, Histoire économique, 174.

407. Pirenne, Histoire économique, 173.

408. Chalandon, I, 39.

409. Heyd, I, 107 ; Schaube, 32-33 (cite Bakrï et Amari) ; C. Cahen, Un texte

peu connu relatif au commerce oriental d'Amalfi au Xe siècle, eslratlo
dall'

Archivio Slo-

rico per la Province Napolelane, Nuova séria, vol. XXXIV (1953-1954), Napoli, 1954,
tiré à part, 8 pages.

410. E. Lévi-Provençal, L'Espagne musulmane au Xe
siècle, 154 ; E. L, 111,666

(E. Lévi-Provençal).

411. B. /., III, 666 (E. Lévi-Provençal) ; Heyd, I, 121 ; De Mas Latrie, Intr., 9 ;



LES TROIS PREMIERS ZÏRÏDES 125

Malgré le silence des sources, tant arabes que chrétiennes,

silence qu'expliqueraient la sporadicité et la médiocrité relative

des moyens mis en oeuvre, on peut admettre que la course

ifrïqiyenne, émirale ou privée, a été quelque peu active sous

Buluggïn, al-Mansûr et Bàdïs. Sa vitalité sous les 'Ubaydides et

sous al-Mu'izz b. Bâdïs rend vraisemblable pareille hypothèse,
d'autant plus que les relations maritimes, particulièrement intenses

avec l'Egypte et la Sicile, ne semblent pas avoir été gênées pendant

toute cette période.

Sous les prédécesseurs d'al-Mu'izz b. Bàdïs, il n'est fait état que

d'une velléité zïrïde sans lendemain.

En Dû 1-Higga 365 H/août 976, Buluggïn ordonna à son lieute

nant 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib d'affréter à Mahdia une

flotte munie d'armes et d'équipages. 'Abd Allah se rendit à Mahdia

et fit procéder à des levées de matelots dans toutes les localités,
sans doute plus particulièrement à Zawïla. Tous ceux que l'on

trouva à Kairouan et ailleurs furent jetés en prison. La bourgeoisie

et le peuple furent terrifiés. Chacun se terra chez soi et si quelqu'un

venait à mourir, c'étaient les femmes qui sortaient son cadavre412.

Ces détails surprenants peuvent paraître tant soit peu exagérés,

voire imaginés ; mais il convient de rappeler que le système de la

presse ou enrôlement forcé était de règle sous les Aglabides et les

'Ubaydides ; c'est ainsi que sous 'Ubayd Allah, un esclavon part

à la tête d'une troupe pour ramasser des marins et des gens de

Zawïla413.

La flotte appareilla de Mahdia le 1er Muharram 366 H/30 août

976, on ne sait malheureusement pas pour quelle destination.

Faute de bon vent, elle s'immobilisa et, à court d'eau et de provi

sions, tous les équipages414
se rapprochèrent de la terre ferme et,

après avoir pillé les équipements et les armes qui se trouvaient à

bord, s'enfuirent de toutes parts. 'Abd Allah les fit rechercher et

tous ceux qui furent repris furent exécutés.

Cette affaire énigmatique ne nous est relatée que par Ibn 'Idàrï

dans son Bayân, sans indication de source. Un passage des Manâqib

d'al-Gabanyànï paraît faire allusion à la presse ordonnée par

Bayân, III, 116, 155-158 ; Udabâ', XVII, 80-81 ; Ibn Haldûn, 'Ibar, in Amari, Biblio

iheca Arabo Slcula, 461 ; Takmila, II,
il» 1735 ; Humaydï,

n°

829, p. 331-332 ; Pernoud,

Histoire du commerce de Marseille, 129-130 ; Pirenne, Histoire économique, 182, 184 ;

Lacour Gayet, II, 225 ; Ch. Courtois, Remarques..., Mélanges G. Marçais, II, 51-52.

412. Bayân, I, 229/trad., I, 334; Manâqib, 240-241 et note 118.

413. Riyâd,
f° 70 r", 93

r"

; H. R. Idris, Contribution..., R. E. I. 1935, 169-170.

414. Al-nawâtiya wa-1-bahriyya ; faut-il comprendre : les matelots et les troupes

embarquées ?
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'Abd Allah. Elle pose bien des questions. Buluggïn projetait-il une

expédition contre la Chrétienté, une course ou une opération pour

appuyer une action terrestre ? Ni l'importance de la flotte, ni celle
des équipages, pas plus que la présence de troupes à bord, ne sont

indiquées. Il est peu probable qu'al-Mu'izz li-Dïn Allah ait laissé

une flotte à la disposition de son lieutenant, mais il est inconcevable

que 'Abd Allah en ait construit une en moins d'un mois. On peut

donc supposer qu'il s'agit d'une flotte fâtimide et que l'entreprise,
inspirée par le Caire et ne répondant pas à un dessein zïrïde, ne

sera plus reprise. Il est possible que le Fâtimide ait eu besoin de

marins.

Enfin, jusqu'à l'avènement d'al-Mu'izz b. Bàdïs, on ne trouve

pas la moindre trace d'ingérence ifrïqiyenne dans les affaires de

Sicile415.

415. On pourrait négliger de signaler que Ga'far b. Muhammad b. Abï 1-Husayn,
parti d'Egypte pour se faire remettre par Gâbir b. Abï 1-Qâsim b. Hasan b. Abï 1-Hu

sayn, l'émirat de Sicile, s'y rendit en passant par l'Ifrïqiya ; il arriva à al-Mansûriyya,

en compagnie du turc Subuktïn le mercredi 24 Safar 373 H/5 juil. 986 ; A'mâl, 478

(théoriquement lundi). V. aussi : Bayân, I, 238/trad., I, 349.



CHAPITBE III : L'APOGÉE

LE REGNE D'AL-MU'IZZ JUSQU'A L'INVASION

HILÂLIENNE (407-442 H/1016-1051)

Vue d'ensemble

Sous al-Mu'izz b. Bàdïs, de 407 à 442 H/1016-1051, l'Ifrïqiya
zïrïde atteint l'apogée d'une splendeur qu'on pouvait croire

séculaire.

Premier Zïrïde né à al-Mansûriyya, le jeune émir, avec l'appro

bation semble-t-il de son entourage et de ses contribules, et surtout

sous la pression du vox populi kairouanais, prend conscience de la

vocation ifrïqiyenne de la dynastie.

C'est ainsi qu'après avoir tenté, non sans succès, de soumettre

Hammàd, il signe une paix accordant au rebelle tout le Magrib

central. Désormais le royaume hammàdide monte la garde face

aux Zanâta de l'ouest. Cimentée par des alliances matrimoniales,

cette paix sera respectée par Hammâd jusqu'à sa mort (419 H/

1029) ; son successeur, al-Qâ'id, la rompra en 432 H/1040-41, mais

dès 434 H/1042-43, il se réconciliera avec son cousin de Kairouan.

Il n'était plus question d'abandonner l'Ifrïqiya à la quasi-

omnipotence d'un vice-roi. L'exécution de Muhammad b. al-Hasan

(413 H/1022), inaugure certainement le pouvoir personnel d'al-

Mu'izz qui, l'année suivante, prend pour ministre l'énergique

Abu 1-Bahàr b. Halûf dont il n'aura qu'à se louer.

A plusieurs reprises, l'émir eut à mater l'agitation zanâtienne qui

sévissait en Ifrïqiya méridionale, ce qui ne l'empêcha pas d'envoyer

des troupes en Sicile, sans résultat, il est vrai.

Mais tout cela compte peu au regard de la crise politico-religieuse

qui atteint son paroxysme dès l'avènement du prince. L'explosion

de fanatisme populaire qui provoque alors le massacre inexorable
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des sï'ites, traduit les aspirations de l'opinion mâlikite impatiente

d'extirper l'hétérodoxie. Quand l'émeute, sans doute sévèrement

réprimée, se calma enfin, les relations zïrïdo-fàtimides n'avaient

jamais été aussi bonnes. La rupture avec le Caire, suivie de la

reconnaissance officielle du califat 'abbàside ne se réalisera qu'une

trentaine d'années plus tard.

I. Le Prince

Avènement d'al-Mu'izz1. — Dès que Bàdïs eut trépassé, son

serviteur courut annoncer la nouvelle aux trois principaux officiers

de l'émir : Habib b. Abï Sa'ïd, Bâdïs b. Hamâma et Ayyûb b.

Yattûfat, et ne l'ébruita pas.

Les deux premiers étaient rivaux et ennemis, mais chacun d'eux,
à peine averti, sortit de sa tente pour aller voir l'autre. Ils se

rencontrèrent à mi-chemin et convinrent de faire taire leur inimitié

le temps qu'il faudrait pour régler la situation au mieux de leurs

intérêts, se promettant bien de se colleter de plus belle par la suite.

Ils tinrent conseil avec Ayyûb et déclarèrent que leur prince était

loin et l'ennemi bien proche, pour lui faire face un chef était

nécessaire ; or, les Talkâta et les Sanhâga du Magrib avaient un

penchant pour Karàma b. al-Mansûr, frère de Bàdïs2. Tous trois

convinrent donc de remettre le pouvoir à Karàma, mais seulement

en apparence, étant entendu que dès qu'ils seraient en lieu sûr,

ils reconnaîtraient l'héritier légitime de Bàdïs, son fils al-Mu'izz ;

ce subterfuge permettrait d'éviter toute dissenssion et de préserver

les trésors et les équipements.

Ils firent venir Karàma et lui prêtèrent serment. Bien ne trans

pira du complot et le jeudi matin 1 Dû 1-Higga 406 H/11 mai 1016,

1. 1"
Kâmil, IX, 105-106/trad., 415-417; Nuwayrï, II, 131-134; Bayân, I, 266-

267/trad., I, 396-398 ; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 180.

2°
'Ibar, VI, 158, llllBerbères, II, 18, 45; A'mâl, 454-455 ; Ibn Hallikân, 1,87, 105.

3e
Mu'nis, 79-80 ; Ibn Maqdïs, I, 139 ; G. A. L., I, 315, Suppl, î, 473 ; Blsâl, 40-42.

2. Dp. Nuwayrï : ^) lAjf
jjj
^jj^\ Ï^-V^^j 4jIMj J~« jï /»i*J ijs^J

Comp. : Kâmil: ^ £j\a\J$ (Jl
n^yf-J

j*^JI J,l «U-lg.lv» J~« A>c {f**J

Trad. Fagnan : « les Sanhâga penchaient pour al-Mu'izz, d'autres pour Karàma b.
al-

Mansûr, neveu de Bàdïs. » On ne connaît pas de frère de Bàdïs qui se soit appelé

al-Mansûr.
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les principaux de l'armée, ne se doutant de rien, se présentèrent

comme de coutume pour saluer leur prince. Les conjurés leur

dirent que l'émir avait pris médecine et les convièrent à se préparer

à repousser l'attaque que Hammâd allait lancer contre le camp.

Sur ces entrefaites, arriva la nouvelle que les habitants d'al-

Muhammadiyya (Msila) venaient de fermer les portes de la ville et

de monter sur les remparts, prêts à se défendre, à la suite du bruit

répandu de la mort de Bàdïs. Tout se passa alors comme si le

décès de l'émir avait été proclamé et les Banû Manâd et tous les

officiers s'agitèrent, craignant la discorde et la rupture de l'autorité.

Pour mettre fin à cette situation, les conjurés durent annoncer,
plus tôt qu'ils ne l'auraient voulu la nomination de Karàma qui

fut, grosso modo, acceptée. Karàma fit prêter serment et envoya

des dépêches dans les diverses provinces, en son nom et sans y
faire figurer celui d'al-Mu'izz b. Bâdïs. Mais les esclaves '('abïd)
de l'émir défunt et tous ses courtisans et soldats qui se joignirent

à eux, repoussèrent violemment ce procédé qui frisait l'usurpation.

Il est probable qu'ils n'avaient pas reconnu Karàma ; peut-être

même que, non consultés, ils s'étaient jusque-là tenus sur la réserve.

Habib b. Abï Sa'ïd prit à part les chefs des mécontents et leur

expliqua que Karàma n'avait été désigné que pour assurer la

protection des hommes et la conservation des trésors et des biens

afin de les restituer à qui de droit, c'est-à-dire à al-Mu'izz, le fils

de leur maître Nasïr al-Dawla. Pendant toute la nuit eurent lieu

maintes allées et venues et des contacts. Finalement la reconnais

sance d'al-Mu'izz fit l'objet d'un serment secret.

Après la conclusion de cet accord qui levait tout malentendu,

Karàma fut proclamé émir, officiellement et cette fois à l'unanimité

le samedi 3 Dû l-Higga/13 mai 1016 ; et les corps de troupes

vinrent l'un après l'autre lui prêter serment d'allégeance3.

3. Une fois de plus nos sources attestent un décalage d'un jour (samedi au lieu de

dimanche) par rapport aux tables de concordance ; mais, contrairement à l'avis de

Fagnan, Bayân, trad., I, 397, note 1, la chronologie fournie par Nuwayrï, Kâmil et

Bayân est parfaitement cohérente :

Nuit du mardi au mercredi 30 Dû 1-Qa'da 406 H : mort de Bâdïs, conjuration des

trois principaux officiers ;

mercredi 30 première proclamation de Karàma et prestation de serment non

unanime ;

jeudi et vendredi I et 2 Dû 1-Higga 406 H : envoi de lettres, mécontentement de la

garde de Bàdïs, conciliabule entre Habib et les chefs des réfractaires ;

nuit du vendredi au samedi 3 : négociations entre les deux partis, serment secret ;

samedi 3 : deuxième proclamation de Karàma à l'unanimité et prestation de ser

ment par tous les soldats ;

dimanche 4 : départ de Karàma pour Asïr ;

samedi 10 du même mois : l'armée quitte al-Muhammadiyya avec le catafalque de

Bâdïs.
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Il fut ensuite convenu que Karàma serait chargé de se rendre à

Asïr pour y enrôler des Sanhâga, Talkâta et autres, qu'il ramènerait

à al-Muhammadiyya. A cette fin, on lui remit 100 000 dinars et

un dépôt d'armes et d'effets. Il partit pour Asïr le dimanche 4 Dû

1-Higga 406 H/14 mai 1016.

Le samedi 10 Dû 1-Higga 406/20 mai 1016, le jour de la Fête des

Sacrifices, l'armée quitta al-Muhammadiyya après avoir mis le

feu aux constructions, aux tentes et aux enclos. Elle emmenait le

catafalque de son chef que précédaient étendards et tambours4,
les gardes-flancs et les palanquins. Elle suivait, en ordre de bataille :

avant-garde, centre et arrière-garde5.

Des hauteurs de la Qal'a où il s'était réfugié, Hammàd
aurait6

assisté à l'imposant défilé des troupes zïrïdes qui s'écoulaient comme

un fleuve devant la dépouille de leur maître. Très impressionné par

ce spectacle grandiose, il aurait confié à son frère et à ses courtisans :

« C'est de pareils hommes que les rois doivent prendre à leur

service et combler de faveurs ! Je suis venu en Ifrïqiya avec

30 000 cavaliers auxquels j'avais prodigué à l'envi mes bontés et

mes faveurs, et à mon retour à la Qal'a je n'en avais plus que 600

à peine, moi qui suis pourtant en vie au milieu d'eux, objet d'espoir

et de crainte. Et ceux-là obéissent à Bàdïs mort, aussi fidèlement

qu'à Bâdïs vivant ! »

Hammàd se porta ensuite contre Asïr qu'il enleva à la barbe

de Karàma7.

Dès que la nouvelle de la mort de Bâdïs fut connue à Mahdia,

Dans Bayân, I, 267, début du
2"

alinéa, il faut certainement remplacer Mahdiyya

par al-Muhammadiyya, « le samedi mentionné » étant à coup sûr le 3 Dû 1-Higga.

D'ailleurs à la ligne suivante : • son avènement (wilàya) et la prestation de serment

(bay'a) à Mahdia eurent lieu 9 nuits restant de Dû 1-Higga » ne laisse aucun doute sur

la nécessité de cette correction, confirmée aussi par Ibn Hallikân, II, 105. A'mâl,

455, est peu précis : « l'armée de Bàdïs accompagnant le catafalque arriva à Kairouan

et l'on prêta serment à son fils al-Mu'izz le lundi 3 Dû 1-Higga de l'année mentionnée ;

il avait alors huit ans. »

4. Bayân, Kâmil, Nuwayrï ; dp. A'mâl, les étendards précédaient le catafalque

et les tambours le suivaient, mais cette précision n'est peut-être qu'une servitude de

la prose rimée dont use l'auteur.

5. Dp. Nuwayrï, II, 133: i5Ly ZaXÂa iJa>-JI\ <L*j Af-
jfLoJI OjLuj

6. Dp. Bayân et A'mâl seulement ; traduction des réflexions de Hammâd d'après

A'mâl, 455.

7. 'Ibar, VI, \12IBerbères, II, 45 ; A'mâl, 455.
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al-Mu'izz y fut proclamé probablement le lendemain, 21 ou 23 Dû

1-Higga 406 H/31 mai ou 2 juin 1016 8.

Né à al-Mansûriyya le jeudi 5 Gumàdâ I 398 H/17 janvier 10089

ou en 399 H/5 sept. 1008-24 août 1009, al-Mu'izz avait probable

ment moins de 9 ans10.

L'enfant se trouvait à Mahdia avec sa tante paternelle11

et

tutrice, la fameuse princesse Umm Mallàl. Le gouverneur de

Kairouan, Mansûr b. Rasïq, les cadis de Kairouan et d'al-Man-

sûriyya, les juristes et les sayhs sanhâgiens allèrent lui présenter

leurs condoléances pour la mort de son frère. Elle fit sortir son

neveu, tambours et étendards ouvrant le cortège, et il reçut

condoléances et félicitations. Chacun lui prêta serment et fit des

vœux en sa faveur. Il rentra au palais et Umm Mallàl, après avoir

été félicitée pour l'avènement de son neveu, ordonna à Mansûr b.

Rasïq et à sa suite de regagner Kairouan.

On remarquera qu'il n'est pas fait la moindre allusion ni à la

veuve de Bàdïs qui vécut cependant jusqu'en 412 H/1021-22, ni

à la mère d'al-Mu'izz qui assistera avec la sœur du prince, Umm
al-

8. Nuwayrï, II, 133 : « La reconnaissance d'al-Mu'izz eut lieu à Mahdia à l'annonce

de la mort de Bàdïs, le lundi 7 nuits restant de Dû -1-Higga ». Kâmil ne précise pas.

Bayân, I, 267 : « l'avènement et la prestation de serment eurent lieu à Mahdia 9 nuits

restant de Dû 1-Higga à l'annonce de la mort de Bâdïs... » Aucune indication certaine

ne permet de choisir entre 7 et 9 si souvent confondus en paléographie arabe, mais

on remarquera que ni le 21 ni le 23 ne pouvaient tomber un lundi puisque, à suivre

nos deux textes, le 21 aurait été un mercredi et le 23 un vendredi. Dans Nuwayrï,
il faut donc vraisemblablement lire : « al-yawm al-tânï » = le deuxième jour, c'est-

à-dire le lendemain de l'annonce de la mort de Bâdïs.

Bayân, I, 268. est certaihement fautif quand il affirme que l'armée arriva à Mahdia

8 nuits restant de Dû 1-Higga 406 H tandis que Nuwayrï et Kâmil s'accordent à

fixer cet événement au 8 Muharram 407 H ; d'où deux corrections possibles : « 8 nuits

passées de Muharram » ou « l'arrivée de la nouvelle (« al-habar » au lieu de « al-'askar »

= l'armée) se produisit 8 nuits restant de Dû 1-Higga... »

Cette seconde interprétation aurait l'avantage de confirmer la leçon de Nuwayrï.

Elle permettrait d'affirmer que l'on apprit la mort de Bâdïs à Mahdia le 22 Dû 1-Higga

406 H et qu'on y proclama al-Mu'izz le lendemain 23.

9. Ibn Hallikân, II, 105; Ibn Maqdïs, I, 139; théoriquement : samedi. Bayân,

I, 295, le fait naître en 399 H ; Kâmil: Gumàdâ, I, 398 H.

10. Bayân, I, 267 : 8 ans et 4 mois ; Bayân, I, 273 : 8 ans et selon d'autres 7 ans ;

■Bayân, I, 295 : né en 399 H, avènement en 407 H à l'âge de 7 ans et 2 mois, citation

d'un vers d'Ibn Saraf où il est dit qu'il prit le pouvoir au début de 407 H à l'âge de 7 ans.

Kâmil: 8 ans 6 mois et quelques jours ou 11 ans. Abu 1-Fidâ', Ta'rïh: 11 ou 8 ans.

A'mâl: 8 ans lors de la prestation de serment du 3 Dû 1-Higga 406 H. V. infra: p. 240.

11. Mu'nis, 79-80, substitue à la tante paternelle dont il ne parle pas, la grand'mère

paternelle, mais on ne saurait retenir un témoignage aussi tardif contredit par les

autres sources. Le même auteur affirme que s'étart rendue avec son petit-fils à Mahdia,

pour son agrément, elle s'y fixa surtout pour mettre ses richesses à l'abri par crainte

des troubles qui se produisaient sous le règne de son fils ; v. aussi : Bisât, 40-42.
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'Ulû à l'enterrement de Umm Mallàl en 414 H/1023-2412. Étaient-

elles de véritables princesses berbères ? Les chroniqueurs ont dû

être obnubilés par la prestigieuse régente dont l'éclat fit rentrer

dans l'ombre les autres femmes de la famille et à plus forte raison

les concubines dont l'une ou l'autre de ces deux femmes, ou même

les deux à la fois, faisait peut-être partie. De toute façon, on peut

en déduire qu'al-Mu'izz n'était pas le fils de « l'épouse en titre »

de Bâdïs.

Curieux présage : pour la première fois13, un prince zïrïde était

proclamé à Mahdia qui allait devenir son ultime refuge et la ville

de ses infortunés successeurs.

Chaque jour, le jeune prince enfourchait son destrier pour se

rendre à la Qubbat al-Salâm14 (Coupole du Salut), et présidait à

des repas offerts à la population, puis regagnait son palais. Le

monarque en herbe soignait sa popularité, du moins la lui faisait-on

soigner. L'astucieuse régente n'était peut-être pas étrangère à cette

générosité spectaculaire.

L'armée de Bâdïs parvint à al-Mansûriyya le lundi 4 Muharram

407 H16/13 juin 1016 et le 8 à Mahdia16

On ignore si c'est avant ou après l'inhumation de Bàdïs qui

paraît avoir eu lieu à Mahdia, que se déroula la parade au cours

de laquelle les troupes prêtèrent serment à al-Mu'izz. L'armée se

déploya à la porte de Mahdia. Devant le prince à cheval et Habib b.

Abï Sa'ïd qui se tenait à sa gauche, les régiments passèrent les uns

après les autres. Habïb lui présentait au passage les officiers et les

compagnies17. Le prince s'enquérait d'eux de la plus gracieuse

façon, ayant pour chacun le mot qu'il fallait, si bien que tous furent

ravis et eurent le cœur comblé en voyant le fils de Bàdïs manifester,

malgré son jeune âge, tant d'intelligence, d'affabilité et de vivacité

d'esprit. Enthousiasmés, ils vinrent à cheval le saluer, matin et

soir, pendant trois jours. On ne peut imaginer plus heureux

auspices !

Enfin, au milieu de l'allégresse générale, al-Mu'izz quitta Mahdia

12. Bayân, I, 270, 272/trad., I, 402, 405-406.

13. Mu'nis, 80, le fait remarquer judicieusement.

14. Dp. Bayân seulement; sur cet édifice, v. . G. Marçais, Architecture, 87-89.

15. Kâmil et Nuwayrï ; dp. Mu'nis, 80, l'armée et le catafalque arrivèrent le

lor Muharram. Faut-il comprendre . au début de Muharram, ou admettre qu'il s'agit

de l'entrée en Ifrïqiya ? De toute façon il ne saurait être question de préférer le témoi

gnage d'un compilateur d'aussi basse époque à celui des deux sources précitées.

16. Kâmil et Nuwayrï ; sur la leçon, insoutenable, de Bayân, I, 268
•

8 nuits.

restant de Dû 1-Higga, v. supra: note 8, p. 131.

17. Dp. Nuwayrï : 'iràfa ; Dozy, Suppl, II, 117; Fagnan, Additions, 113.
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pour al-Mansûriyya où il fit son entrée le vendredi 15 Muharram

407 H/24 juin 101618
et s'installa dans son palais.

C'est le lendemain19
qu'il devait faire, à Kairouan, une visite

mémorable qui allait marquer son destin d'une pierre sanglante

et l'engager, bon gré mal gré, dans une voie redoutable.

Le samedi 19 Safar 407 H/28 juillet 101620, le gouverneur de

Tripoli Abu 'Abd Allah Muhammad b. al-Hasan fut rappelé à la

cour pour prendre en main le contrôle (nazar) de l'armée et l'admi

nistration du pays, y compris Gabès, le Nafzâwa, le Qastïliya et

Gafsa, régions dont il désigna les gouverneurs. Al-Mu'izz confia le

gouvernement de tout le Magrib à Ayyûb b. Yattûfat21.

Portrait d'al-Mu'izz b. Bâdïs22. — Ibn Hallikân23 fait remarquer

qu'al-Mu'izz n'est connu que par ce surnom honorifique, — titre

pseudo-califien porté jadis par le premier Fâtimide d'Egypte,

al-Mu'izz li-DIn Allah, dont le nom était Ma'add — et qu'il a eu

beau compulser les ouvrages et interroger les magribins, il n'a pu

lui découvrir de véritable nom ; al-Mu'izz ne pouvant, d'autre

part, être considéré comme un titre (laqab) puisqu'aucun Zïrïde

n'en a porté. Cette dernière assertion surprend puisque al-Mu'izz

Saraf al-Dawla a été gratifié, ainsi que ses prédécesseurs, de

laqabs honorifiques par les califes du Caire. L'auteur veut proba

blement dire qu'aucun Zïrïde n'a aspiré au califat et n'a porté de

titre califien24. Les mâlikites d'Ifrïqiya se sont-ils complus à appeler

le champion de l'orthodoxie : al-Mu'izz, ou Mu'izz al-Dïn (Le

Défenseur de la religion), et à passer sous silence le nom qu'il

portait ? Mais si l'on peut faire valoir que notre information est

essentiellement mâlikite et historiographique, on relèvera que la

chancellerie et les auteurs sï'ites ne l'appellent qu'al-Mu'izz et

qu'au demeurant, s'il avait eu un autre nom, les sï'ites n'auraient

pas manqué de l'employer pour stigmatiser sa forfaiture ; or, le

sigill
d'al-Mustansir25

se contente de maudire « Ibn Bàdïs ».

18. Nuwayrï et Bayân qui donnent le jour (théoriquement : dimanche) et Kâmil.

19. Nuwayrï : samedi 16 Muharram 407 H ; théoriquement : lundi ; v. infra : p. 143.

20. Nuwayrï, II, 136.

21. Tous ces détails sont fournis par Nuwayrï.

22. Bayân, I, 295-296/trad., I, 440 ; Bayân, I, 297-298/trad., I, 443,
passage sans

doute emprunté à Ibn Bassâm et dont Tiôânï, 13-14, cite le début. Kâmil, X, 6/trad.,

468-469 ; Nuwayrï, II, 146. Ibn Hallikân, II, 105,
reproduit par Sadarât, III, 294.

Nugûm, X, 71. Mu'nis, 82-84. V. . Bisâl, 48-50.

23. Ibn Hai.lpcân, II, 105.

24. Toutefois, selon Ibn Hazm, Naql al-'arûs,
2e éd., 77, il y aurait songé ; v. infra:

p. 180.

25. V. infra: p. 238.
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Ibn Hallikân déclare ignorer aussi la kunya d'al-Mu'izz. Cepen

dant nos sources lui donnent volontiers celle d'Abû Tamîn.

Al-Mu'izz avait le teint basané, un beau visage et la voix forte.

Il était de bonnes mœurs, d'un commerce agréable, tendre et pieux.

Il évitait de verser le sang sauf en cas de juste nécessité. Ses

rapports avec ses serviteurs, ses esclaves ('abïd) et ses commensaux
étaient empreints de bonté et de simplicité. Il manifestait beaucoup
de sollicitude envers ses sujets. Magnanime, il savait pardonner

les crimes de lèse-majesté.

Pétillant d'intelligence, doué d'une grande perspicacité, il avait

une vaste culture, une connaissance profonde des divers modes

musicaux26, et maniait avec le même bonheur et la prose et les

vers. Mécène généreux et éclairé, il protégea les arts et les lettres,
attira à sa cour une foule de poètes notamment les célèbres

Ibn Rasïq et Ibn Saraf.

Certaines de ses femmes (darà'ir) qui étaient toutes lettrées,
ayant critiqué un jour la poésie délicate et pleine de féminité pour

laquelle il avait un faible, il demanda à ces deux poètes de lui

composer des vers pour en vanter le mérite ; il se proposait de les

citer ensuite à ses femmes, en les faisant passer pour « anciens »,

de façon à confondre les réfractaires et à mettre du beaume au

cœur de celles qui avaient été rabrouées. Ibn Saraf et Ibn Rasïq
s'exécutèrent. Mais l'émir reprocha à ce dernier d'avoir employé

l'expression malheureuse : «on reproche...» qui permettait à

l'adversaire de faire valoir que certaines gens ont critiqué le genre

poétique incriminé27.

Dans les circonstances graves, par exemple lors de l'affaire

d'al-Tûnisï ou celle du cadi Ahmad b. 'Abd Allah b. Abï Zayd28,
al-Mu'izz convoquait le peuple dans la Grande Mosquée et, après

avoir consulté les grands et les docteurs, il faisait proclamer la

décision prise à l'issue des délibérations.

Malgré son aménité et sa culture raffinée, il n'était pas efféminé

et, au contraire, fort courageux. Ibn
Bassâm29 déclare que nul en

son temps ne fut plus brave, plus généreux, plus féru de langue

arabe ni plus accueillant aux gens de lettres.

26. Mu'nis affirme qu'il était versé en pétrographie, mais « ahgàr » (= pierres) est

probablement une altération de : « alhàn » (= modes musicaux).

27. Citation de l'ouvrage d'iBN Saraf, Abkâr al-afkâr; v. : Bisât, 48-49 et aussi

53-55 ; Magmanï, 21.

28. V. infra: p. 183-187.

29. Bayân, 1, 297/trad., I, 442, citation d'iRN Bassâm ; v. -. Tiôânï, 14.
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Sa prodigalité fut immense. On raconte qu'un jour il donna à

l'un de ses familiers 170 000 dinars30.

Une autre fois, on lui apporta une somme dont l'énormité

surprit le chef zanàtien, al-Muntasîr b. Hazrûn qui se trouvait là.

Après l'avoir fait déballer, l'émir la remit à son hôte. Comme on

lui demandait pourquoi il avait, au préalable, fait extraire les

pièces des sachets les renfermant, il déclara ne pas avoir voulu

qu'on pût dire que, s'il avait vu tout cet or, il n'aurait pas eu le

cœur à s'en dessaisir. En plus de ces 100 000 dinars, il donna à

al-Muntasir b. Hazrûn une belle monture et un magnifique

costume31.

La prospérité de l'Ifrïqiya permit à al-Mu'izz de satisfaire son

goût du luxe. Ibn Haldûn32
signale qu'al-Raqïq, historiographe et

secrétaire de chancellerie, s'est complu à décrire les fastes de la

cour zïrïde alors à son apogée. De son avènement à l'invasion

hilàlienne, à l'occasion des joies, des deuils et des réceptions

officielles, al-Mu'izz ne cessa de déployer une munificence inouïe.

Le dimanche 19 Dû 1-Higga 407 H/19 mai 1017, le jeune prince

fut circoncis en même temps qu'un grand nombre de petits pauvres

qui reçurent des vêtements et des subsides33

La réception des cadeaux et des marques d'honneur dont les

Fatimides al-Hâkim et al-Zàhir le gratifièrent en 407, 411 et

414 H34 fut à chaque fois l'occasion de cérémonies grandioses et

de pompeux cortèges.

En échange bien des cadeaux de prix durent être adressés aux

califes du Caire35.

Al-Mu'izz se maria vers l'âge de 15 ans en 413 H/avril 1022-

25 mars 1023 avec, dit-on, plus de faste qu'aucun autre monarque

30. Mu'nis, 84.

31. Bayân, I, 297/trad., I, 442-443 ; Kâmil, X, 16/trad., 469 ; Bisâl, 48-49. Sur ce

personnage, v. infra: p. 165.

32. 'Ibar, VI, 158-159/Ber6éres, II, 19.

33. Nuwayrï, II, 136.

34. V. infra: p. 149-151.

35. Ds Bisâl, 40-42, il est dit qu'ayant reçu en Dû 1-l.Iigga 407/mai 1017,
d'al-

Hâkim, un sigill lui conférant l'investiture et le titre de Saraf al-Dawla ainsi qu'un

sabre serti de pierres précieuses, al-Mu'izz chargea les émissaires du Fâtimide de

remettre au calife 335 chevaux de trait (birdawn) richement sellés et un grand nombre

d'esclaves ('abld), mais, nos sources passant sous silence l'envoi de cadeaux par al-

Mu'izz, il semble bien s'agir de ceux expédiés en 405 H par Bâdis. V. supra: p. 90.

D'autre part, c'est au début de 411 H qu'al-Hàkim adressa au Zïrïde le sabre en ques

tion ; v. infra: p. 150.

Comp. : Mu'nis, 81, qui affirme qu'en 408 H (sic) Sandal, gouverneur de Bâgàya

offrit à al-Mu'izz 335 birdawns richement sellés et des 'abïd ; v. infra: p. 136.
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musulman. Des pavillons (qibàb) furent élevés en dehors de la

ville et les noces se déroulèrent avec grand déploiement d'effets,
d'étoffes et une profusion indescriptible d'instruments de musique86.

II aima beaucoup son épouse Umm Yûsuf Zulayhà'37. Al-

Sammâhî, auteur abàdite, signale que, sans doute l'année de la

peste de 425 H/1033-1034, Umm Yûsuf, épouse d'al-Mu'izz,
sultan d'Ifrïqiya, fit don de 60 000 linceuls38

Sandal, gouverneur de Bàgây, envoya en 415 H/1024-25, des

cadeaux à al-Mu'izz qui les reçut cérémonieusement : trois cents

chevaux de race (peut-être des étalons), cent juments, des mules

dont vingt avaient des selles ornées, et cent charges d'argent.

En retour, le Zïrïde lui accorda des robes d'honneur et le confirma

dans ses fonctions39.

Comme sous Bàdïs, les bêtes féroces jouèrent un grand rôle dans

la pompe d'al-Mu'izz. C'est ainsi qu'en 441 H/1049-50, l'émir

sortit en grand apparat dans la banlieue kairouanaise pour assister

à une exhibition de fauves. L'un d'eux s'échappa et se jeta sur

l'un des « secrétaires » (kuttàb) de Bâb al-Ganam et le tua. La

débandade fut telle que près de deux cents personnes
périrent4 °.

II avait une ménagerie et on le voit faire combattre un zanàtien

abàdite contre un lion41.

En 423 H/1031-32, al-Mu'izz reçut d'importants cadeaux du

roi du Soudan : de nombreux esclaves, des girafes et toutes sortes

d'animaux extraordinaires. Cette indication montre que c'est au

Soudan que le Zïrïde se procurait ses esclaves noirs et les animaux

de sa ménagerie. On possède la description de ces girafes par

îbn Rasïq42.

Trois ans plus tard (426 H/1034-35), le roi des Rûm, probable

ment l'empereur de Byzance, adressait à l'émir des cadeaux comme

on n'en avait jamais vus, notamment de riches brocarts43.

36. Bayan, I, 270/trad., I, 402, ne donne pas de détails et renvoie à la chronique

d'Ai.-RAQïQ ; Mu'nis, 82 ; Sahïrâl, 49-50.
37. Sahïrât, 49-50.
38. Sammâhï, 415.
39. Bayân, I, 273/trad., I, 407, en remplaçant Biskra par Bàgây : Biskra plus ou

moins indépendante, relevait des Hammàdides et n'était pas un centre d'élevage de

chevaux, correction confirmée par : 'Ibar, VI, 158-159/Ber6ércs, II, 19 et Mu'nis, 81 ;

v. supra : note 35.

40. Bayân, I, 278/trad., I, 415 ; V. : H. B. Idris, Un extrait du Kitâb al-Mihâd...,

les Cahiers de Tunisie, 1953, 157-158.

41. Sammâhï, 383-384 ; v. infra : chap. XI.

42. Bayân, I, 275/trad., I, 410 ; Bisâl, 43 (dix vers d'Ibn Rasïq sur les girafes).

43. Bayân, I, 275/lrad., I, 410.
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Parents d'al-Mu'izz. — Retour de Zâwï44. — Depuis leur émigra

tion en Espagne, les Zïrïdes de Zâwï b. Zïrï, arrière grand-oncle

d'al-Mu'izz, n'avaient cessé d'y faire parler d'eux et d'appuyer

leurs suzerains nominaux, les Hammûdides de Malaga. En infligeant

une sévère défaite à al-Murtadà, prétendant umayyade soutenu

par les Zanâta, Zâwï avait rendu un signalé service à al-Qàsim

b. Hammûd, d'autant plus que peu après, en 409 H/1018, al-

Murtadâ était assassiné. Bien que ce succès retentissant parût

devoir consolider son autorité déjà grande, Zâwï b. Zïrï annonça

brusquement aux siens sa décision de rentrer en Ifrïqiya.

Il redoutait un revers de fortune ; selon lui, les Sanhâga, peu

nombreux, ne devaient pas se faire d'illusions sur le sens de la

défaite d'al-Murtadâ, victoire due moins à leur force qu'à la

trahison des roitelets andalous envers leur sultan ; ne pouvant

espérer faire face aux Zanâta d'Espagne en plein essor, et encore

moins à une coalition zanâto-andalouse, ils n'avaient qu'une seule

chance de salut : rentrer avec lui en Ifrïqiya et rejoindre leurs

frères de race.

Mais, préférant « être les premiers à Grenade plutôt que les

seconds à Kairouan »45, ils demeurèrent sourds à l'appel de leur

patriarche.

Zàwl b. Zïrï demanda alors à al-Mu'izz b. Bàdïs, qui la lui accorda,
l'autorisation de rentrer. Les Zïrïdes de Kairouan, loin de redouter

sa venue, désiraient le retour du doyen de la famille. On nous

dit 46
que plus de mille de leurs femmes, ses nièces, leurs filles et

les filles de leurs filles, n'avaient pas à se voiler devant lui ; le

nombre de ses descendants mâles était équivalent.

Il s'embarqua pour l'Ifrïqiya en 410 H/1019-2047 à al-Munakkab

44. Mémoires de 'Abd Allah, 24-25/trad., 240-244 ; Bayân, I, 269/trad., I, 401 ;

Bayân, III, 264 ; Ibn al-Hatïb, Ihâla, éd. abrégée du Caire, 1319 H, I, 334-337 ;

•Ibar, VI, 158, 180/Berbères, II, 19, 61-62 ; Kâmil, IX, 107/trad., 420 ; Abu l-Fidâ',

Ta'rïh, II, 198, citation du Ta'rïh al-Qayrawân (d'iBN Saddàd ?) ; Espagne musul

mane, II, 331, note 1 ; E. I., IV, 1300-1301 (E. Lévi-Provençal). La kunya de Zâwï

était : Abu Mutannâ. V. aussi supra: p. 97.

45. L'expression est de Lévi-Phovençal, Mémoires de 'Abd Allah, trad., 243.

46. Bayân, III, 128 ; Ibn Bassâm, I/I, 402 ; Nagt al-'arûs, 239,
2"

éd., 82-83 ; 'Ibar,

VI, ISOlBerbères, II, 62; A'mâl, 454.

47. Bayân, I, 269/trad., I, 401 ; Ibn Bassâm, I/I, 402 ; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II,

198, dp. le Ta'rïh al-Qayrawân (d'Ion Saddftd ?) ; 'Ibar, VI, \80IBerbères, II, 61. A

l'appui de cette date, on peut faire valoir que toutes les sources s'accordent pour fixer

le départ de Zâwï peu de temps après la mort d'al-Murtadâ (409 H). Ibn al-tjatîb,

Ihâla, 403, donne une date voisine : 411 H. Celle de 420 H, fournie par A'mâl, éd.

E. Lévi-Provi'.nçal, 263, peut s'expliquer par une confusion paléographique entre

420 et 410. Sauf erreur, la leçon : 416 H, du Bayân, III, 129, peut s'expliquer par ce

lapsus hypothétique sanata sanata>sanata sitta... V. infra: p. 138, note 51.
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(Almunecar) avec ses femmes, ses enfants (l'un d'eux s'appelait

Halalà48) ses serviteurs et d'immenses richesses. Il laissait le

pouvoir à son neveu HaDUS b- Mâksan dont le frère Hubâsa b.

Mâksan avait été tué auparavant 49. Le royaume zïrïde de Grenade

devait se maintenir jusqu'à la fin du xie siècle.

Zâwï n'avait probablement pas oublié de mettre dans ses bagages

ce précieux trophée que lui avait remis en 406 H/1016

'Alï b. Hammûd : la tête du Marwànide Sulaymàn b. al-Hakam

al-Musta'ïn bi-Llah, que Zâwï n'avait cessé depuis lors d'emmener

avec lui pour venger son père Zïrï dont la tête avait été jadis

offerte aux Marwànides d'Espagne60-

Le doyen des Zïrïdes arriva en 410 H/9 mai 1019-26 avril 1020,
après une vingtaine d'années d'absence61.

Saraf al-Dawla al-Mu'izz b. Bàdïs se porta à sa rencontre en

grand apparat ; le vieillard s'avança vers lui à pied. L'émir descendit

de cheval, reçut ses salutations et l'accompagna jusqu'à

al-Mansûriyya où il l'installa dans un grand palais meublé à son

intention et le combla de dons rares et précieux.

Ibn Bassâm62, citant probablement Ibn Hayyân (m. 469 H/1076),
fait remarquer, avec un malin plaisir, qu'al-Mu'izz subvint aux

besoins de Zâwï, mais ne lui témoigna pas de préférence particulière
et ne lui accorda pas une haute situation ; il ne lui confia pas de

gouvernement, pas plus qu'à aucun de ses fils, les laissant, au

contraire, à leurs affaires personnelles.

Dans ses « Mémoires »63, le dernier Zïrïde de Grenade, 'Abd Allah

b. Buluggïn b. Bàdïs b. Habûs b. Zïrï, affirme que Zâwï avait

caressé le fallacieux espoir de mettre à profit la jeunesse d'al-

Mu'izz b. Bâdïs pour s'emparer du royaume sanhâgien d'Ifrïqiya,
mais que l'entourage du Zïrïde fit empoisonner l'ambitieux

vieillard.

48. Dp. Ibn Bassâm, I/I, 402 : Halàlà (peut-être : Ôalâla.)
49. Bayân, III, 111-112.

50. Bayân, III, 116-117, 129 ; Ibn Bassâm, I/I, 404. V. supra: p. 35.

51. 'Ibar, VI, 180 : en 410 H, après une absence de 20 ans ; Abu l-Fidâ', Ta'rïh,

II, 198, dp Ta'rïh al-Qayrâwan (d'iBN Saddàd ?) ; Bayân, I, 269/trad., 1, 401 : en 410 H,
après une absence de 22 ans. Rappelons que nous ignorons la date exacte du départ

de Zâwï pour l'Espagne, mais qu'il faut admettre qu'il eut lieu après la mort d'al-

Mansûr b. Abï 'Amïr (Ramadan 392 H/juil.-août 1002) puisqu'il fut invité à s'y rendre

par al-Muzaffar ; de toute façon : 392+20 = 412 et : 392+22 = 414. Il est vraisem

blable que l'erreur provient de ce que les sources omettent de donner la date précise

du départ de Zâwï pour l'Espagne. Dp. Ibn Haldûn : 391+ 20 = 411 ; v. supra: p. 97.

52. Ibn Bassâm, I/I, 402.

53. Mémoires de 'Abd Allah (Kitâb al-Tibyân), 24-25.
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On ignore la date de sa mort mais à cette occasion Ibn Hayyân64

ne trouve pas de termes assez violents pour vilipender celui qu'il

considère comme l'instigateur des troubles qui ensanglantèrent

l'Espagne après la chute des 'Âmirides. On apprit, dit-il, en

substance, que Zâwï b. Zïrï était mort de la peste à Kairouan où

il traînait une existence obscure au milieu de ses puissants parents,

juste châtiment des crimes inexpiables qu'il avait commis.

A leur arrivée en Espagne, les Sanhâga, se considérant, dit-on,
au-dessus des lois religieuses, avaient horrifié les Espagnols en

se conduisant avec la même barbarie désinvolte que dans leur

Ifrïqiya où ils commettaient, impunément, les pires exactions.

Bien qu'elles soient manifestement partiales et dictées par la haine

qu'inspiraient les mercenaires berbères servant alors en Espagne,
ces indications contiennent certainement une part de vérité 66.

Al-Mu'izz correspondait avec les Zïrïdes de Grenade ; c'est ainsi

que l'émir 'Abd Allah nous confie dans ses « Mémoires »66

que

chaque fois que son grand-père Bàdïs s'emparait d'une place forte

andalouse, il apprenait que l'émir d'Ifrïqiya déclarait : « Le maître

de Grenade m'informe qu'il prend des contrées et des bourgades !

Assurément, s'il prenait des capitales telles que Cordoue, Malaga

et autres, nous lui prêterions serment d'allégeance à cause de cela

même »67- Cette boutade aurait incité Bàdïs à s'emparer de Malaga

après plusieurs années d'efforts68.

L'année 412 H/17 avril 1021-5 avril 1022, vit la mort de son

arrière grand-oncle Bàdïs b. (Yùsuf Buluggïn) Sayf al-'Azïz bi-Llah.

Al-Mu'izz dit la prière funèbre et on lui fit de grandioses funé

railles59.

54. Cité par Ibn Bassâm, Dahlra, I/II, 99.

55. Bayân, III, 263 ; A'mâl, éd. E. Lévi-Pron ençal, 263 ; Bayân, III, 75-76, 81 ;

108, 128-129 ; Ibn Bassâm, I/I, 401, IV/I, 61-62.

56. Mémoires de 'Abd Allah (Kilâb al-Tibyân), 43. 'Abd Allah b. Buluggïn b.

Bâdïs b. Habûs b. Zïrï,
3= et dernier souverain du royaume de Grenade. Né en 447 H/

1056, il fut désigné à la mort de son père (456 H/1064) comme l'héritier présomptif

de son grand-père Bâdïs b. Habûs et lui succéda en 569 H/1077, tandis que son frère

Tamïm al-Mu'izz devenait prince indépendant de Malaga.

57. « Kunnâ nubâyi'u la-hu fi dalika » ; à la rigueur on peut comprendre : « nous

lui en reconnaîtrions la souveraineté ».

58. Avènement de Bàdïs : 429 H/1038 ; c'est en 449 H/1057, qu'il annexe le royaume

hammûdide de Malaga. Il meurt en 467 H/1075 (ou 469 H ou 465 H) dp. Bayân, frag

ment édité dans Mémoires de 'Abd Allah (Kilâb al-Tlbyân), appendice, 205; en 465 H

dp. Ihâla, ibidem, appendice, 208.

59. Bayân, I, 270/trad., T, 402 ; l'expression : « wa-kâna la-hu mashad 'azïm •

traduite par Fagnan : « il lui fut élevé un magnifique monument funéraire », nous

paraît signifier : « il eut des obsèques importantes ».
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En 416 H/1025-26, Saraf al-Dawla assista, avec tambours et

étendards aux funérailles d'Ayyûb b. Yattûfat (b. Buluggïn)60,
cousin de Bâdïs, qu'al-Mu'izz avait nommé gouverneur du Magrib61.

On ne nous dit pas s'il était toujours en fonction ni s'il avait eu

un successeur.

Parentes d'al-Mu'izz. La veuve de Bâdïs. — En 412 H/17 août

1021-5 août 1022, s'éteignit la princesse (sayyida) veuve de (Bàdïs)
Nasïr al-Dawla. Elle fut ensevelie comme aucun roi ne l'avait

jamais été. Les marchands présents estimèrent la dépense à

100 000 dinars. On la mit dans un cercueil en bois des Indes62

incrusté de pierreries et dont chaque clou valait 2.000 dinars.

On ne vit jamais pareilles obsèques. Elle fut inhumée à Mahdia63

et probablement transférée ensuite à la nécropole zïrïde de Monastir.

La mère d'al-Mu'izz. — On ne sait presque rien sur elle64.

L'émir paraît avoir subi son influence puisqu'on nous dit qu'en 443

H/1041-42, « fut disgracié Muhammad b. Mahmûd b. al-Sakkàk

qui gérait les affaires de la mère d'al-Mu'izz et par elle avait

réussi à se rendre maître du pouvoir66

».

Fâtima. — Al-Mu'izz témoigna une grande considération à la

fameuse Fâtima, appelée Hàdiria Bâdïs (nourrice de Bàdïs). En

Ramadan 4±0 H/31 1019-29 janvier 1020, elle fit don à

la Grande Mosquée de Kairouan d'un magnifique Coran dont on

possède d'importants fragments ainsi que le coffret qui le contenait.

Sur la feuille de garde figure l'acte de constitution habous établi

par les soins du cadi 'Abd al-Rahmàn fils du cadi Muhammad b.

'Abd Allah b. Hàsim66.

Une stèle67 d'une exécution très soignée mais mutilée dont

l'épitaphe incomplète dit : « Ceci est le tombeau de Fâtima...

(décédée en) Ramadan 416 H/26 oct.-24 nov. 1025 », semble bien

nous livrer la date de la mort de cette vertueuse femme68.

60. Bayân, I, 273/trad., I, 407.

61. V. supra: p. 133.

62. « 'ûd hindi » que Fagnan a traduit par aloès.

63. Bayân, I, 270/trad., I, 402; comp. : Bisâl, 42-43; Sahïrâl, 43-44; Mu'nis, 81.
64. Dp. Sammâhï, 414-415, une abàdite vint la consulter au sujet de son jeune fils

aveugle et sur le conseil de la mère d'al-Mu'izz, elle lui fit faire des études.

65. Bayân, I, 276/trad., I, 411.

66. Inscriptions arabes, I, n" 9, p. 27-32 ; Sahlrâl, 47-49.
67. Inscriptions arabes, I, n" 234, p. 363-364.

68. Identification de H. H. Abdul Wahab qui, dans ses Sahlrât, 49, avait d'abord
proposé « vers 420 II ».
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Sa tante, Umm Mallàl69
— La sœur de Bàdïs, Umm Mallàl,

souvent appelée la Sayyida (princesse) était la fille de 'Uddat
al-'

Azïz bi-Llah, c'est-à-dire d'al-Mansûr. Elle fut en quelque sorte

la mère adoptive d'al-Mu'izz et c'est elle qui l'éleva. Elle passait

avec lui l'hiver à al-Mansûriyya et l'été à Mahdia. C'est elle qui

paraît lui avoir choisi .son précepteur, le célèbre Abu 1-Hasan

'Alï b. Abï 1-Rigâl7» (m. 426 H/1034-35) qui lui inculqua le mâli-

kisme.

A la mort de Bâdïs, elle fut tutrice du jeune prince et remplit

avec zèle et compétence les fonctions de régente.

Elle a constitué habous, au profit de la Grande Mosquée de

Kairouan un magnifique Coran qui existe encore en partie ainsi

que l'acte de constitution établi par-devant le cadi 'Abd al-Rahmàn

b. Muhammad b. 'Abd Allah b. Hâsim71.

Quand elle tomba malade en 414 H/1023-24, Saraf al-Dawla

(al-Mu'izz) lui rendit visite chaque jour. Il se tenait à son chevet

et autorisait ses propres courtisans (rigàl) et ses esclaves ('abïd)
à pénétrer auprès de la princesse. Elle rendit l'âme le jeudi 30

Ragab 414 H/18 oct.
102372 Al-Mu'izz dit la prière funèbre et

célébra les obsèques avec étendards, tambours et litières j'ammâ-

riyyàt), déployant une pompe telle qu'on n'avait jamais rien vu

de pareil, ni pour un roi, ni pour un sujet. Les deux nobles

princesses, la mère (d'al-Mu'izz) et sa sœur (Umm al-'Ulû) y assis

tèrent.

D'après al-Raqïq73, al-Mu'izz consacra à son ensevelissement

une somme évaluée à 100 000 dinars par les marchands. Le cercueil

(tâbût) était en bois des Indes incrusté de pierreries et de feuilles

d'or; les clous d'or pesaient 1.000 mitqàls. On l'enveloppa dans

cent vingt pièces d'étoffe (tawb) et l'on versa sur le corps musc et

camphre en abondance incalculable. On enroula autour du cercueil

vingt-et-un chapelets de pierres précieuses. Le corps fut transporté

à Mahdia où eut lieu l'inhumation. L'émir fit égorger cinquante

chamelles, cent bœufs et mille moutons dont la chair fut distribuée.

Les femmes pauvres reçurent 10 000 dinars. Les poètes de la cour,

dont le nombre dépassait la centaine, la pleurèrent en des thrènes

69. Bayân, I, 272/trad., I, 405-406 ; Mu'nis, 81 ; Sahïrât, 39-44.

70. Bayân, I, 273/trad., I, 408; la lecture « zaggâl » (éd. Dozy et trad. Fagnan)
est erronée.

71. Sahïrât, 44, note 2.

72. Bayân, I, 272 ; théoriquement le 30 fut un vendredi.

73. Mu'nis, 81, citation de l'historiographe Abu Ishâq Ibrâhïm b. al-Qâsim al-

Raqïq ; Sahïrât, 43-44 ; Bisât 42-43. Certains détails rappellent l'ensevelissement de

la veuve de Bàdïs, d'où confusion possible.
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remarquables. Sans doute au bout d'un an la transporta-t-on à

Monastir dans la nécropole zïrïde qui porte encore son nom

al-Sayyida74.

On remarque que c'est l'année même de la mort de la régente,

deux mois plus tôt, probablement lorsqu'elle tomba malade,

qu'al-Mu'izz chargea Abu 1-Bahàr b. Halûf de la direction des

affaires publiques, le mardi 25 Gumâdà I, 414 H/15 août 102575.

Sa sœur, Umm al-'Ulû.
— L'année suivante, en Ragab

415 H/8 sept.-7 oct. 1024, Saraf al-Dawla al-Mu'izz maria sa sœur

Umm al-'Ulû, fille de Nasïr al-Dawla Bâdïs, à son cousin 'Abd Allah

b. Hammàd al-Sanhàgï, fils du souverain de la Qal'a avec lequel

il avait signé la paix en 408 H/1017-1876.

Le mercredi
1er Sa'bân 415 H/8 oct. 102477, le grand

ïwân78

fut décoré en l'honneur de l'épousée. La foule y fut admise et tous,
dignitaires et gens du peuple purent contempler à loisir les pierreries,

les tissus brochés79, les objets précieux, les vases d'or et d'argent ;
le tout était de facture insigne et bien plus beau que tout ce qu'on

avait ouï dire sur le compte des rois qui avaient précédé al-Mu'izz.

Abu Ishâq al-Raqïq dit que les visiteurs furent aveuglés et

stupéfaits par tant de magnificence. On transporta
toutes-

ces

merveilles là où avaient été dressées des constructions, des pavillons

(qibâb) et des tentes. De la dot composée de 100 000 dinars d'or,
on fit dix charges que l'on plaça sur autant de mulets et l'on jucha

par-dessus chacune d'elles une belle esclave. Un marchand expert

en la matière estima tout l'avoir de la mariée à plus d'un million

de dinars, ce qui, en Ifrïqiya, ne s'était encore jamais vu pour

aucune femme. Le lendemain, jeudi80, la mariée fut conduite en

procession à son époux, précédée des esclaves ('abïd) de son frère

Saraf al-Dawla, et de ceux de son père Nasïr al-Dawla et de son

grand-père 'Uddat al-'Azïz bi-Llah et des principaux dignitaires

de l'état. La journée fut marquée de fantasias mémorables et les

descriptions enchanteresses de la fête remplirent les provinces.

On possède une feuille de parchemin où la main du cadi 'Abd al-

Rahmàn b. Muhammad b. 'Abd Allah b. Hàsim a mentionné la

74. Sahïrât, 44, note 1.

75. Bayân, 1, 272; théoriquement : jeudi. V. infra: p. 160.

76. Bayân, I, 272-273/trad., I, 406-407 ; Bisâl, 43 ; Sahïrât, 45-47.
77. Théoriquement jeudi.

78. Al-îwân al-Mu'azzam ; palais comportant essentiellement une grande salle

d'apparat avec des colonnades et ouvrant sur un parc.

79. Bayân, I, 272 : al aslàk.

80. Théoriquement : vendredi.
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constitution habous d'un Coran qu'Umm al-'Ulû offrit à la Mosquée

(masgid) d'Abû 'Abd al-Muttalib à Bàb Salm (sic pour Aslam)81

Elle accompagne son mari dans l'expédition contre les Zanâta
au cours de laquelle il périt (entre 430 et 440 H/1048-49) 82. C'est
probablement elle qui meurt à Sousse en 445 H/1053-5483

II. Massacres des sï'ites (407 H/1016)

Affaire de Kairouan34. — Le lendemain de son entrée à al-

Mansûriyya, samedi 16 Muharram 407 H/25 juin 1016, al-Mu'izz

parcourut à cheval les rues de la ville au milieu des acclamations

et des vivats. Passant auprès d'un groupe de gens, il aurait demandé
qui ils étaient. «Ce sont des ràfidites85, lui aurait-on répondu, et

ceux qui leur font face des sunnites. — Qu'est-ce que les sunnites

et les ràfidites, aurait-il demandé ? — Les sunnites, lui dit-on,
prononcent la formule : « Qu'Allah soit satisfait d'Abû Bakr et de

'Umar », tandis que les ràfidites les insultent. — Qu'Allah soit

satisfait d'Abû Bakr et de 'Umar déclara le prince ! »86. C'est à ces

mots que la tuerie aurait commencé.

Il est inadmissible que le Zïrïde, malgré son jeune âge et son

éducation sunnite ait totalement ignoré le sï'isme. Cette invrai-

81. Sahïrât, 47, note 1.

82. Peut-être lors de l'expédition commandée par Nizâr b. al-Mu'izz en 433 H,
comme le suggère Fagnan, Bayân, trad., I, 406, note 1 ; v. Bayân, I, 276/trad. I, 411-

412; Infra, p. 166.

83. V. Infra : p. 223.

84. 1»
Bayân, I, 268-269, 273-274/trad., I, 399-400, 408-409 ; le

2e texte s'achève

par une citation d'ABû l-Salt ; Kâmil, IX, 122-123/trad., 447-448; Abu x-Fidâ',

Ta'rïh, II, 149 ; Nuwayrï, II, 134-135. V. infra : note 107 (références).

2°
Islibsâr, trad., 99-100 ; Mu'nis, 80-81 ; Ibn MaqdïS, I, 141.

On remarquera que le récit de Bayân, I, 268, commence ex abrupto et paraît tron

qué ; il se raccorde parfaitement avec le début de celui du Kâmil et de Nuwayrï

(question posée à al-Mu'izz sur les ràfidites) et débute par cette phrase qui, indubi

tablement, est une interpolation : « Il y avait à Kairouan, dans un quartier appelé

Darb al-Mu'allà, des gens de la pire espèce qui professaient en secret le sï'isme. La

populace se jeta aussitôt sur eux... »

La version où le cheval bronche {Bayân, I, 273-274, 'Ibar, Islibsâr) fait allusion

à une fête ; si elle n'est pas une variante de la première, force est de la dater au plus

tôt de 'Id al-Fitr/l" Sawwâl, donc de la reculer d'au moins 8 mois. V. infra : p. 146.

On suivra donc Kâmil, Nuwayrï et Bayân, I, 268-269 pour relater les troubles du

16 Muharram ; c'est Nuwayrï qui donne : samedi, théoriquement
•

lundi.

85. Dp. Nuwayrï où rafada est opposé à sunna.

86. Paragraphe dp. Kâmil et Nuwayrï qui donnent ensuite : « La populace se jeta

aussitôt vers l'endroit connu sous le nom de Darb al-Mu'alIâ, en la ville de Kairouan,
et qui abritait un groupe de ces gens-là... » On reconnaît facilement la phrase que le

Bayân a reproduite presque textuellement en guise de préambule à son récit acéphale.
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semblance ne suffit pas pour dénier toute authenticité à l'anecdote

bien que ce soit l'occasion de rappeler que notre information est

unilatérale et d'une partialité manifeste.

Qu'il s'agisse d'Abû 1-Salt ou d'Ibn Saddàd, historiographes et
chroniqueurs se sont ingéniés à présenter al-Mu'izz comme le

champion de l'orthodoxie et le promoteur conscient de l'extermi

nation des hétérodoxes. Chose curieuse, on ne retrouve pas trace

de cette scène dans les sources hagiographiques màlikites (Madàrik,

Ma'âlim) dont certaines données confirment, et d'autres infirment

la thèse précitée. Citons ce passage suggestif par lequel l'auteur

du
Bayân31

conclut l'exposé des troubles anti-sï'ites : « On a raconté

de nombreuses histoires au sujet du meurtre des ràfidites, telles

que les songes qu'eut al-Mu'izz, leurs interprétations et autres

choses que nous avons supprimées et omises de peur d'être prolixe.

Al-Mu'izz ne cessa de ruminer la rupture avec eux jusqu'à l'année

440 H. »

Mais avant de taxer ce récit d'apocryphe et de pseudo-légendaire,

ne peut-on y voir une sorte de mise en scène où al-Mu'izz, plus ou

moins consciemment, aurait fait le jeu des forces occultes prêtes

à l'action dont il aurait donné le signal en prononçant certaines

paroles convenues d'avance ?

La populace se jeta aussitôt sur les sï'ites qui habitaient le

quartier de Kairouan appelé Darb al-Mu'allà. Ce déchaînement

répondait aux désirs des soldats et de leurs acolytes avides de

pillage88. Et l'émeute battit son plein.

Le gouverneur de Kairouan, Mansûr b. Rasïq fit semblant de la

calmer, mais en fait l'excita et l'encouragea de son mieux. Jusque

là, il avait bien administré la ville, mais, ayant appris sa destitu

tion, il aurait voulu, soit être maintenu en qualité d'homme capable

de rétablir l'ordre, soit satisfaire sa rancune en créant des embarras

à son successeur et à l'émir89

Un grand nombre de sï'ites, hommes, femmes et enfants furent

massacrés dans leurs maisons ou leurs boutiques, et brûlés. Certains

même, dont on ignorait la doctrine leur furent assimilés et subirent

le même sort. Les maisons et les biens des hérétiques furent livrés

au pillage.

L'émeute prit une telle ampleur que le sultan, incapable de rétablir

l'ordre, nomma un autre gouverneur qui n'y parvint pas non plus.

87. Bayân, I, 374/trad., I, 409.

88. Kâmil et Nuwayrï. C'est peut-être pour ne pas ternir la mémoire des émeutiers

que le Bayân omet cette phrase.

89. Madârik, Kâmil, Nuwayrï.
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De Kairouan les troubles s'étendirent à Mahdia et aux autres

villes. Les sï'ites furent massacrés et brûlés partout où ils se trou

vaient ; n'échappèrent que ceux qui parvinrent à se cacher. Il y

en eut qui se réfugièrent dans les mosquées de la campagne90 où ils

n'en furent pas moins trucidés de la pire façon. A Mahdia, les sur

vivants cherchèrent asile dans la mosquée-cathédrale située dans la

citadelle et y furent tués, hommes et femmes, jusqu'au dernier91.

La foule se rassembla contre Abu 1-Bahâr b. Halûf, futur vizir
d'al-Mu'izz92

auquel elle reprochait de l'avoir réprimée avec dureté

et d'avoir tenté de mater les têtes folles ; il s'agit peut-être du

nouveau gouverneur de Kairouan dont il vient d'être question.

Il fut contraint de se sauver à al-Mansûriyya et sa maison fut pillée.

Le fils de son frère s'étant porté à son secours avec ses soldats,

tomba avec toute sa suite sous les coups de la foule forcenée qui,

pour faire un exemple, infligea à son cadavre un traitement igno-

minieux93.

Les émeutiers se lancèrent contre al-Mansûriyya où ils détrui

sirent le Dàr al-imàra (Maison de l'émirat)94.

Environ 1 500 sï'ites se retranchèrent dans la maison de

Muhammad b. 'Abd al-Rahmân96. Dès que l'un d'eux en sortait

pour aller acheter de quoi se nourrir, il était massacré et ce fut le

sort de la plupart de ces gens96.

Le mardi 12 Gumàdâ I 407 H/17 oct.
101697 des sï'ites rescapés

se réfugièrent avec femmes et enfants, en tout 1 500 âmes environ98

dans le palais d'al-Mansûr, aux environs d'al-Mansûriyya. On les

y assiégea et, contraints par la faim de sortir, ils furent exterminés

et brûlés jusqu'au dernier, à la fin de Gumàdâ I/fin oct.-4 nov.

1016 et en Gumàdâ II/5 nov.-3 déc. 101699. A en croire une

source100, malheureusement tardive, ils avaient pourtant obtenu

la protection d'al-Mu'izz.

90. Dp. Madârik: masàgid al-bàdiya.

91. Madârik, Kâmil, Nuwayrï, Bayân.

92. V. infra: p. 160.

93. Dp. Bayân seulement.

94. Madârik, Ma'âlim; Bayân, se contente de dire : «ils attaquèrent al-Mansûriyya

qu'ils détruisirent ».

95. Personnage à identifier.

96. Dp. Bayân, I, 268, seulement ; selon le contexte, cette affaire est à situer à

al-Mansûriyya.

97. Nuwayrï, II, 135 ; théoriquement : mercredi.

98. Ce chiffre qui figure dans le passage précédent pourrait faire penser à quelque

confusion, mais, Bayân, I, 274, évalue les victimes à plus de 3 000.

99. Dp. Bayân, Nuwayrï et Kâmil qui se complètent.

100. Mu'nis, 80-81 ; al-Mu'izz ordonna de ne pas inquiéter les 1 500 sï'ites réfugiés

sous (taht) le « Qasr al-Mansûriyya » et qui avaient imploré sa protection.
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L'auteur du Bayân affirme que les musulmans étaient d'autant

plus satisfaits qu'on avait trouvé dans les demeures de ces prétendus

fidèles, des livres qui témoignaient de leur incrédulité, de leur désir

d'abolir la loi religieuse101 et de rendre licites les actes qui ne le

sont pas. 11 est possible qu'en pillant les maisons des hérétiques,
les sunnites y aient découvert des ouvrages ésotériques, mais la

partialité de tels témoignages saute aux yeux.

D'après nos sources qui exagèrent peut-être, on massacra les

sï'ites dans toute l'Ifrïqiya. C'est ainsi qu'al-Tigànï nous apprend

que lors de l'« affaire des orientaux »102, en 407 H, le massacre des

sï'ites de Tripoli fut dirigé par le juriste Abu 1-Rasan 'Ali b.

Muhammad b. al-Munammar qui fut le premier à rétablir l'ortho

doxie à Tripoli.

On a une autre version, attestée par plusieurs sources103, du

commencement des troubles. Après avoir rappelé que, grâce à son

précepteur, le pieux Abu 1-Hasan b. Abï 1-Rigàl, al-Mu'izz était

secrètement gagné à l'orthodoxie, à l'insu tant des sï'ites que des

Kairouanais, on nous montre le jeune prince se rendant à cheval,

en grand cortège, au musallà104, -à l'occasion d'une fête. Son cheval

ayant bronché, il invoqua le secours d'Abû Bakr et de 'Umar.

A ces mots ses soldats sï'ites se précipitèrent sur lui pour le tuer,

mais, ses esclaves ('abïd), ses courtisans (rigàl) et les kairouanais

qui dissimulaient leur sunnisme vinrent à son aide et massacrèrent

plus de 3 000 hérétiques à l'endroit même, appelé jusqu'à

l'époque (?), Birkat al-dam (l'étang de sang)106.

On remarquera que si l'indication de la fête et du musallà est

juste, il ne peut s'agir que du 'îd al-fitr (Ier Sawwâl 407 H/3 mars

1017) ou du 'Id al-adhà (10 Dû 1-Higga 407 H/10 mai 1017). Se

serait-il produit alors un nouveau déchaînement populaire pro

voqué, encore une fois (!) par un mot d'al-Mu'izz ? D'autre part,

si on était sûr que les soldats sï'ites ont bien tenté de massacrer

le jeunei prince coupable d'avoir invoqué Abu Bakr et 'Umar,
on aurait là un indice de la réaction si'ite qu'un épisode dramatique

allait illustrer une douzaine de jours après le 'ïd al-fitr.

101. « Kufr », « al-ta'tïl li-1-sarï'a ».

102. Tiôânï, 190-191 ; H. R. Idris, Deux juristes..., 154-155.

103. 1»
Bayân, I, 273-274/trad., I, 408-409. 2»

'Ibar, VI, 159/Berôéres, II, 20.

3°
Islibsâr, trad., 99-100.

104. Oratoire en plein air où sont célébrées les deux fêtes canoniques. Le texte

d'iBN Haldûn, moins précis que celui d'iBN 'Idârï, se contente de dire : un certain

jour.

105. Dp. 'Ibar, plus sobre, la populace ayant entendu l'exclamation d'al-Mu'izz

massacra les sï'ites et tous leurs missionnaires ràfidites.
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Le ministre Muhammad b. al-Hasan avait nommé gouverneur

('àmil) de Kairouan, un certain Muhammad b. Laswiya (?)106.

Voici en quelles circonstances ce dernier osa faire couler le sang
d'un éminent juriste kairouanais107.

Les petites gens imputaient la responsabilité des troubles à des

sunnites qui n'étaient pas des leurs. .Eneffet, on raconte que la

populace, traînant un homme accusé de professer le sï'isme, vint

à passer près d'un sayh du peuple qui lui demanda pourquoi elle

s'en prenait à cet homme ? « Nous le conduisons, dirent-ils, au

juriste Abu 'Alï b. Haldûn, afin que nous le traitions comme il

nous ordonnera de le faire. — Non, leur dit le sayh du peuple,

à peu près en ces termes : « Tuez-le sur le champ, s'il est sï'ite,

vous aurez bien fait, et s'il est sunnite, vous aurez avancé l'entrée
de son âme au paradis ! »

On raconte aussi qu'on en aperçut un autre qui poursuivait un

sï'ite pour le tuer. « Que fais-tu, lui demanda-t-on ? — C'est un

« zandàq », partisan de 'Ali b. Abï Tàlib et contempteur de 'Umar

b. al-Hattàb, dit-il, à peu près en ces termes d'idiome vulgaire108 ».

Allah se vengea des sï'ites et le peuple musulman, instrument de

Sa vengeance, les massacra inexorablement.

Effrayé, dit-on, al-Mu'izz voulant briser la puissance des émeu

tiers manigança l'assassinat du sayh instigateur de ce mouvement,

Abu 'AH Hasan b. Haldûn al-Balawï.

Cet éminent juriste, l'un des principaux disciples d'al-Qàbisï,
était très riche et fort généreux. Il tenait table ouverte et jouissait

d'une autorité considérable sur ses émules kairouanais ; le peuple

lui obéissait aveuglément. Muhriz b. Halaf qui avait joué le rôle

que l'on sait dans le soulèvement anti-sï'ite de Tunis, l'année

précédente, le tenait en haute estime.

Champion de l'orthodoxie, il attaquait avec violence les héré

tiques et les sï'ites qui le détestaient. Le poète sï'ite al-Bahgùr,

pour dépeindre la froideur de l'objet de son amour, composa des

vers, notamment celui-ci :

« Parler de passion en sa présence, c'est comme si l'on parlait

d'Ibn Haldûn à un sï'ite ! »

106. Lecture hypothétique d'un nom peut-être altéré tel qu'il figure dans l'édition

des Ma'âlim ; l'auteur des Madârik se contente de l'appeler : le 'âmil de Kairouan.

V. infra: p. 148.

107. Madârik, II-III, f° 286 V-288
r"

; Ma'âlim, III, 190-194 ; v. aussi : MahlOf,
n»

271, I, 105 ; H. R. Idris, Deux juristes..., 187 ; idem, Conlribution à l'histoire reli

gieuse.^ Mélanges Massignon, II, 338-343.

108. Allusion à l'emploi de : zandàq, altération de zindïq.
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Le jeudi 12 Sawwâl 407 H/14 mars 1017, après le 'asr, des

« orientaux » et des gardes ayant à leur tête le gouverneur de

Kairouan, Muhammad b. Laswiya (?)109, pénétrèrent dans la

mosquée d'Abû 'Alï b. Haldûn qui s'y trouvait avec d'autres

personnes. Ils tuèrent le juriste Abu Muhammad al-Garyànï et un

autre homme qui était de la campagne, croyant qu'il était Abu

'Alï b. Haldûn ; parce qu'il était imberbe, ce dernier ne leur avait

pas semblé présider la réunion. Revenus de leur erreur, ils se

jetèrent sur Abu 'Alï b. Haldûn qu'ils lardèrent de coups de

couteau et évacuèrent en groupe la mosquée. Transporté dans sa

maison, le sayh expira au cours de la nuit. Al-Dabbâg (m. 699

H/1300) affirme que, de son temps, le mihràb de la mosquée était

encore maculé du sang du martyr.

Dès qu'Abû 'Alï b. Haldûn eut rendu le dernier soupir, Kairouan

se souleva. Les gens d'al-Mansûriyya, hommes et esclaves110,

déguerpirent et les Kairouanais se jetèrent sur la cité princière

dont ils pillèrent toutes les boutiques. Les grands souks furent

incendiés. Tous les biens que les marchands, confiants, avaient

laissés dans leurs boutiques, furent livrés au pillage. S'étant rués

à la curée de la cité détestée, les Kairouanais en oublièrent la

mort d'Abû 'Alï b. Haldûn. Pour leur donner satisfaction, le

gouverneur de Kairouan fit amener deux hommes qu'il mit à mort

après avoir proclamé qu'ils étaient les meurtriers du sayh.

Ce dernier fut enterré la nuit, circonstance à laquelle fait allusion

un vers du thrène qu'Abû Ishâq Ibrâhïm al-Husrï composa en son

honneur. D'autres poètes tels qu'Ibn al-Warràq, Ibn Garmûn et

Ibn Yahyâ l'ont pleuré. C'est Abu Bakr b. 'Abd al-Rahmân qui

dit la prière funèbre111
et on l'ensevelit dans sa maison. Sa tombe,

située à Bàb Salm (Aslam) était célèbre du temps d'al-Dabbàg.

Son épitaphe nous est parvenue et a été publiée112, sa mosquée

subsiste de nos jours et porte son nom.

Il est possible que Muhriz b. Halaf qui mourut en 4f3 H/1022-23

à la suite d'une agression nocturne ou d'un empoisonnement113

ait été, lui aussi, victime de la réaction sï'ite.

109. Sic dans Ma'âlim. Ne s'agirait-il pas de Muhammad b. Walïma qui s'empara

plus tard de l'ex-gouverneur de Tripoli, 'Abd Allah b. 1-Hasan, dp. Nuwayrï, II, 139 ?

V. infra: p. 160. Dans les Mélanges Massignon, II, 341, note 1, on a proposé de lire :

Tamsûlat nom d'un affranchi d'al-Mu'izz b. Bàdïs dont parle Sammâhï, 336-337 ;

réflexion faite, on a jugé prudent de conserver la leçon des Ma'âlim.

110. Par « esclaves » ('abïd), il faut probablement entendre les miliciens, les soldats

de la garnison ou de la garde.

111. Ibn Nâôï fait remarquer que cette prière n'aurait pas dû être faite puisque

le défunt était un martyr (sahïd) ; ce qui est, en effet, conforme au droit musulman.

112. Inscriptions arabes..., 1, n» 204, p. 333-335.

113. Manâqib, 313.
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Un santon tunisois, Mu'âwiya b. 'Atïq, qui avait pris une part
active à la lutte contre les sï'ites, probablement même les armes

à la main, fut tué par ceux-ci en 410 H/1019-1020114.

Les troubles qui auraient causé la mort de plus de 20 000 sï'ites,
à Kairouan et dans les territoires qui en dépendaient116

semblent

avoir quelque peu cessé après le pillage d'al-Mansùriyya à la suite

du meurtre d'Abû 'Alï b. Haldûn. La fin des massacres fut sans

doute moins due à un succès plus que douteux de la répression116

qu'au fait que les sï'ites ne manquèrent pas de se montrer extrême

ment prudents, se dissimulant ou s'abritant sous la protection de

la troupe.

Belations avec les Fatimides. — La diplomatie fâtimide ne paraît

pas avoir réagi. Bien mieux, les derniers jours de l'année, à la fin

de Dû 1-Higga 407 H/fin mai 1017, al-Mu'izz reçut d'al-Hâkim

des robes d'honneur et un rescrit lui conférant le titre honorifique

de Saraf al-Dawla (Noblesse de l'Empire). Le calife, passant sous

silence les massacres qu'il ne devait pourtant pas ignorer, congra
tulait son vassal sans lui faire la moindre représentation. Il est

vrai qu'al-Hàkim ne jouissait pas de ses facultés mentales.

A l'occasion de la réception de cet acte qui consacrait officiellement

sa reconnaissance comme lieutenant du Fâtimide, al-Mu'izz fit

une sortie solennelle avec étendards et tambours117.

Cependant le feu couvait toujours puisqu'en 409 H/20 mai,

1018-8 mai
1019118

un groupe de deux cents sï'ites à cheval, avec

femmes et enfants, partit sans doute de Kairouan, pour Mahdia

d'où il comptait s'embarquer pour la Sicile. Le convoi, protégé

par une escorte de cavaliers, arriva au bourg de Kàmil119
où il

passa la nuit. Mais les habitants des campements voisins les

attaquèrent et les massacrèrent ; les femmes furent tuées après

avoir été violées. Mais cet incident peut n'être qu'un acte de

pillage car, cette année là l'Ifrïqiya eut à souffrir d'une grande

disette et « de nombreux combats
»120

; il faut sans doute entendre

par là des incidents de ce genre avec ou sans signification politique.

114. Manâqib, appendice, 191-192, 344 et note 187.

115. Islibsâr, trad., 99-100. Ce chiffre est probablement surfait comme tant d'autres.

116. Sur quelques épitaphes kairouanaises, datées de 407-408 H, de victimes

sunnites de la répression, v. : Inscriptions arabes..., I,
n"B

201, 203, 204, 207.

117. Bayân, I, 269/trad., I, 400; Kâmil, IX, 106/trad., 418; Nuwayrï, II, 136;

Ibn Hallikân, II, 104-105 ; A'mâl, 455 456 ; Mu'ni", 81.

US. Bayân, I, 269/trad., I, 400.

119. « Qarya Kâmil»; Manzil Kâmil, entre Kairouan et Mahdia, v. . Bakrï, 29.

120. « Hurûb katlra ».
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D'après le compilateur oriental Ibn Tagrïbirdï121, « Ibn Bàdïs »

aurait adressé des remontrances à al-Hâkim au sujet de ses actes

de folie et ce serait pour lui plaire que le terrible calife aurait

marqué ostensiblement de l'intérêt pour le fiqh, allant jusqu'à

mettre des recueils de droit dans ses manches. Il aurait même

demandé au Zïrïde de lui envoyer deux juristes auxquels il ordonna

d'enseigner le droit mâlikite dans la mosquée-cathédrale; mais,

un beau jour, il les mit à mort sans autre forme de procès. Il est

peu vraisemblable que le jeune al-Mu'izz ait morigéné son suzerain

qui, en retour, se serait montré favorable au mâlikisme.

Au début de 411 H (donc peu après le 27 avril 1020), Abu

1-Qâsim b. al-Yazïd, un envoyé d'al-Hâkim, remit à al-Mu'izz

un sabre serti de gemmes précieuses, une tunique d'honneur tirée

de la garde-robe personnelle du calife et telle qu'on n'en avait

jamais vue de plus belle. Le Zïrïde le reçut en grand apparat et on

lui donna lecture d'un rescrit qui le remplit de joie à cause des

expressions honorifiques inouïes dont il était gratifié dans cet acte

officiel. Peu après, un autre émissaire, Muhammad b. 'Abd al-

'Azïz b. Abï Kudya, lui remit un second rescrit d'al-Hâkim, en

réponse à ce que lui avait écrit al-Mu'izz au sujet des affaires

d'Espagne, de la chute de la dynastie umayyade et de l'élévation

d'al-Qâsim b. Hammûd. Le calife lui adressait en même temps

quinze drapeaux tissés d'or qu'al-Mu'izz fit porter devant lui le

dimanche 27
Rabï'

II 411 H/20 août 1020122.

L'émir apprit cette même année la mort du Fâtimide, fou sangui
naire auquel succéda al-Zâhir123-

En 414 H/26 mars 1023-14 mars 1024124, Muhammad b. 'Abd

al-'Azïz (b. Abï Kudya)125 vint, au nom de son maître, conférer

à al-Mu'izz des marques d'honneur insignes. On lui lut des rescrits

inégalables tant par la forme que par le fond. Al-Zàhir conférait

un nouveau titre à son vassal qu'il nommait Saraf al-Dawla

wa-'Adudu-hâ (Noblesse et Soutien de l'Empire). 11 lui annonçait

la naissance de ses deux fils : Abu 1-Tâhir et Abu Muhammad

'Abd Allah et lui offrait trois juments de ses écuries, richement

sellées, une tunique choisie parmi les plus précieuses de sa garde-

robe, deux pommeaux d'étendards tissés d'or sur hampe d'argent

et tels qu'il n'y en avait encore jamais eu en Ifrïqiya et vingt éten-

121. Nugûm, IV, 178.

122. Bayân, I, 269-270/trad., I, 401 ; théoriquement : samedi; Mu'nis, 81.
123. Bayân, I, 270/trad., I, 402.

124. Bayân, I, 271-272/trad., I, 404-405.

125. Il est presque certain qu'il s'agit de l'émissaire d'al-Hâkim dont il a été question

plus haut, d'où l'addition proposée.
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dards dorés et argentés. Saraf al-Dawla wa-'Adudu-hà fit à ces

cadeaux le plus brillant accueil. Les rescrits, d'abord lus en sa

présence, le furent ensuite dans la Grande Mosquée de Kairouan.

Il en fit dresser des copies qui furent expédiées dans toutes les

provinces ; ce qui excita « une joie indescriptible ». A croire que les

massacres de 407 H n'avaient été qu'un cauchemar imaginaire et

que l'Ifrïqiya zïrïde était plus que jamais sï'ite !

La même année, le Zïrïde reçut un nouveau sigill par lequel

al-Zàhir lui conférait un autre surnom honorifique et lui ordonnait

d'employer dans ses lettres la formule : « de la part de l'émir

Saraf al-Dawla wa-'Adudu-ha », titre dont il devait aussi être

qualifié dans la correspondance à lui adressée. Al-Mu'izz reçut ce

message en grande pompe, et donna à l'envoyé du calife des robes

d'honneur et une monture. A partir de ce moment-là, on employa

ces titres pompeux dans la correspondance officielle126.

Si la folie d'al-Hâkim explique, au moins en partie, l'acceptation

tacite par le califat du Caire des massacres de 407 H, on est bien

obligé de chercher d'autres raisons à l'attitude d'al-Zàhir. Voici

quelques considérations susceptibles de justifier la sollicitude

surprenante d'un suzerain envers un vassal dont le peuple avait

manifesté si sauvagement son hostilité à la doctrine fâtimide.

D'une part, on a vu qu'en se fondant sur le silence des sources

sunnites qui, dans le cas contraire, n'eussent pas manqué d'en

parler, on peut affirmer que la persécution des sï'ites, du moins

sous sa forme sanglante, cessa après 409 H/1018-19. D'autre part,

on peut croire Ibn Haldûn127
qui affirme qu'al-Mu'izz présenta

ses excuses aux Fatimides et rejeta la responsabilité des émeutes

sur la populace. Il est indéniable que l'autorité zïrïde réprima le

fanatisme sunnite. Ailleurs128, l'historien assure que le calife fit

de sévères remontrances à son vassal à propos des massacres et

que son vizir Abu 1-Qàsim al-Gargarà'ï travailla à ramener le

Zïrïde par des menaces et des avertissements auxquels al-Mu'izz

répondit par des attaques contre la légitimité des Fatimides.

Ibn Haldûn ne livre malheureusement pas le nom du calife et,

comme le vizirat d'al-Gargarâ'ï dura de 4Î5 à 436 H/1024-1045,
on peut hésiter entre al-Zâhir (411-427 H) et al-Mustansir (427-

487 H). On verra qu'il s'agit très probablement du second.

L'appui accordé par al-Zâhir à son lieutenant qu'il comble

d'égards et d'honneurs est dicté par l'opportunisme. Le Fâtimide

126. Bayân, I, 271-272/trad., I, 404-405.

127. 'Ibar, VI, 12-13 /Berbères, I, 30.

128. 'Ibar, VI, l59IBerbères, II, 20.
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considère que l'autorité zïrïde est la seule force susceptible de

contenir le fanatisme sunnite impatient de secouer le joug fâtimido-

sï'ite et d'extirper d'Ifrïqiya la doctrine qu'il abhorre. D'ailleurs,
il ne faudrait pas soupçonner de tiédeur religieuse al-Zâhir qui,

en 416 H/1025-26, expulsa du Caire les juristes màlikites et autres

(sunnites) et ordonna aux missionnaires de faire apprendre aux

gens le Kitâb Da'â'im al-Islâm du cadi Abu Hanïfa al-Nu'mân

et le Muhtasar du vizir Ya'qûb b. Killis129.

Signalons enfin que probablement déjà à cette époque, al-Mu'izz

entretient un nà'ib au Caire, sorte de représentant, d'agent

d'affaires, voire d'ambassadeur que le ministre fâtimide convoquera

à l'époque de la rupture130.

Il n'est pas certain que les poèmes célébrant al-Mu'izz comme le

promoteur des massacres de 407 H soient contemporains des faits.

Ils ne sont pas datés et peuvent très bien avoir été composés lors

de la rupture.

D'ailleurs à côté de ceux qui ont célébré joyeusement ces événe

ments, Ibn
al-Atïr131

signale que d'autres les pleurèrent tristement.

Évidemment, les sources sunnites ont tu ces productions d'inspira

tion hérétique.

L'auteur du Bayân132
nous a transmis, sans doute d'après

Abu 1-Salt, ce vers d'al-Qâsim b. Marwân :

« Ils seront partout massacrés comme ils l'ont été à Kairouan ! »

et ces deux autres citations
anonymes133

:

« 0 Mu'izz al-Dïn, vis dans les honneurs, la joie, l'allégresse et

le bonheur !

« Toi, tu as satisfait le Prophète élu et Abu Bakr par ta conduite

à l'égard des maudits abjects,

« Et tu as fait de leur mise à mort une sunna observée dans les

contrées les plus lointaines par tous les états ! »

129. Maqrïzï, Hilal, II, 169, cité en appendice ds Illi'âz du même auteur, 284-285.

Toutefois, al-Zâhir réagit contre certains excès sï'ites, notamment en 414 et en 415 H,
v. : Nugûm, IV, 249-250, 260.

130. V. infra : p. 198.

131. Kâmil, IX, 123/trad., 448.

132. Bayân, I, 274/trad., ï, 408-409.

133. Bayân, ibidem : trois vers «d'un autre» et un vers «d'un autre». 'Umarï,
ms. Paris 2327,

f° 49 v : deux vers d'une qasïda de 'Atlq b. Muhammad al-Warràq
sur le massacre des ràfidites.
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« Le foyer qu'ils entretenaient en Orient est éteint ; par l'impiété,
ils n'ont pu être les maîtres ni en Orient ni en Occident ! »

On possède, en outre, un important fragment134 d'une célèbre

qasîda sur le massacre des « chiens », « en Muharram » par

Ibn Zangï. Cette œuvre a le mérite d'être certainement contem

poraine des troubles de 407 H/juin 1016, puisqu'elle a été prônée

par le grammairien Abu 'Abd Allah Muhammad b. Ga'far al-Qazzàz

(m. 412 H/1021-22).

Pour conclure, les massacres de 407 H sont une explosion de

fanatisme où l'on discerne l'action conjuguée de vulgaires illuminés

et d'éminents docteurs. Non seulement le rôle du jeune al-Mu'izz

paraît infime et déformé par la légende née ultérieurement, mais

l'autorité zïrïde, à la grande satisfaction du Fâtimide qui redouble

d'égards envers elle, parvient à rétablir le calme. La lutte entre

sï'ites et màlikites allait connaître un répit relatif d'une vingtaine

d'années jusqu'au moment où se profilera la rupture avec le Caire.

III. Lutte contre Hammâd b. Buluggin

Expédition de Karàma au Magrib central135. ■— On se rappelle

que l'oncle d'al-Mu'izz b. Bâdïs b. al-Mansûr, Karàma b. al-

Mansûr avait été dépêché à Asïr le 4 Dû 1-Higga 406 H/14 mai 1016

pour y recruter des Sanhâga qu'il devait ramener à al-

Muhammadiyya (Msila)136. Il se trouvait à Asïr avec des Sanhâga,

Talkâta et autres, qu'il avait enrôlés, quand, Hammàd le rejoignit

à la tête de 1 500 hommes. Karàma se porta à sa rencontre avec

7 000 combattants. Au cours de la bataille, les Talkâta pillèrent

le trésor de leur chef et firent demi-tour. Cette défection causa la

défaite de Karàma qui regagna Asïr ayant Hammàd à ses trousses.

Les cadis et les notables de la ville lui conseillèrent d'y rester pour

empêcher Hammàd de s'en emparer et il les écouta.

Hammàd encercla la place et fit demander à Karàma de venir

le voir. Après avoir obtenu des assurances, ce dernier alla trouver

son adversaire et accepta de cesser la lutte moyennant 3 000 dinars

et l'autorisation de rentrer en Ifrïqiya. Hammàd le fit accompagner

134. Nuwayrï, II, 135 : Abu 1-Hasan al-Kàtib connu sous le nom d'Ibn Zangï, 10

vers; Safadî, Wâfl: Ibn Zangï al-Hasan b. 'Ail al Kàtib, 17 vers. V. infra: chap. XII.

135. 1» Kâmil, IX, 106/trad., 417; Nuwayrï, II, 136.
2» 'Ibar, VI, 112IBerbères,

II, 45 ; A'mâl, 455.

136. V. supra: p. 130.
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par une escorte et Karàma arriva le mercredi 19 Muharram 407

H/28 juin 1016137
auprès d'al-Mu'izz qui l'accueillit généreusement.

A peine entré dans Asïr, Hammâd fit massacrer un grand nombre

de partisans de Karàma. Mais les Talkâta et les Sanhâga qui

avaient trahi leur maître refusèrent de livrer à Hammâd les

richesses et les animaux ravis à Karàma et se dispersèrent.

Moins d'un mois après le retour de Karàma, le samedi 19 Safar

407 H/28 juil. 1016138, l'émir nommait Ayyûb b. Yattûfat gouver

neur de toutes les provinces du Magrib.

Expédition d'al-Mu'izz contre Hammâd139. — Al-Mu'izz se devait

d'inaugurer son règne par une campagne contre Hammâd en train

de poursuivre la conquête du Magrib central. C'est pourquoi, un an

après le retour de Karàma, probablement le jeudi 20 Safar 408

H/f8 juil. 1017140, l'émir se rendit avec ses soldats à Raqqàda

où il organisa l'expédition et distribua la solde. Il se mit en route

le 4
Rabï'

I 408 H /31 juil. 1017, laissant l'Ifrïqiya aux mains de

son lieutenant général Muhammad b. Hasan.

Après s'être rendu maître de Msila et d'Asïr, Hammàd avait

investi Baghai141, mais un certain nombre de tribus composant

son armée et des Kutâma se rallièrent à al-Mu'izz142. C'est sans

doute pourquoi, à l'approche de ce dernier, il leva le siège de cette

ville143.

Le frère de Hammàd, Ibrâhïm, se présenta à la porte de Baghai

et convia Ayyûb b. Yattûfat, sans doute commandant de la place,
à s'entretenir avec lui. Répondant à l'invite, Ayyûb alla trouver

Ibrâhïm qui blâma sa conduite, alléguant qu'ils étaient frères144,

137. Nuwayrï; théoriquement jeudi.

138. Nuwayrï, II, 136 ; le même jour que la nomination de Muhammad b. Hasan ;

v. snpra: p. 133.

139. 1»
Nuwayrï, II, 136-137; Kâmil, IX, 106-107/trad., 418-419; ces deux

relations précises mais partielles se complètent. 2»
Berbères, II, 18 ; Bayân, I,

269/trad., I, 400 ; ces deux sources se contentent d'une sèche mention ;
3" Abu l-Fidâ',

Ta'rïh, II, 132 ; utilise le
Gam'

wa-l-Bayân d'iRN Saddàd, mais, semble-t-il, en le

condensant à l'extrême.

140. Nuwayrï, II, 136 ; le texte porte : jeudi 7 nuits restant que nous proposons

de corriger en : 9 nuits restant parce que les tables de concordance donnent : samedi

pour les 22 et 29 Safar 408 H et jeudi pour le 20 et que 7 et 9 sont fréquemment mis

l'un pour l'autre dans les manuscrits. C'est probablement à la suite d'un lapsus que

Kâmil, IX, 106, dit : «al-Mu'izz partit contre Hammâd 8 nuits restant de Safar de

l'année 408 ».

141. Berbères, II, 18 ; Kâmil, IX, 106 : Hammàd assiégeait Baghai et autres villes.
142. Dp. Nuwayrï, II, 137, qui parle de ces défections immédiatement après le

départ d'al-Mu'izz le 4
Hahï'

I.

143. Kâmil, IX, 106.

144. L'expression est au pluriel dans le texte et non au duel.
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et que ce qui s'était passé, était arrivé de par la volonté d'Allah.

« Nous sommes sous l'obédience de notre seigneur al-Mu'izz, lui

déclara-t-il, et nous voulons conclure la paix par tes soins. Hammàd

te salue et te fait dire : « Envoie moi quelqu'un de confiance pour

prendre contact et recevoir de moi et coucher par écrit les engage

ments propres à calmer tes inquiétudes. » Ayyûb, séduit par ces

belles paroles, convoqua son frère Hamâma146
et Habûs b. al-

Qàsim b. Hamâma et les chargea d'accompagner Ibrâhïm. Yasûrïn,
page (gulàm) de Ayyûb qui l'aimait plus qu'un frère, les rejoignit

ensuite. Quand ils furent au camp de Hammàd, Ibrâhïm les

installa dans le «pavillon du salut»146

et alla prévenir son frère

Hammàd. Sur l'ordre de ce dernier, Daknûn b. Abï Halà (?)147

dépouilla Hamâma et Habûs de leurs vêtements, les couvrit de

haillons, leur mit de lourdes chaînes et les expédia à la Qal'a.

Hammâd fit venir Yasûrïn auquel il demanda : « Ces deux-là sont

mes cousins, mais toi qu'est-ce qui t'a amené ici ? Tu as voulu

pouvoir raconter : « Hammàd m'a dit, j'ai dit à Hammàd... ».

Sur ce, il fit décapiter le malheureux. A ces nouvelles, al-Mu'izz

se porta contre Hammàd et l'attaqua.

Le choc entre les deux armées se produisit le 30
Rabï'

I 408

H/26 août
1017148

et se termina par la complète défaite de

Hammàd. Les guerriers zïrïdes pillèrent et égorgèrent les vaincus.

Comme al-Mu'izz avait fait proclamer qu'il serait payé quatre

dinars par tête coupée, on lui en apporta des montagnes. Ibrahim

fut capturé et Hammàd, bien que blessé et abandonné par les siens,

put se sauver149.

Al-Mu'izz confia les provinces du Magrib à son oncle Karàma

b. al-Mansûr qui y envoya des gouverneurs de son choix150.

Paix hammâdo-zïrïde151. — Hammàd qui avait regagné la Qal'a

envoya un messager solliciter son pardon et la paix. Al-Mu'izz

145. Dp. Nuwayrï, II, 137, où l'on a corrigé Ôamâ'a par Hamâma.

146. « Fâzat al-salâm », tente où le prince recevait les salutations de ses officiers ;

comp. supra: p. 118 et 132 .
•< Quboat al-salâm ».

147. Nuwayrï, II, 137 ; nous n'avons retrouvé aucune autre mention de ce per

sonnage. Halà peut être une altération de Galâla ; V. supra : p. 138, note 48.

148. Kâmil, IX, 106.

149. Dp. Kâmil, IX, 106/trad. 'très fautive', 418.

150. Nuwayrï, II, 106; ds Kâmil, IX, 106/trad., 419, la
phrase parlant de cette

nomination, déplacée, est curieusement insérée dans la relation des pourparlers de

paix et ambiguë, vraisemblablement à
la suite d'une altération.

151. 1° Nuwayrï, II, 137-138; Kâmil, IX, 106-107/trad.,
419. 2° 'Ibar, VI, 158,

\12IBerbères, II, 18-19, 45.
3° Mu'nis, 81 ; ArO l-Fidâ', Ta'rïh, II, 132; citent

al-

Gam'
wa-l Bayân d'iBN Saddàd.
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lui demanda comme gage de sa sincérité l'envoi de son fils

al-Qà'id152. Hammàd fit répondre qu'il enverrait son fils al-Qâ'id

ou se présenterait lui-même quand son frère Ibrâhïm lui aurait

notifié, selon les formules employées entre eux, qu'il avait obtenu

de l'émir des engagements. Ibrâhïm reçut d'al-Mu'izz les assurances

demandées et en informa Hammàd auquel il dit sa reconnaissance

pour les libéralités du Zïrïde153.

L'accord étant conclu, al-Mu'izz s'en retourna, passant par Sétif

et Qasr al-Tïn, et rentra dans sa capitale al-Mansûriyya le

30 Gumàdâ ï 408 H/24 oct. 1017154. Il libéra son oncle Ibrâhïm

auquel il donna des robes d'honneur, de l'argent et des montures158.

Hammàd, informé, envoya son fils al-Qà'id qui arriva à la cour le

15 Sa'bân 408 H/5 janv. 1018156. Al-Mu'izz le combla de cadeaux,

d'une valeur égale, dit Ibn Haldûn, à ceux qu'il avait apportés ;

il lui donna chaque jour 3 000 dirhams et 25 qaflzs d'orge pour

ses montures et celles de sa suite. Al-Qâ'id et les siens reçurent

cent tuniques d'honneur, trente juments avec des selles brodées

d'or et d'innombrables vêtements157

Al-Mu'izz fit rédiger un acte (mansûr) nommant al-Qà'id gou

verneur de Msila, Tobna, Marsà al-Dagâg, du pays des Zuwâwa,
de Maggara, Dakkama, Bellezma, Sùq Hamza (Bouira), et lui fit

don d'étendards et de tambours158. Il ne s'agissait pas d'un partage

du Magrib central entre le père et le fils puisqu'aux termes de

l'accord conclu entre al-Mu'izz et Hammàd, ce dernier était reconnu

souverain indépendant de Msila, Tobna, du Zàb, d'Asïr, Tiaret

et de toutes les parties du Magrib qu'il pourrait conquérir. D'autre

part, al-Qà'id, futur successeur de son père, était probablement

son héritier présomptif.

Dorénavant, la dynastie zïrïde se trouvait scindée en

deux branches : celle des descendants de Bàdïs b. al-Mansûr à

Kairouan et celle des successeurs de Hammàd b. Buluggïn à la

Qal'a. Les Zïrïdes proprement dits régneront en Ifrïqiya, aban
donnant le Magrib central aux Hammàdides, avec comme corollaire

152. C'est ici que l'auteur du Kâmil insère la phrase énigmatique qui paraît être une

allusion à la nomination de Karàma comme gouverneur du Magrib ; v. supra : note 150.

153. Kâmil, Nuwayrï.

154. Kâmil.

155. 'Ibar, VI, 158IBerbères, II, 18; Kâmil.

156. Nuwayrï, Kâmil.

157. Mu'nis, 81.

158. Nuwayrï, II, 138; 'Ibar, VI, 158, omet Dakkama et Bellezma. Dp. Kâmil,
il lui concéda à titre

d'iqtà'

: Msila, Tobna et autres villes ; AdO l-Fidâ', Ta'rïh, II,
132 : Msila, Tobna, Marsà 1-Dagàg, Zawàwa, Maggara, Dakkama et autres villes.
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inévitable un changement des objectifs de la politique ifrïqiyenne
jusque là tournée presque exclusivement vers l'ouest, berceau des
Sanhâga.

Le 4 Ramadan 408 H/24 jan. 1018, al-Qà'id se rendit auprès de
son père auquel il témoigna de son obéissance. Par la suite, il revint
voir al-Mu'izz à maintes reprises169

Enfin, Hammâd et al-Mu'izz consolidèrent la paix conclue par

des alliances matrimoniales. C'est ainsi qu'en Ragab 415 H/8 sept.-

7 oct. 1024, le Zïrïde accorda la main de sa très chère sœur, âgée

de 17 ans, Umm al-'Ulû, élevée elle aussi par sa tante paternelle

Umm Mallàl, à son cousin 'Abd Allah, fils de Hammàd160. Les noces
furent célébrées avec l'éclat que l'on sait161 les 1" et 2 Sa'bân

415 H/8 et 9 oct. 1024.

L'année suivante, en 416 H/4 mars 1025-21 fév. 1026, s'éteignit,
sans doute à Kairouan-al-Mansûriyya, Ayyûb b. Yattûfat qui

avait joué un grand rôle dans la lutte contre Hammâd. Al-Mu'izz

Saraf al-Dawla wa-'Adudu-hâ assista aux obsèques avec tambours

et
étendards162

Mort de Hammâd163 {419 B./1029). — En Ragab164 419 H/
26 juil.-24 août 1029, Hammàd b. Buluggïn mourut à Tàzmart165

dans les environs de la Qal'a, frappé de maladie au cours d'une

promenade. Il fut inhumé à la Qal'a et son fils, al-Qâ'id, lui succéda.
Quand al-Mu'izz reçut la nouvelle de la mort de son grand-oncle

paternel, il adressa ses condoléances à al-Qâ'id166.

159. Nuwayrï, II, 138.

160. Bayân, I, 272-273/trad., I, 406-407, cite al-Baoïo ; Kâmil, IX, 106-107/trad.,
419 ; 'Ibar, VI, 158IBerbères, II, 19 ; Sahïrât, 45-47.

161. V. supra: p. 142.

162. Bayân, I, 273/trad., I, 407. Inscriptions arabes, II,
n" 411 : épitaphe trouvée

à Kairouan d'une de ses aflranchies nommée ôâya (m. 435 H/1044).

163. A'mâl, 456, 461 ; Berbères, II, 47 ; Kâmil, IX, 147-148/trad., 451, seule source

à donner la date erronée de 417 H par suite de la confusion si fréquente entre 7 et 9 ;

Bayân omet l'année 419 H, sans doute par suite d'une lacune ; Abu l-Fidâ', Ta'rlfi,

II, 132.

164. A'mâl, seule source donnant le mois et le lieu ; Abu
l-Fidâ'

dit qu'il mourut

au milieu de 419 H ; or, Ragab est le septième mois de l'année ; v. infra: note 166.

165. Probablement l'actuelle Tazmalt à 80 kilomètres sud-ouest de Bougie, à 8 kil-

mètres avant d'arriver à Béni Mansour ; v. : A'mâl, 456, note 5.

166. Dp. Nuwayrï seulement qui précise qu'al-Mu'izz reçut la nouvelle de la mort

de Hammâd en Safar 419 H (2e mois de l'année), ce qui est impossible (v. : note 164).

Même si Hammâd était mort en Safar, il eut été étonnant que le Zïrïde n'ait appris la

chose que 5 mois plus tard.
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IV. Hammàdides (430-438 H/1038-1047)

Portrait d'al-Qâ'id b. Hammâd167. — Le fils et successeur de

Hammàd, al-Qâ'id, avait l'âme forte et tyrannique. Il n'hésita

pas à tuer son propre fils Zïrï, on ne sait malheureusement pas

pourquoi. Il nomma son frère Yûsuf gouverneur du Magrib et son

autre frère Wïglân (?)168
gouverneur de Hamza (Bouira).

Guerre entre al-Qâ'id et les Zanâta de Fès169. — En 430 H/30 oct.

1038-22 sept. 1039, Hamâma, l'émir magrâwien qui régnait à Fès

où il avait succédé à son père al-Mu'izz b. Zïrï b. 'Atiyya attaqua

al-Qà'id qui se porta à sa rencontre. Il fit passer secrètement de

fortes sommes aux troupes zanàtiennes.
Hamâma170

s'en étant

aperçu, craignit leur défection et rentra à Fès après avoir sollicité

la paix et fait sa soumission au Hammàdide.

Guerre entre al-Qà'id et al-Mu'izz171. — Le Hammâdide ayant

rompu la paix, le Zïrïde rassembla ses troupes, enrôla des recrues

et se mit en campagne en 432 H/11 sept. 1040-30 août 1041.

Il assiégea la Qal'a des Banû Hammâd pendant deux ans.

En 434 H/21 août 1042-9 août 1043, al-Qà'id fut enfin contraint
de faire la paix avec son cousin et le Zïrïde rentra en Ifrïqiya172-

L 'historiographe d'al-Mu'izz, Ibn Saraf173, nous apprend qu'en

438 H/8 juil. 1046-27 juin 1047, le pieux juriste Abu 1-Qàsim b.

Abi Màlik qui habitait du côté de la Qal'a des Banû Hammâd

vint trouver al-Mu'izz b. Bâdïs à Kairouan en qualité d'ambas

sadeur d'al-Qà'id b. Hammâd. Son éloquence et son habileté firent

merveille et ravirent le sultan. Tout au cours de cette mission,

cet envoyé scrupuleux ne vécut que de ses propres deniers.

167. A'mâl, 461 ; 'Ibar, VI, 112/Berbères, II, 46 ; Iun Hazm, Naqi, 237.
168. 'Ibar: Rï'lân ; Berbères: Ouïghlan. Probablement l'oncle d'al-Qà'id cité par

Nuwayrï, II, 142 : Na'Iân ou Naglàn.

169. 'Ibar, VI, \12jBerbères, II, 46; Berbères, III, 252; Histoire du Maroc, I, 190.
170. Sur le règne de ce prince zanàtien (416-433 H), v. Mafâhir, 42; Bayân, I,

254/trad., I, 375.

171. 'Ibar, VI, 158, ll2jBerbères, II, 19, 46; Bayân, I, 275/trad., I, 411 ; Kâmil,
IX, 205, X, 18-19/trad., 454, 471 ; Nuwayrï, II, 139 ; Kutubï, 'Uyûn al-lawârïh, trad.

Fagnan Extraits inédits..., 257-258.

172. Dp. Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, H2IBerbères, II, 46, al-Mu'izz ayant conclu la

paix avec al-Qâ'id serait allé assiéger ASlr avant de rentrer, mais le texte n'est pas

clair.

173. Madârik, II-III, f» 353 v», cite le Ta'rïh d'iBN Saraf.
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V. Al-Mu'izz et les Zanâta

Agitation des Zanâta174. — Après la conclusion de la paix avec

Hammâd, al-Mu'izz dut agir contre certaines tribus berbères,
surtout les Zanâta, dont la pression se faisait de plus en plus

menaçante dans le sud-est du pays.

Le chef zanàtien Halïfa b. Warrû qui avait fait sa soumission

à Bàdïs s'était révolté contre son successeur et, jusqu'en 413 H/
6 août 1022-25 mars 1023, il permit à son frère Hammàd b. Warrû

de faire des incursions dans les territoires de Gabès et de Tripoli.

C'est ainsi qu'en 411 H/27 avr. 1020-16 avr. 1021, les Zanâta

firent un coup de main pour s'emparer des bêtes de somme

(dawàbb) d'al-Mu'izz. Le gouverneur de Gabès les mit en déroute.

La nécessité de contenir les Zanâta n'est peut-être pas étrangère

à la destitution du vizir d'al-Mu'izz.

Exécution du vizir Muhammad b. al-Hasan175. — Depuis l'avène

ment du prince, Abu 'Abd Allah Muhammad b. al-Hasan, ministre

d'al-Mu'izz et inspecteur de son armée gouvernait en fait l'Ifrïqiya.

Il levait les impôts à son profit et préleva même sur le trésor de

l'argent qu'il ne rendit pas. Son ambition ne connut bientôt plus

de bornes. Il avait d'innombrables partisans et le gouverneur de

Tripoli, son frère 'Abd Allah, protégeait les Zanâta révoltés contre

l'autorité zïrïde. Tandis que les ressources de l'état s'amenuisaient,

la fortune du vizir omnipotent croissait et ses nombreuses demeures

étaient dignes des rois. L'émir ne pouvait écrire ni députer à

aucun prince sans que son vizir écrivît aussi de son propre chef.

Muhammad b. al-Hasan fit des cadeaux aux grands d'Egypte si

bien qu'il reçut un sigill de la cour fâtimide. Il est vraisemblable

que ce vizir avait la confiance du Fâtimide dont il servait la

politique laquelle, nous le verrons, s'appuyait aussi sur les Zanâta.

Al-Mu'izz, âgé alors d'une quinzaine d'années, décida de secouer

cette lourde tutelle. Il chargea l'un de ses intimes de suggérer au

vizir de se retirer avec tous ses biens, meubles et immeubles ; mais

l'autre ne voulut rien entendre et persévéra. L'intrigue et la

calomnie durent agir aussi. D'après un récit qui relève plus de la

174. Kâmil, IX, 134/trad., 448 et aussi IX, 107/trad., 419 où il semble être fait

allusion aux Zanâta ; 'Ibar, VII, i2jBerbères, III, 265; Mu'nis, 82.

175. Nuwayrï, II, 138 ; Kâmil, IX, 136/trad., 448-449 ;'Ibar, VII, 42-i3lBerbères,

III, 265-266.
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fiction littéraire que de l'histoire, deux mois avant sa mort, le vizir

aurait raconté que le fameux 'Abd Allah b. Muhammad al-Kàtib,

lui était apparu en rêve et lui avait annoncé sa fin prochaine en

prose rimée et en vers.

Al-Mu'izz b. Bàdïs le fit exécuter le 7
Rabï'

II 413 H/11 juil. 1022

et édicta la confiscation de ses biens, de ses richesses et de tous ses

gens. Il ceignit (Abu) 1-Qàsim b. Muhammad b. Abï l-'Arab de

son propre sabre, le fit sortir avec tambours et étendards et lui

confia l'administration de toute l'Ifrïqiya176. La frise épigraphique

de la célèbre maqsûra de la Grande Mosquée de Kairouan l'appelle

Zimâm al-Dawla (Rêne de l'Empire) Abu 1-Qâsim b. Abï 'Abbûd

al-Kàtib ; il s'agit certainement de
l'ex-vizir de Bàdïs177.

Ce personnage n'exerça pas longtemps ses fonctions puisque le

mardi 25 Gumàdâ I 414 H/15 août 1023178, Saraf al-Dawla

(al-Mu'izz) confia à Abu 1-Bahàr b. Halûf, l'un des artisans de la

répression en 407 H179, la perception des impôts, la nomination

des gouverneurs, l'inspection des troupes et toutes les finances

(asgàl), Alors, dit-on, tout marcha parfaitement, les provinces

éloignées et les frontières furent contenues et l'émir trouva en lui

une fermeté, une capacité, une décision et une sagacité qu'il n'avait

rencontrées chez aucun de ses précédents ministres ni chez nul

autre180.

Bévolte du gouverneur de Tripoli131. — Quand le gouverneur de

Tripoli, 'Abd Allah b. al-Hasan, apprit l'exécution de son frère,
il crut habile de se venger en s'alliant aux Zanâta et leur livra la

ville. Tous les Sanhâga et la garnison qui s'y trouvaient furent

passés au fil de l'épée. Halïfa b. Warrû s'installa dans le palais de

'Abd Allah b. al-Hasan qu'il expulsa après avoir confisqué ses biens

et s'être emparé de son harem. A cette nouvelle, al-Mu'izz fit jeter

en prison tous les parents de son ex-ministre, les Banû Muhammad.

Par la suite, Muhammad b. Walïma182
parvint à s'emparer de

'Abd Allah b. al-Hasan. Il l'expédia à al-Mu'izz qui le mit aux

fers. Les veuves et les orphelins des Sanhâga massacrés à Tripoli

176. Nuwayrï.

177. V. : H. R. Idris, Essai de datation..., Arabica 1956, 214-215, et supra: p. 85.

178. Bayân, I, 272/trad., I, 406; théoriquement jeudi.

179. V. supra: p. 145.

180. Sur un personnage que nous présumons avoir été ministre d'al-Mu'izz en

437 H/1045-1046, v. H. B. Idris, Essai de datation..., Arabica 1956, 214-215.

181. Kâmil, IX, 136/trad., 449; Nuwayrï, II, 139; 'Ibar, VII, 43/Berbères, III,
266.

182. Peut-être l'énigmatique Muhammad b. Laswiya ( '?), gouverneur de Kairouan

en 407 H ; v. supra: p. 147 et 148.
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lui ayant demandé de venger leurs morts, l'émir fit tuer tous les

Banû Muhammad qu'il tenait à sa discrétion.

Préparatifs contre les Zanâta133
— L'émir zanàtien avait écrit

à al-Mu'izz b. Bâdïs pour lui annoncer qu'il le reconnaissait pour

maître et reçut de ce dernier la ville de Nefta dans la province du

Qastïliya.

En 414 H/26 mars 1023-14 mars 1024, le bruit se confirma, de

toutes parts, en Ifrïqiya, que Halïfa b. Warrû et ses partisans

avaient lancé de nombreux navires et qu'ils étaient partis de

Tripoli à la recherche d'al-Fatûh b. al-Qà'id.

L'émir se mit en route, passa à Sousse puis, le jeudi 4 Muharram

414 H/29 mars 1023184 à Mahdia. Il y proclama la levée des matelots

et écrivit pour rappeler toutes les troupes qui ne l'avaient pas

encore rejoint, dans l'intention de gagner Tripoli via Sfax et

Gabès. Il ordonna de mettre en état les navires185

et l'arsenal

maritime.

On se mit à fabriquer des engins de guerre qui furent prêts en un

temps record. Cependant l'émir estima devoir se rendre à al-

Mansûriyya pour permettre aux hommes de préparer les équipe

ments et tout le nécessaire. Il arriva dans sa capitale le 24 Muhar

ram 414 H/18 avr. 1023. Cette décision, explicable malgré la

célérité mise à les effectuer par un certain délai nécessaire au

parachèvement des préparatifs peut lui avoir été dictée par d'autres

motifs urgents d'ordre familial, politique et même économique.

Il lui fallait peut-être se rendre au chevet de sa chère tante pater

nelle et tutrice Umm Mallàl qui mourut après une assez longue

maladie le dernier jour de Ragab 414 H/18 oct. 1023186. Deux mois

plus tôt, le 25 Gumàdâ I 414 H/15 août 1023, il avait enfin trouvé

un parfait ministre en la personne de l'énergique Abu 1-Bahar

b. Halûf. Enfin, l'année précédente (413 H/6 avr. 1022-25 mars

1023) l'Ifrïqiya avait connu la disette187. Il n'est donc pas surpre

nant que le Zïrïde n'ait pas donné suite à son projet d'attaquer

Tripoli.

Si le dinar du Musée du Bardo188, frappé à Tripoli en 415 H/

183. Bayân, I, 270/trad., I, 403.

184. Bayân; théoriquement vendredi.

185. Dans le texte: «
qatà'i'

», pi. de «qatl'a»,
que Fagnan a traduit par «troupes».

Le contexte paraît autoriser notre lecture : «
qita'

», pi. de
« qit'a », (unité navale),

car il s'agissait de préparer une expédition maritime.

186. Bayân, I, 272/trad., I, 405-406.

187. Kâmil, IX, 136/trad., 450.

188. Farrugia de Candia, Revue tunisienne 1936, 338-340 ; 1948, 105.
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1024-1025, au nom d'al-Hâkim, l'a bien été à Tripoli de Berbérie

et non à Tripoli de Syrie189, on peut affirmer que Halïfa b. Warrû

a battu monnaie fâtimide à cette époque. On sait qu'al-Ràkim

avait disparu mystérieusement en 411 H. Le numismate qui a

publié cette pièce en a conclu que les Zanâta de Tripoli ne recon

naissaient pas la suzeraineté du calife régnant al-Zâhir et consi

déraient al-Hâkim comme leur dernier imâm. Le fait est étrange

mais non impossible.

Agitation des Zanâta199. — En 415 H/15 mars 1024-3 mars 1025,
de nombreux rebelles Zanâta s'insurgent, coupent les communi

cations et ravagent le Qastïliya et le Nafzâwa. On ne nous dit

pas si Halïfa b. Warrû a joué un rôle dans cette affaire qui paraît

avoir été grave. Les Zanâta dont le nombre et la puissance allaient

croissant, faisaient beaucoup de butin. Al-Mu'izz envoya une

colonne légère lui donnant l'ordre d'avancer à marches forcées.

Elle surprit l'ennemi et le massacra. Les soldats suspendirent à

l'encolure de leurs chevaux plus de cinq cents têtes qu'ils portèrent

au Zïrïde ; leur entrée dans la capitale fut un spectacle mémorable.

Paix avec les Zanâta191 — En 417 H/22 fév. 1026-10 fév. 1027,
Halïfa b. Warrû obtint du calife al-Zâhir sa confirmation dans le

gouvernement dont il s'était emparé. Il s'engagea en échange à

y maintenir la souveraineté fâtimide, à pourvoir à la sécurité des

routes et à fournir des escortes aux caravanes. Cet accord devait

déplaire à al-Mu'izz, mais la même année, Halïfa b. Warrû,
soucieux d'accroître ses sûretés, lui dépêcha son frère Hammâd

qui lui remit un riche cadeau. Le Zïrïde marqua sa satisfaction en

accordant à Halïfa b. Warrû un cadeau non moins magnifique192.

D'ailleurs, la même année, avant ou après cet accord, on ne sait,

Zanâta et Kutâma envoyèrent des députés à al-Mu'izz lui offrir leur

soumission, promettant de veiller à la sécurité des communications

et prenant tous les engagements nécessaires. L'émir ayant accepté,
les sayhs zanàtiens et kutàmiens vinrent le trouver. Il les reçut

avec distinction, les hébergea généreusement et leur distribua

189. Dès 411 H, le nord de la Syrie est conquis par les Druses. Le numismate

affirme qu'il s'agit bien de Tripoli d'Ifrïqiya en se fondant sur le fait que les pièces

de Tripoli de Syrie sont d'une meilleure facture.

190. Kâmil, IX, 141 /trad., 450.
191. Kâmil, IX, 147/trad., 451 ; 'Ibar, VII, 43/BerMres, III, 266.
192. On relèvera cette phrase d'iBN Haldûn qui termine le passage (Berbères,

III, 266) : « Ici finit le récit d'Ibn al-Baqïq sur la famille des Hazrûn, ce qui suit est
fourni par Ibn Hammâd et d'autres historiens. »
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de grosses sommes
d'argent193 Cette paix fut de courte durée

puisque dès 420 H/20 janv. 1029-8 janv. 1030, les Zanâta, à

nouveau révoltés, se dirigent vers Kairouan. A la tête de ses

troupes, al-Mu'izz se porta à leur rencontre et, après un violent

combat, les défit à Gamûnis al-Sâbùn au sud de Kairouan, dans
le Gamouda. L'ennemi subit de lourdes pertes et les survivants

s'enfuirent vers l'ouest tandis qu'al-Mu'izz rentrait en vainqueur,

chargé de butin194.

Entre temps, en 423 H/19 déc. 1031-16 déc. 1032, une discorde

ayant éclaté entre les habitants de Tunis, al-Mu'izz alla y rétablir

la concorde puis se
retira195

La même année, de nombreux sï'ites d'Ifrïqiya attaquent les

cantons de Nefta et s'emparent d'une ville où ils s'installent.

Al-Mu'izz envoya une armée qui les massacra tous196.

Les Banû Hazrûn continuaient à battre monnaie puisqu'on

possède un dinar frappé à Tripoli (du Magrib) en 425 H/1033-1034

et un quart de dinar du même type197. Mais les légendes : «Abu

Bakr, 'Umar, 'Utmàn et 'Alï», «il n'est pas d'autre divinité

qu'Allah, Muhammad apôtre d'Allah » sont nettement
anti-fàti-

mides. L'émir zanàtien Halïfa b. Warrû, en se rebellant contre

al-Mu'izz, vassal d'al-Zàhir aurait donc, en même temps, cessé

de reconnaître le calife. Cette rupture des Banû Hazrûn avec le

Caire a-t-elle été pour quelque chose dans la répudiation par

al-Mu'izz de la suzeraineté fâtimide ? La chose a beau être fort

douteuse, cette question devait être posée.

Les Zanâta reprirent l'offensive en 427 H/5 nov. f035-24 oct.

1036. Leurs troupes, considérables, comprenant de la cavalerie et

de l'infanterie, s'avancèrent contre al-Mansûriyya. L'armée zïrïde

les attaqua à al-Gafna198, au sud-ouest de Kairouan. Après une

lutte ardente, les Zanâta eurent le dessus et contraignirent
l'adver

saire à abandonner le champ de bataille. Les Sanhâga se retirèrent

entre Kairouan et al-Mansûriyya et se tinrent sur la défensive.

Le lendemain, ils reprenaient l'offensive réussissant, cette fois,

à battre l'ennemi, non sans difficultés, semble-t-il199- Cette bataille

193. Dp. Kâmil seulement.

194. Bayân, I, 274, 275/trad., I, 409, 410, 411 ; Kâmil, IX, 157, 187, 189, 191/trad.,

452, 453 ; Nuwayrï, II, 139 ; Berbères, II, 20.

195. Kâmil, IX, 178/trad., 452.

196. Kâmil, IX, 178/trad., 452.

197. Farrugia de Candia, Revue Tunisienne 1936, 338-339 ; 1937, 93-94, 1948,

105-106.

198. Henchir al-Jefna, Bir al-.Jefna de la carte.

199. Kâmil parle de victoire tandis que Rayân (texte peut-être tronqué) dit que les

uns et les autres, Sanhâga et Zanâta, tinrent
ferme.
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fut assez importante pour que son souvenir se soit perpétué sous

le nom de bataille de la Gafna.

L'année suivante (428 H/25 oct. 1036-13 oct. 1037), le Zïrïde

attaque les Zanâta, les bat, les massacre et saccage leurs demeures

et leurs qusûr. En 429 H/14 oct. 1037-2 oct. 1038, l'armée zïrïde

partit de Kairouan pour le Zàb. Elle conquit la ville de Bflras200 (?)
et fit un grand massacre de Berbères. Al-Mu'izz conquit également

la Qal'a Karûm201

(?) dans le pays des Zanâta.

Affaire de Tripoli202
— On perd toute trace de Halïfa b. Warrû

après 417 H/22 fév. 1026-10 fév. 1027. Ibn Haldûn nous apprend

que lorsque les mercenaires turcs eurent expulsé d'Egypte leurs

rivaux magribins, en majorité des Kutâma, les fils de Hazrûn,
al-Muntasir et Sa'ïd, s'établirent dans les environs de Tripoli.

Un beau jour, probablement après la mort de Halïfa b. Warrû,
mais on ne sait quand ni comment, Sa'ïd b. Hazrûn devint chef de

Tripoli où il régna jusqu'à sa mort (429 H/14 oct. 1037-2 oct. 1038).

D'après al-Tigànï, il fut tué par les Zugba203. Ibn Haldûn lui

emprunte ce renseignement et fait remarquer à juste titre que les

Hilâliens dont les Zugba font partie n'entrèrent en Ifrïqiya qu'en

440 H/1048-1049 (en réalité : 442 H au plus tôt), et l'historien de

supposer qu'une fraction de cette tribu se trouvait dans la région

de Tripoli antérieurement à 429 H/1037-1038.

On a vu que des Hilâliens, les Qurra avaient accompagné Yahyâ
b. 'Alï b. Hamdûn en 392 H/1001-1002 à Tripoli, mais étaient

ensuite rentrés à Barqa. Parmi eux se trouvait-il des Zugba qui

seraient restés dans le pays ? Al-Tigànï peut aussi avoir commis

un anachronisme puisqu'à l'invasion hilàlienne la province de

Tripoli et la ville de Gabès échurent aux Zugba. Ailleurs204,
Ibn Haldûn affirme que les Zugba, nombreux et puissants lors

de leur entrée en Ifrïqiya, se rendirent maîtres des environs

de Tripoli et de Gabès et qu'ils tuèrent Sa'ïd b. Hazrûn, prince

magrâwien de Tripoli.

Quoi qu'il en soit, après le meurtre de Sa'ïd b. Hazrûn, c'est le

juriste Abu 1-Hasan 'Alï b. Muhammad b. al-Munammar205

qui

administra la cité pendant très peu de temps.

200. Kâmil, Nuwayrï (variante : Qûras).

201. Kâmil, Nuwayrï (variantes : Kardùm, Kardûn).

202. 'Ibar, VII, 43IBerbères, III, 266-268, cite Ibn al-Raqïq, Ibn Hammâd et

al-Tigânï ; Tiôânï, 191-192.

203. Tiôânï ; lecture confirmée par la remarque d'iBN Haldûn, sinon on aurait

pu penser à Wargama, tribu du Djebel Nefousa.

204. 'Ibar, VI, 40jBerbères, I, 86, chapitre sur les Zugba.

205. Sur ce juriste, v. : H. R. Idris, Deux juristes..., A. I. E. O. 1954, 153-155.
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Un petit-fils de Warrû, Hazrûn b. Halïfa b. Warrû, quitta

Gîtûn Zanâta pour venir prendre le gouvernement de Tripoli.

Le juriste Ibn al-Munammar lui ouvrit la ville et lui prêta serment

de fidélité. Hazrûn b. Halïfa se maintint à Tripoli quelques mois

jusqu'en
Rabï'

I 430 H/déc. 1038 quand il se sauva, en cachette,

pour échapper à son parent, al-Muntasir b. Hazrûn qui, à la tête

d'une armée zanàtienne, venait recueillir la succession de son frère

Sa'ïd b. Hazrûn.

Al-Muntasir b. Hazrûn prit possession de Tripoli et se vengea

d'Ibn al-Munammar, l'exila, confisqua tous ses biens et persécuta

un grand nombre de ses parents. Le malheureux juriste alla se

fixer à Ganïma, localité du territoire des Maslâta, où il mourut

deux ans plus tard.

Ibn Haldûn206 dit qu'aux environs de 430 H/1038-1039, al-Mu'izz

lança trois expéditions contre les Zanâta.

Au cours de la première, les Zanâta de la province de Tripoli se

portèrent à la rencontre du Zïrïde qui venait les attaquer, mirent

en déroute les Sanhâga, tuèrent 'Abd Allah b. Hammàd et firent

prisonnière son épouse Umm al-'Ulû, fille de Bâdïs. La sœur

d'al-Mu'izz avait donc pris part à l'expédition. La présence

de 'Abd Allah b. Hammàd qui commandait peut-être l'armée

s'expliquerait par l'excellence des rapports zïrïdo-hammàdides

depuis la paix de 408 H/1017-1018. Les Zanâta renvoyèrent

ensuite la princesse à son frère.

Ils repoussèrent ensuite une seconde attaque sanhâgienne mais,

défaits par une troisième, ils se soumirent et conclurent un traité

de paix avec l'émir.

On remarquera l'absence de chronologie et le vague de ces

indications.

Affaire de Djerba207. — Les rebelles Zanâta s'en prirent aussi à

Djerba. En 431 H/23 sept. 1039-10 sept. 1040, des troupes
héré-

206. 'Ibar, VII, 43IBerbères, III, 266; le texte dit : « fï a'wâm talàtïna wa-arba

'i-mi'à », trad. De Slane : « entre les années 430 et 440. » l'auteur fait ensuite un retour

en arrière (de la défaite de Hazrûn b. Sa'ïd par Halïfa b. Warrû à la mort de Sa'ïd

b. Hazrûn en 429.H). Comp. : Mu'nis, 82 : sous le règne d'al-Mu'izz, le mordant (Sawka)

des Zanâta s'accrut du côté de Tripoli ; il y soutint des guerres contre eux et leur

infligea des défaites (fatkàt). La Chronique d'Abou Zakaria, trad., 315-317, parle d'une

« déroute des châteaux » (« hazlmat al-abràg
» ds. le ms. 509 de la Bibl. Universitaire

d'Alger), bataille entre Zanâta hârigites wahbites et Sanhâga qui se déroula dans les

parages de Tripoli du vivant d'Abû 'Abd Allah Muhammad b. Bakr (m. 440 H/1048-9)

Le traducteur a eu tort de dire en note que cette affaire eut probablement lieu du

temps de Buluggïn.

207. TiôânI, 90, reproduit par Hulal, I, 170 ; Sammâhï, 372-373, 400 ; Abu
l-Rabî'
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tiques208 dont le chef est appelé simplement al-Nukkàrï (le nukkà-

rite) partirent du sud tunisien (Tripolitaine, Djebel Nefousa) à la

conquête de Djerba. La sécheresse qui avait sévi l'année précédente

dans cette région, fut peut-être l'une des causes déterminantes de

cette attaque. Al-Nukkàrï soumit l'île, massacra à sa guise les

habitants et réduisit les enfants en esclavage. Il captura leur chef

(muqaddam) Ibn Kaldïn, le tua et le fit mettre en croix. Mais la

flotte d'al-Mu'izz réussit à récupérer l'île209.

Affaire de Dargïn210. — D'après l'hagiographe abàdite al-

Sammàhï, la forteresse (qal'a) de Dargïn, à l'extrémité ouest du

Qastïliya, fut enlevée après un long siège par les Sanhâga qui

massacrèrent 1 500 hârigites dont de nombreux sayhs. Le général

zïrïde s'appelait
Qitâr211 (?).

Ibn 'Idàrï212 dit qu'en 433 H/31 août 1041-20 août 1042, l'émir

Nizàr b. al-Mu'izz rentra dans la capitale à la suite d'une expédition

victorieuse contre les Zanâta. Le poète Ibn Saraf lui récita un

poème à cette occasion. Le jeune prince était né en 417 H/22 fév.

notes communiquées par M. H. H. Abdul Wahab qui les a relevées sur un manuscrit

de cet auteur. 2° Bayân, I, 275/trad., I, 411 ; Nuwayrï, II, 139 ; Mu'nis, 82.

208. Bayân, éd. Dozy et trad. Fagnan : troupes deMâlaqa (Malaga) ; éd. G. S. Colin

et E. Lévi-Provençal .
« troupes de Mâlita » (Malte ou Mileto ?). Nous proposons :

« mâriqa », ce qui donne : en 431 H des troupes hérétiques entrèrent dans l'île de Djerba,

la conquirent et tuèrent de nombreux habitants, version qui concorde assez bien avec

celle de Tiôânï. Le texte de Nuwayrï paraît altéré : son qâ'id (sic) (le général d'al-

Mu'izz) pénétra dans l'île de Djerba, la conquit, tua ses habitants, captura leur muqad

dam Ibn Kalda (sic) et le mit en croix parce qu'ils coupaient les routes et avaient de

mauvaises croyances.

209. On a suivi la relation de Tiôânï. Abu
l-Rarï'

cite parmi les nombreux sayhs

hârigites tués à Djerba par les Sanhâga : Abu 'Amr al-Namïlï al-Zawâgï, Abu Muham

mad Makûs. Sammâhï, 372-373, cite : Abu 'Amr al-Namïlï, l'un des pôles (qutb) de

l'île tué par les Banû Watrâtan de Zawïla, Abu Sr,lih, Abu Mûsâ, Abu Muhammad

Kamûs (sic) (Makûs précité ?) et Abu Bakr.

210. Sammâhï, 466-467.
211. Traduction de Sammâhï, 466-467 : «Abu Nûh a mentionné qu'Abû Ya'qûb

(Yûsuf b. Nafàt al-Qantarârï al-Nafûsï) mourut en martyr avec les sayhs qui périrent

à Dargïn tels que Muhammad b. Sadrîn et 'Abd Allah, b. Umm Abân et autres sayhs

vertueux, voici comment : Al-Mu'izz b. Bâdïs envoya contre eux une armée commandée

par Qitâr qui les assiégea. On lui dit . « Il se trouve parmi eux deux hommes dont le

salut conditionne le tien, il s'agit de deux nafûsiens, Abu Ya'qûb et ('Abd Allah)
b. Umm Abân. .. Il leur accorda l'amàn à condition qu'ils sortent (de la ville). On fit

descendre 'Abd Allah dans un grand seau en cuir (dalw) (par dessus la muraille) mais

il n'avait pas encore touché terre qu'on lui arracha ses vêtements ne lui laissant qu'un

caleçon. « Remontez-moi, ordonna-t-il I » ce qui fut fait et il fut tué avec les 1.500

massacrés ce jour-là. >■

212. Bayân, I, 276/trad., I, 111-412.
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1026-10 fév. 1027 213. Si, comme nous le supposons, l'auteur du

Bayân traite là de l'affaire de Dargïn, l'énigmatique Qitâr d'al-

Sammâhî ne serait autre que Nizâr fils d'al-Mu'izz.

On remarquera que nos sources abâdites, loin de parler de la

soumission des hârigites prédisent, au contraire, le très prochain

châtiment du Zïrïde par l'émir hilàlien Mu'nis b. Yahyâ al-MirdàsI

al-Sinnabarï qui détruira sa royauté et le chassera de Kairouan

à Mahdia214. On entrevoit que pour les Zanâta hârigites, durement

matés, voire provisoirement soumis, les Hilâliens feront figure

de vengeurs. A l'heure de Haydarân, les Sanhâga seront bien naïfs

de compter sur l'ennemi héréditaire !

Expédition contre les Lawâta215. — Al-Mu'izz remporta aussi un

succès important sur les Lawâta puisque le Bayân nous apprend

qu'en 437 H/19 juil. 1045-7 juil. 1046, il envoya des messagers

annoncer à Kairouan qu'il avait défait les Lawâta, leur avait tué

beaucoup de monde et enlevé un riche butin. A cette occasion

on battit du tambour et Ibn Saraf composa un poème célébrant

cette victoire.

VI. Al-Mu'izz et la Méditerranée

Avec al-Mu'izz, premier zïrïde vraiment ifrïqiyen, et la fin des

tentatives d'expansion au Magrib, l'importance des affaires

méditerranéennes va croissant. Jusqu'à la conquête de la Sicile,

par les Normands, la navigation zïrïde se heurte surtout à Pise et

à Gênes. C'est ainsi qu'en 1020 (411 H) une flotte partie de Mahdia

ravagea l'Italie centrale mais, au retour, Pisans et Génois réussirent

à lui ravir son butin216

On sait que l'empereur de Byzance, Basile II, organisa une

expédition couronnée de succès en Calabre ; cette armée devait

être renforcée et débarquer en Sicile gouvernée alors par al-Akhal,

mais la mort de Basile en décembre 1025 empêcha la réalisation de

ce projet217.

213. Bayân, I, 273/trad., I, 407.

214. Sammâhï, 372-373, où l'on corrigera Yûnus en Mu'nis ; ds Abu 1-Rabï', ce

personnage est "appelé : Mûsâ b. Yahyâ al-Tanbarï, leçon très fautive.

215. Bayân, I, 276/trad., I, 412. Sur les Lawâta,
v. . Berbères, I, 231-236 ; E. /.,

III, (Colin).

216. De Mas Latrie, Intr., 8.

217. Storia, II, 423-424 ; A. R. Lewis, Naval power,
194.



168 LA BERBÉRIE ORIENTALE SOUS LES ZÏRÏDES

D'après Ibn al-Atïr218, al-Mu'izz b. Bàdïs, averti de cette

menace, équipa en. 416 H/4 mars 1025-21 fév. 1026, une flotte de

quatre cents bâtiments (qit'a) sur lesquels il embarqua un grand

nombre de levées et de volontaires pour la guerre sainte. Cette

flotte considérable appareilla en janvier (1026) 219, mais elle fut

détruite par une violente tempête au large de Pantellaria ; un très

petit nombre d'hommes en réchappèrent. Amari n'a pas suspecté

ce témoignage, fl suppose qu'al-Akhal aurait fait appel à al-Mu'izz.

L'ambition du prince et le zèle des Ifrîqiyens pour le gihâd auraient

fait le reste. Néanmoins, il est curieux qu'aucune autre source ne

confirme l'assertion d'Ibn al-Atïr et cette catastrophe rappelle trop
celle qui se serait produite dans des conditions identiques beaucoup
plus tard220, à moins que cette dernière soit la même que celle qui

nous occupe, pour ne pas éveiller le doute.

Probablement enhardis par leurs succès en Sardaigne, les Pisans

attaquèrent Bône en 1034 (426 H) et s'en emparèrent momenta

nément. Une inscription sans date de la cathédrale de Pise com

mémore cet exploit auquel des vaisseaux provençaux auraient

participé221

Une fatwâ d'Abû 'Imrân al-Fàsï (m. 430 H/1038) fait état d'un
navire chargé à Alexandrie qui se joint à des bâtiments de Mahdia

faisant probablement route vers cette dernière ville ; au large de

la montagne de Barqa, le convoi est attaqué, pris par des corsaires

chrétiens (rûm) et ensuite délivré par des bateaux siciliens qui

l'amènent dans leur île222.

Ibn 'Idàrï atteste qu'en 426 H/16 nov. 1034-4 nov. 1035, al-Mu'izz

reçut de l'empereur de Byzance de riches présents comprenant

notamment de magnifiques brocarts223. Cette ambassade est à

rapprocher de celle de Georges Probato chargé en mai 1035

(426 H) d'aller négocier un traité de paix avec l'émir de Sicile
al-Akhal224 La rupture du Zïrïde avec le Caire est proche et la

menace se précise des Normands dont l'établissement en Italie

remonte à 1029, d'où cette offensive diplomatique de Byzance.

218. Kâmil, IX, 145/trad., 450-451.
219. Le texte dit : en Kânûn II ; cette référence au calendrier chrétien oriental

est à relever.

220. V. infra: p. 171.

221. Sloria, II, 564, note 1, III, 16-17; Heyd, I, 121 ; Lacour Gayet, II, 225;
Pernoud, Histoire du commerce de Marseille, I, 121-130; C. Courtois, Remarques...,
Mélanges G. Marçais, II, 52.

222. Burzulï, ms. Rabat. II, f» 227 v»-228 r»

; Muhlasar, ms. Tunis,
f° 108 v°-

109 r»; Mi'yâr, VIII, 188-189.

223. Bayân, I, 275/trad., I, 410; v. infra: p. 175.
224. Sloria, II, 426, 434-435 ; Chalandon, I, 90.
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Mais en 439 H/1046-1047, al-Mu'izz envoie contre les îles de

Constantinople une flotte qui, victorieuse, revint chargée de

butin et, la même année, les souverains du Caire et de Byzance

renouvellent la trêve et l'échange d'importants cadeaux225. Ce

synchronisme a des chances de ne pas être fortuit.

Après 1034, les marchands pisans commencent à fréquenter la

Sicile et c'est pour les protéger qu'en 1052, une flotte pisane force

le port de Palerme dont elle détruit l'arsenal226

Interventions zïrïdes en Sicile. — Pendant tout le règne d'al-

Mu'izz b. Bàdïs, la Sicile est secouée par de graves convulsions qui

sont une des principales causes de sa conquête par les Normands.

Cette situation retint l'attention du Zïrïde227
et il n'est pas impos

sible que les Sanhâga réduits à l'horizon ifrïqiyen et prêts à rompre

avec leur suzerain, aient songé à récupérer cette possession fâtimide

et à renouveler l'exploit des Aglabides ; d'ailleurs, à deux reprises,

les insulaires firent appel à eux. On remarquera que, contre toute

attente, l'auteur du Bayân (peut-être lacunaire), passe sous silence

ce tournant de l'histoire de la Sicile musulmane et ne mentionne

pas les deux expéditions d'al-Mu'izz228.

A la fin du règne de Bàdïs, vers 405 H/1014-f0f5, tous les

Berbères habitant la Sicile auraient été déportés en Ifrïqiya par

Ga'far, suppléant de son père l'émir Yûsuf b. 'Abd Allah frappé

d'hémiplégie, en représailles de l'aide qu'ils avaient fournie à son

frère ennemi 'Alï dont il venait de se débarrasser229.

A la suite d'une révolte qui éclata à Palerme en Muharram 410

H/9 mai-7 juin 1019230
un autre fils de l'émir, Ahmad, connu sous

le nom d'al-Akhal (le Noir), se voit confier le gouvernement de

l'île tandis que son père Yûsuf et son frère Ga'far s'enfuient en

Egypte.

Al-Akhal se livre à des coups de mains heureux contre les

Chrétiens et son autorité est reconnue par toutes les forteresses

musulmanes de Sicile. Il aurait d'abord tenté de s'appuyer sur les

Siciliens contre les Africains établis en Sicile et cette tentative

ayant échoué, il aurait fait des avances à ces derniers. Les Africains

ayant accepté de le soutenir obtinrent des exemptions d'impôts

225. Kâmil, IX, 225/trad., 455.

226. Pirenne, 183.

227. Sur un agent de renseignement qui correspondait de Sicile avec al-Mu'izz

v. Infra: p. 176.

228. Tout comme il ne mentionne pas l'expédition du début du règne de Tamïm.

229. Kâmil, X, 79/trad., 498 ; Storia, II, 408.

230. Kâmil, X, 80/trad., 499; Sloria, II, 410-411.
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au grand mécontentement des Siciliens dont certains allèrent se

plaindre à al-Mu'izz b. Bâdïs ; ils désiraient devenir ses sujets

immédiats sinon ils menaçaient de livrer leur pays aux Chrétiens231.

A la suite de cette démarche qui eut lieu en 427 H/5 nov, 1035-

24 oct. 1036, le Zïrïde organisa une
expédition232 forte de trois

mille cavaliers et de trois mille
fantassins233

sous le commande

ment de son fils 'Abd Allah234. Ce dernier entra à Palerme et

assiégea al-Akhal dans son palais à al-Hâlisa235

Al-Akhal est tué traîtreusement par les Siciliens pro-zïrïdes qui

remettent la tête de leur victime à 'Abd Allah qui dut l'expédier

à son père puisqu'Ibn Haldûn nous dit qu'elle parvint à al-Mu'izz236.

Mais les deux factions siciliennes, peut-être effrayées par les succès

de 'Abd Allah dont elles appréhendaient déjà les conséquences,
ne tardent pas à faire cause commune contre l'envahisseur. Les

troupes zïrïdes, battues, ayant perdu au moins trois cents morts237

se rembarquent pour l'Ifrïqiya, laissant la Sicile plongée dans

l'anarchie grandissante.

Probablement vers 1040/431-432 H, de source byzantine,
'Abd Allah avait d'abord été vaincu, près de Troina par une armée

byzantine commandée par Georges Maniakès et débarquée avant

septembre 1038. 'Abd Allah avait tenté de prendre à revers

l'armée de Maniakès qui assiégeait Syracuse. Mais il fut battu à

mi-chemin entre Bandazzo et Troina ; de source normande, il

fut défait par les Normands et les Grecs n'arrivèrent que pour la

curée238. Il y a de fortes chances pour que cette affaire, passée

sous silence par les sources arabes, ne fasse qu'une avec celle

qu'elles relatent assez laconiquement d'ailleurs.

231. Kâmil, X, 80/trad., 499-500 ; Nuwayrï, Bibl. Arabo-Sicula, 444-445 ; 'Ibar,
Bibl. Arabo-Sicula, 483 ; Storia, II, 435.

232. Kâmil, X, 80/trad., 500, récit détaillé ; Nuwayrï, Bibl. Arabo-Sicula, 444-445,
récit analogue ; version abrégée dans 'Ibar, Bibl. Arabo-Sicula, 483-484, où la date

de 417 H (au lieu de 427 H) est erronée ; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 201 ; Ibn Sa'ïd,
al-Mugrib fï hulâ l-Magrib, Centenario M. Amari, I, 294 ; Storia, II, 435-437, 478-485,
489 ; Chalandon, I, 89-93.

233. Dp. Nuwayrï seulement; 'Ibar: 300 cavaliers sans mention des fantassins.

234. 'Ibar mentionne un autre fils d'al-Mu'izz aux côtés de 'Abd Allah . Ayyûb ;

l'historien a du confondre avec l'un des deux fils de Tamïm qui dirigèrent une expé

dition en Sicile ; v. infra: p. 283.

235. Nuwayrï; Sloria, II, 436. Sur cette agglomération extérieure à la cité de

Palerme proprement dite, v. : Muqaddasï, 30-31, 102 (références).

236. 'Ibar; Storia, II, 436, 478-479.

237. 'Ibar, Nuwayrï; Kâmil: 800 tués; Storia, II, 478-481.
238. Sloria, II, 446-447, 478-479, 489 ; Chalandon, I, 90-95 ; A. R. Lewis, Naval

power, 195-196.
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Après la fuite d'al-Mu'izz à Mahdia (449 H/1057), les flottes

chrétiennes ne manquèrent pas de lancer contre l'Ifrïqiya des

attaques du genre de celle dont Ibn Bassâm a fait état dans une

anecdote mettant en scène l'émir et son poète Ibn Rasïq239.

A en croire les sources arabes240, les
succès241

remportés en Sicile

par les Normands alliés à Ibn al-Tumna contre Ibn al-Hawwâs

provoquèrent une importante émigration de Siciliens en Ifrïqiya.

Incité par des réfugiés à intervenir pour sauver leur pays, al-Mu'izz

aurait armé une flotte considérable qui fut anéantie par la tempête

au large de Pantellaria. Cette catastrophe aurait empêché le

Zïrïde de défendre victorieusement ses états contre les envahisseurs

hilâliens. Le texte le plus précis, celui du Kâmil d'Ibn al-Atîr,

date de Ragab 444 H/8 nov.-7 déc. 1051 l'entrée en campagne

des Normands et d'Ibn al-Tumna, et relate ensuite leurs succès

et la bataille de Castrogiovanni, qui eut lieu indubitablement en

hiver 1061, d'après les sources chrétiennes242.
Amari243

en a

conclu que les chroniqueurs arabes, poussés par le désir d'expliquer

la débandade sanhâgienne en Ifrïqiya, avaient commis un anachro

nisme et qu'il convenait de placer l'anéantissement de la flotte

zïrïde au cours de l'hiver 1061 (début 453 H). Mais on objectera

que l'anachronisme peut très bien porter sur la relation de la

bataille de Castrogiovanni244. Ne vaut-il pas mieux avancer cette

malheureuse entreprise maritime de plusieurs années et la fixer,
par exemple, avant la chute de Kairouan (449 H/1057), voire

avant la bataille de Haydaràn (443 H/1050). Après tout, qui sait

s'il ne s'agirait pas du naufrage de janvier 1026 (416 H) qui

ressemble tellement à celui que l'on s'efforce de dater245. En tous

cas rien n'oblige à retenir la date de 1061 (453 H) pour une tentative

bien hardie de la part d'un souverain aux abois. Mais n'oublions

pas que le destin des Zïrïdes de Mahdia allait se jouer sur les flots

où leur audace sera moins fonction de leurs succès que de leurs

échecs terrestres.

239. Citation d'ÏBN Bassâm, Dahïra, ds. Masâlik al-Absâr d'AL-'UMARï, v. : Bisâl,

Maymanï, 6 ; Amari, Diplomi, pref., XVIII ; Storia, II, 564.

240. Nuwayrï, Bibl. Arabo-Sicula, 447; Kâmil, X, 80-81/trad., 502.

241. Storia, III, 72 seq.

242. Sloria, III, 65-84.

243. Sloria, III, 82-85 et surtout note 2, 84-85.

244. Nuwayrï la passe sous silence.

245. V. supra: p. 168.
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VIL La rupture avec le Caire246

Bien que les Ifrïqiyens paraissent ne plus s'être livrés à des

excès contre les sï'ites — et, paradoxalement, peut-être pour cette

raison — al-Zâhir ne paraît, après les fameux rescrits de 414 H/
1023-1024, avoir conféré de nouveaux honneurs à al-Mu'izz b.

Bàdïs. Le califat fâtimide connaît "bien des troubles et perd la

Syrie247. En 415 H/i024-1025, après la mort de la princesse Sitt

al-Mulk qui avait réussi à tenir son jeune neveu
al-Zâhir248

en

tutelle rigoureuse, la direction des affaires passe au vizir al-Gargarà'ï

jusqu'à la mort d'al-Zàhir en 427 H/1036. L'avènement, en Sa'bân

427 H/30 mai-27 juin 1036, d'al-Mustansir qui n'a que 7 ans,

renforce considérablement la position de ce ministre dont les

pouvoirs immédiatement confirmés ne cesseront qu'à sa mort en

436 H/1045249.

Le déclin du califat fâtimide se poursuit, marqué par d'effroyables

disettes et de graves et sanglants conflits entre les mercenaires

turcs, magribins et nègres 25°-

La propagande 'abbàside sapa l'autorité des Fatimides. A

maintes reprises, en 402, 444, 488 H/1011-1012, 1052-i053, 1095,
le calife de Bagdad réunit des conciles de juristes sunnites et de

sarïfs qui rédigent des actes (mahdar) dénonçant à travers le

monde musulman l'imposture des Fatimides auxquels est déniée

toute généalogie 'alide261.

En 451 H/1059-1060252 à la faveur de troubles qui éclatent à

Bagdad, et grâce aux intrigues de l'émir al-Basâsïrï, al-Mustansir

aura beau y être proclamé calife à la place du 'abbàside al-Qà'im

bi-Amr Allah, la décadence s'accentue. Les efforts de Badr al-

246. Sur la rupture v. notamment : G. Marçais, Les Arabes en Berbérie, 53-59 et

La Berbérie musulmane, 164-171.

247. Nugûm, IV, 248, 252-254.

248. Nutjùm, IV, 192-195, 248, 260 ; on y relèvera, p. 260, qu'en 415 H, sans doute

au Caire, il fut interdit aux ràfidites de se lamenter le jour de
'Âsûrà'

; sï'ites et sunnites

6'affrontèrent alors en de sanglants combats ; les ràfidites furent empêchés de se lamen

ter (pour 'ÀSûrâ') et de célébrer le 'ïd al-Gadïr.

249. Bayân, I, 276/trad., I, 412; Ibn Hammâd, 57/trad., 85-86.

250. Nugûm, X, 1-3, 13-19, 59, 74, 79, 83-84 ; Illi'âz, 280-283 ; Hilal, II, 168-171 ;

Slral al-Mu'ayyad, passim.

251. Nuèjûm, IV, 75-79, 116, 229-231, V, 53; Itti'âz, 279; Ibn Muyassar, 6, 37;
sur l'anti-fàtimidisme des as'arites notamment d'al-Bàqillànï, tendance qui favorisa

leur propagande en Ifrïqiya, v. infra: chap. XI.

252. Nugûm, V, 4-7.
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Gamâlï253, ministre omnipotent ne rétabliront pas une situation

irrémédiablement compromise. Il disparaîtra en 487 H/1094, la

même année que son soi-disant maître al-Mustansir énervé par les

plaisirs et dont le rôle se réduisait à parader, deux fois l'an, au

cortège des deux fêtes canoniques264

Sous le califat d'al-Mustansir, il semble que la diplomatie fâtimide
ait reconsidéré et durci son attitude vis-à-vis du vassal ifrïqiyen.

Il est hors de doute que le Zïrïde continuait à reconnaître la suze

raineté fâtimide et que le sï'isme demeurait doctrine d'état.

D'après Ibn Haldûn255, le calife recevait toujours les cadeaux

d'usage et al-Mu'izz correspondait avec le vizir al-Gargarà'ï.

Cependant, l'historien dit ailleurs266

que le calife — sans doute

al-Mustansir — fit de vives remontrances à son vassal qu'al-

Gargarâ'ï travailla à ramener. La correspondance s'envenima et le

Zïrïde répondit aux menaces par des attaques contre la légitimité

des Fatimides.

Rappelons qu'al-Gargarà'ï fut vizir d'al-Zàhir de 415 à 427 H/
1024-1036 et d'al-Mustansir de 427 à sa mort en Ramadan

436 H/22 mars-20 avr. 1045. Il eut Ibn al-Anbàrï comme successeur.

D'après al-Tigànï et Ibn Haldûn257, al-Mu'izz cherchait à mettre

al-Gargarà'ï dans ses intérêts, lançant des sarcasmes contre les

Fatimides et leurs adeptes. Dans une lettre autographe258, al-Mu'izz

aurait cité ce vers : ,

«Pour l'amour de toi, j'ai lié amitié avec des gens sans aveux

dont, sans toi, je ne connaîtrais même pas l'existence. »

Il voulait dire par là qu'il ne continuait à tenir compte de

l'existence des Fatimides que par amitié pour lui. En recevant

cette missive, le ministre se serait exclamé : « Ne vous étonnez-vous

pas de voir ce jeune émir magribin et berbère vouloir tromper un

vieillard
bagdâdien259

et arabe ? » le soupçonnant par ces allusions

voilées de vouloir le détacher de ses maîtres.

Avant la rupture avec le Caire, on ne relève qu'un acte anti-

253. Nugûm, X, 2-4, 101 seq ; Sïrat al-Mu'ayyad, passim.

254. Nugûm, V, 139-141.

255. 'Ibar, VI, 12-131Berbères, I, 28-31.

256. 'Ibar, VI, 159/Berbères, II, 20.

257. Tiôânï, 14-15 ; 'Ibar, VI, 13/Berbères, I, 30 ; Bayân, I, 297/trad., I, 441 ;

Mu'nis, 82-83.

258. Dp. Tiôânï, qui presque certainement cite Ibn Bassâm.

259. Cette indication confirme qu'il s'agit bien d'al-Gargarâ'ï (de Ûargarâyâ, entre

Wàsit et Bagdad, v. : Buldân, III, 80) et non d'al-Yâzûrï (de Yàzûr en Palestine,

v. : Buldân, VIII, 491).
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sï'ite : le massacre de Nefta en 423 H/f031-1032260. On a vu261

qu'un dinar sunnite frappé à Tripoli en 425 H/1033-1034 atteste

que les Banû Hazrûn ont précédé al-Mu'izz dans la voie de la

rupture avec les Fatimides, et que Hammàd en avait fait autant

vers 405 H/1014-1015.

Rappelons les graves réserves à faire sur l'interprétation pseudo-

lêgendairej due aux sources sunnites, de la rupture présentée comme

la réalisation méthodique d'un plan conçu par al-Mu'izz b. Bâdïs

dès son jeune âge. D'ailleurs, ces œuvres ne sont pas à une contra

diction près — et surtout les tabaqât màlikites —

reflétant la

méfiance plus ou moins hostile éprouvée par les hommes de religion

vis-à-vis du pouvoir, elles révèlent plus d'une fois les hésitations

d'une politique qui paraît avoir été non moins subie qu'imposée.

Quand on étudiera la vie religieuse, on mesurera l'ampleur de

l'action profonde et continue des docteurs kairouanais. Ces guides

spirituels du peuple et de la petite bourgeoisie ifrïqiyenne continuent

l'action inaugurée par l'Imàm Sahnûn et sont les véritables

artisans de la victoire de l'orthodoxie.

Mais on ne biffera pas pour autant l'horizon politique. Tandis

que la propagande mâlikite s'amplifie, la création du royaume

hammàdide détourne les Zïrïdes du Magrib et la prospérité du pays

et le succès de l'arabisation des Sanhâga sont tels que le Zïrïde,
devenu grand souverain ifrïqiyen peut caresser l'ambition de

rejeter l'obédience fâtimide. Le déclin de la puissance fâtimide et

les troubles anti-sï'ites qui éclatent dès la fin du règne de Bàdïs,
précipitent cette évolution inéluctable.

A aucun moment l'émir sanhàgien ne s'est proclamé indépendant

et, somme toute, il n'a fait que changer de suzerain. Les obligations

du vassal zïrïde envers le calife du Caire étaient si insignifiantes que

l'aspect politique de la rupture s'estompe devant le religieux. La

reconnaissance des 'Abbâsides était avant tout un moyen de

résoudre le problème posé par la coexistence hostile du màlikisme

populaire et du sï'isme officiel et de sceller définitivement l'alliance

entre la dynastie sanhâgienne et l'Ifrïqiya.

Bien des données nous manquent et de trop nombreux points

demeurent obscurs pour qu'une lumière suffisante éclaire tout le-

mécanisme de la rupture zïrïdo-fàtimide. Quel a été le rôle de

l'entourage du prince dans cette affaire et surtout d'Abû 1-Bahàr

b. Halûf, l'un des responsables de la répression des troubles anti-

sï'ites, nommé vizir en 414 H/août 1023 et qui paraît avoir gouverné

260. V. supra: p. 163.

261. V. supra J p. 119, 163.
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bien et longtemps ? On ne sait quand cessa son vizirat et on

ignore quel fut son successeur et si même il en eut un.

La rupture semble avoir été préparée par une action diplomatique

dont nous avons quelques échos et qui dénote le désir du Zïrïde

de se rapprocher de Byzance et de l'Espagne, ennemis traditionnels
des Fatimides.

En 426 H/16 nov. 1034-4 nov. 1035, al-Mu'izz reçut du « roi des

Rûm » des cadeaux d'une richesse inouïe262. Il est donc permis de

supposer que c'est pour rendre sa politesse au Byzantin que le

Zïrïde lui dépêcha Ibn al-Dàbit263. Quoi qu'il en soit, nous savons

qu'avant de se rendre en Espagne, ce juriste remplit une mission

à Constantinople en qualité d'ambassadeur d'al-Mu'izz. Il se

rendit ensuite en Espagne de 436 à 438 H/1044-1047. H. H. Abdul

Wahab suppose fort pertinemment qu'il y remplit une mission

secrète auprès des émirs d'Espagne dont al-Mu'izz, sur le point

de rompre avec le Caire, aurait désiré se rapprocher.

Après son retour à Kairouan qui dut avoir lieu fin 438 H/début

1047, le Zïrïde l'envoya une seconde fois à Constantinople. On

ignore la date exacte du départ de l'ambassadeur qui ne devait

pas revenir en Ifrïqiya. Il serait mort après 440 H/1048-1049 ou

444 H/1052-1053, à l'aller ou au retour, ou encore dans une île

chrétienne en faisant la guerre sainte.

La collusion zïrïdo-byzantine rappelle assez les tractations entre

Cordoue et Byzance afin de neutraliser la flotte fâtimide moins

d'un siècle plus tôt264.

Le dïwân265 du missionnaire sï'ite al-Mu'ayyad contient une

pièce faisant allusion aux intrigues menées à Kairouan par un

personnage appelé Ibn Dimna266. Ce sobriquet infamant désigne

Ibn al-Maslama, agent 'abbàside, ennemi personnel d'al-Mu'ayyad

qui lui avait voué une haine implacable. Le passage est bien vague

et l'on peut suspecter le témoignage du missionnaire trop enclin

à charger son adversaire de tous les crimes possibles et le rendre

responsable de tous les déboires essuyés par le calife du Caire,

mais on peut en déduire qu'Ibn al-Maslama a rempli une mission

auprès d'al-Mu'izz b. Bàdïs et préparé la reconnaissance des

'Abbàsides. D'autant plus
qu'ailleurs267 dans sa propre

auto-

262. Bayân, I, 275/trad., I, 410; Mu'nis, 82; v. supra: p. 168.

263. Biographie de ce personnage ds. . H. R. Idris, Contribution..., Mélanges

L. Massignon, II, 357-359.

264. Espagne musulmane, III, 108, note 1.

265. Al-Mu'ayyad, Dïwân, 259-260, v. aussi l'introduction, 28, note 8, 169-170.

266. Dp. l'œuvre d'iBN
al-Muqaffa'

: Kallla wa-Dimna.

267. Sïrat al-Mu'ayyad, 56.
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biographie al-Mu'ayyad affirme que c'est bel et bien le vizir

d'al-Qâ'im, le « ra'ïs
al-ru'asâ'

» 'Alï b. al-Husayn b. Ahmad b.

Muhammad, alias Ibn al-Maslama, qui écrivit au « sanhàgien »,

lui fit des cadeaux et le poussa à se rebeller.

On relève, dans la
biographie268 d'Abû Bakr b. 'Abd al-Rahmân

qu'al-Mu'izz voulut dépêcher en Sicile — sans doute pour quelque

mission diplomatique — ce célèbre docteur kairouanais qui lui

aurait répondu avec hauteur : « Par Allah ! nos plumes sont à

Ses yeux plus effilées que tes lances. » Ce projet, antérieur à 432

ou 435 H/1040-1041 ou 1043-1044, date de la mort de ce juriste,

n'eut évidemment pas de suite ; mais le fait que l'émir ait pressenti

l'un des chefs du màlikisme kairouanais est significatif de ses

intentions.

D'ailleurs al-Mu'izz était en relation épistolaire avec un juriste

d'origine magribine établi en Sicile, Fatûh (ou Futûh) b. al-Gazàl

al-Bâgà'ï269. Ce personnage jouait le rôle d'agent de renseignement

puisqu'il écrivait au Zïrïde ce qui se passait en Sicile. Jalousé pour

cette raison par les dignitaires siciliens d'origine arabe ou ifrï-

qiyenne270, ceux-ci s'entendirent pour le perdre dans l'esprit du

gouverneur ('àmil) de Sicile sans doute en lui dénonçant cette

correspondance criminelle et ce gouverneur, vassal des Fatimides

le fit tuer à coups de lance et ordonna la confiscation de ses biens

vers la mi-Sa'bàn 446 H/nov. 1054, « alors que le sultan était

absorbé par les troubles (fitna) de Kairouan ».

Le prince de Dénia, al-Muwafîaq Mugàhid al-'Âmirï (m. 436 H/

1044-1045) chargea son cadi Ibn Abï Ri'àl (m. vers 440 H/1048-

1049) de porter un message à al-Mu'izz b. Bàdïs271. Ibn Abï Ri'àl

et son fils 'Ali surnommé Iqbàl
al-Dawla272

qui venait d'être relevé

des fonctions d'émir de Sardaigne, arrivèrent à Kairouan.

Bien que Mugàhid lui eût défendu de fréquenter les docteurs

kairouanais, Ibn Abï Ri'àl les rencontra et discuta avec eux,

notamment avec Abu 'Imrân al-Fâsï. Il rédigea un recueil de cent

268. V. : H. R. Idris, Deux maîtres..., A. I. E. O. 1955, 39.

269. Dp. Madârik, II-III,
f° 353 r"

; le manuscrit porte al-Bà'ànï que nous lisons

al-Bâgà'ï (de Bâgàya, Baghai).

270. 'Arab et 'agam ; ce dernier terme désigne vraisemblablement les afâriq d'origine

ifrïqiyenne.

271. V. : H. R. Idris, Deux maîtres..., A. I. E. O. 1955, 58-59.

272. Signalons que 'Alï b. Mugàhid fera bon accueil (vers 453 H ?) à l'envoyé du

calife 'abbàside auprès d'al-Mu'izz b. Bàdïs, Abu 1-Fadl Muhammad b. 'Abd al-Wâhid

al-Bagdàdï al-Dàrimï ; Ibn Bassâm, IV/I, 67-69, 70-90; H. R. Idris, Sur le retour...,

A. I. E. O. 1953, 34. Sur la correspondance échangée en 452 H/1060 entre 'Alï b.

Mugàhid et le Fâtimide al-Mustansir, v. : Talcmila,
n°

1735, p. 622.
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questions qu'il leur posa sur différents sujets, en laissant, à la suite

de chacune d'elles, un blanc pour y noter la réponse. La première

traitait de la prééminence accordée par le Prophète à sa fille

Fâtima ou de la supériorité de Fâtima sur ses compagnes. Dans

cinq vers qu'il écrivit à al-Mu'izz à cette occasion, il loue ce prince

de soutenir les hommes de religion, fait allusion à ces cent questions

difficiles et chante la gloire de Kairouan, foyer de l'authentique

savoir.

Il ne demeura à Kairouan qu'une douzaine de jours et, craignant

le déchaînement de l'hiver, il partit avec un groupe de voyageurs.

Par scrupule, il n'accepta pas d'argent du sultan et refusa deux

magnifiques poulains (?) offerts à lui et à son fils par al-Mu'izz.

Il assista à la célébration de la Fête en compagnie de ce prince qui,

à cette occasion et par déférence pour eux, ne fit pas prononcer

la hutba au nom des 'ubaydides ; fait capital pour l'histoire de la

rupture zlrïdo-fàtimide parce que forcément antérieur à 430 H/

1039273, date de la mort d'Abû 'Imrân.

Voici l'analyse de quelques autres textes de la même époque, révé

lateurs du climat politico-religieux qui règne alors en Ifrïqiya274.

Un jour, par duplicité, le Zïrïde fit poser au juriste Abu Bakr

b. 'Abd al-Rahmàn (m. 432 ou 435 H/1040-1044) cette question

par un tiers : « Quel est l'avis du juriste sur ces vêtements dont la

bordure porte brodé le nom des 'Ubaydides tels qu'al-Zâhïr,
al-

Hâkim, etc., peut-on faire la prière ainsi vêtu ? — Cette question,

répondit Abu Bakr b. 'Abd al-Rahmân, émane d'un sot, d'un

imbécile ignare ! »

Abu 'Imrân al-Fàsï, sans doute consulté en même temps sur le

même cas, fit cette réponse écrite : « A quiconque Allah a octroyé

le pouvoir, il incombe de mettre un terme à cette pratique. »

La réponse d'Abû Bakr b. 'Abd al-Rahmân fut désagréable au

sultan qui le convoqua ainsi qu'Abû 'Imrân al-Fàsï. «Pourquoi

as-tu fait cette réponse, lui demanda-t-il ?
— Parce que la monnaie

est battue au nom (des 'Ubaydides) et que leurs étendards flottent

au-dessus de ta tête, lança Abu Bakr b. 'Abd al-Rahmàn.
— Si je

n'ai pas modifié la frappe de la monnaie ni les étendards, c'est

uniquement par ruse, expliqua le sultan, à cause des pèlerins qui

se rendent à la Maison Sacrée d'Allah et des voyageurs. N'ai-je

pas massacré les « orientaux », demanda-t-il ensuite, n'ai-je
pas

fait ceci, n'ai-je pas fait cela ? — Tu l'as fait, rétorqua Abu Bakr

b. 'Abd al-Rahmàn, il ne te reste plus qu'à me permettre de
parler.

273. Exactement le 13 Ramadan 430 H/8 juin 1039.

274. V.
•

H. R. Idris, Deux maîtres..., A. I. E. O. 1955, 38-40, 55-58.
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— Non, trancha le sultan ! » Et Abu 'Imrân d'objecter ensuite

(au prince) : « Pourquoi n'as-tu pas, par écrit, donné l'ordre de

mettre fin à cet état de chose ? »

On dit qu'en prononçant cette phrase, Abu 'Imrân était venu

en aide à Abu Bakr b. 'Abd al-Rahmàn ; al-Mu'izz qui connaissait

l'inimitié des deux juristes aurait désiré se servir de leurs témoi

gnages contradictoires afin de détacher d'eux le peuple dont ils

étaient écoutés ; mais il n'obtint d'eux aucune réponse satisfaisante

et s'aperçut que leur religion était plus ferme qu'il ne l'avait cru.

Une autre fois, al-Mu'izz b. Bàdïs fit poser cette question à

Abu Bakr b. 'Abd al-Rahmân : « Selon toi, suis-je un musulman ou

un impie ? » Et notre docteur de congédier l'envoyé du prince

en ces termes : « Dis-lui (de ma part) : « C'est ainsi que tu har

cèles les savants et t'évertues à les sonder. Par Allah, si tu ne

me laisses pas tranquille, je t'exposerai à (la colère d') Allah,
Grand et Puissant ! » L'émir cessa de l'importuner par la suite.

Aux obsèques de notre juriste, il y eut une énorme afîluence.

On se disputa avec tant d'acharnement l'honneur de le porter à sa

dernière demeure, que son brancard mortuaire fut brisé et dut être

remplacé plusieurs fois. Le sultan tenta de mettre un frein à ce

débordement de ferveur en faisant couper les mains de ceux qui

refusaient de lâcher la civière. Les gens se rendirent sur sa tombe

en s'éclairant de torches et de cierges pendant bien des nuits et ne

cessèrent de le faire que lorsque le sultan le leur eut interdit.

Al-Mu'izz b. Bàdïs chargea son médecin et courtisan, le juif

Ibn
'Atà'

d'aller trouver Abu 'Imrân al-Fâsï pour lui demander

une consultation juridique en son nom. Abu 'Imrân le fit entrer

chez lui, pensant avoir affaire à un dignitaire de la cour, mais,

quand on lui eut révélé la confession d'Ibn 'Atà', il lui lança :

« Ne sais-tu pas que ma maison est (aussi sacrée) que ma mosquée ?

Comment as-tu osé y pénétrer ? » Et le fit expulser. Le médecin

sortit, saisi de frayeur. Comme il ne portait pas l'insigne distinctif

(des tributaires), le sayh fit teindre, sur le champ, l'extrémité

du turban de l'intrus et lui dit : « Retourne auprès de celui qui

t'a dépêché et dis lui qu'il m'envoie un musulman pour recevoir

la réponse sollicitée, car je répugne à te charger de porter (un papier

contenant) les noms d'Allah et l'un quelconque de Ses commande

ments. »

Le juif, après avoir raconté l'affaire au prince, lui déclara :

« Par Dieu, Monseigneur, jusqu'à ce jour, je ne pensais pas qu'il

y eût en Ifrïqiya, un autre roi que toi ! Il m'est arrivé d'assister aux

grands éclats de ton courroux, mais je n'ai jamais eu aussi peur,

ni été saisi d'une frayeur pareille à celle que j'ai éprouvée aujour-
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d'hui. — En agissant comme je l'ai fait, répartit — al-Mu'izz,

j'ai voulu te montrer la puissance de l'Islam, la vénération

qu'inspirent les savants musulmans et les signes de sainteté dont

Allah les gratifie, dans l'espoir que tu te convertirais. » Inutile de

relever la coloration légendaire de la fin du récit.

Un kairouanais ayant déclaré publiquement qu'il était « le

meilleur de l'humanité », fut traîné par la populace jusqu'à la

maison d'Abû 'Imrân al-Fàsï qui lui demanda s'il était musulman,

s'il faisait la Prière, le Jeûne et de bonnes œuvres. Le malheureux

ayant répondu affirmativement notre juriste lui déclara : «Vas en

paix ! Allah, le Très-Haut, a dit : « Ceux qui auront cru et accompli

les œuvres pies, ceux-là sont le meilleur de l'humanité276
». On le

laissa tranquille. Cette anecdote est de la même veine que celles

des sï'ites traînés devant Muhriz b. Halaf à Tunis en 406 H/1016

et devant Abu 'Alï b. Haldûn à Kairouan l'année suivante276.

A Kairouan, au sujet des impies (kufîâr), la question fut posée de

savoir s'ils connaissaient Allah ou non. Les docteurs en discutèrent

âprement et la masse se passionna pour cette affaire au point que

dans les souks on faillit en venir aux mains. L'instigateur de toute

cette agitation était un maître d'école qui, à dos d'âne, allait de

l'un à l'autre, harcelait sans répit dialecticiens scolastiques
(muta-

kallim) et juristes, leur posant la question et controversant.

Quelqu'un, ayant proposé de soumettre ce cas à Abu 'Imrân al-

Fàsï, les gens des souks allèrent le consulter chez lui. « Tu sais, lui

exposèrent-ils, que dans les cas graves, le peuple a recours à ses

docteurs. Cette question a donné lieu à ce que tu sais et, dans les

souks, cette controverse est devenue l'unique objet de préoccupa

tion. — Si vous vous taisez, répondit Abu 'Imrân, et que vous

écoutiez convenablement, je vous exposerai mon point de vue. —

Nous ne désirons qu'une réponse claire et à la portée de nos intelli

gences. — Qu'Allah nous vienne en-aide, dit Abu 'Imrân. » Et

après avoir gardé le silence un moment, il proposa : « Qu'un seul

d'entre vous me parle et que les autres écoutent ! » L'un des

assistants s'avança et le sayh s'adressa à lui en ces termes : « Si

tu rencontres un homme auquel tu demandes : « Connais-tu

Abu 'Imrân al-Fàsï ? », qu'il te réponde : « Je le connais », et que,

lui ayant dit : « Décris-le moi », il te réponde : « C'est un marchand

du souk d'Ibn Hisàm qui vend des légumes, du froment et de

l'huile et habite Sabra », penses-tu qu'il me connaisse ? — Non. —

Si tu en rencontres un autre auquel tu demandes : « Connais-tu le

275. Coran, S. XCVIII, v. 6/trad., III, 819.

276. V. supra: p. 120, 147.
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sayh Abu 'Imrân ? », qu'il te réponde : « Oui », et, que lui ayant

dit : « Décris-le moi », il te réponde : « Oui, c'est un homme qui

enseigne la science, donne des consultations juridiques et habite

près du Simât », est-ce qu'il me connaît ? — Oui. — Le premier

ne me connaissait pas ? — Non. » Et le sayh de leur déclarer :

« Il en est de même de l'impie (kàfir) ; s'il déclare que Celui qu'il

adore a une compagne, un fils et une forme corporelle, et si sa

dévotion s'adresse à une divinité ayant de pareils attributs, il ne

connaît pas Allah, ne décrit pas Ses (véritables) attributs et sa

dévotion ne s'adresse qu'à la divinité ayant les (faux) attributs

(précités) ; il est tout l'opposé du croyant qui affirme que Celui

qu'il adore est Allah, Allah l'Unique qui « n'a pas engendré et

n'a pas été engendré. N'est égal à Lui,
personne277

». Celui-là

connaît Allah, décrit Ses (véritables) attributs et_ sa dévotion

s'adresse à Celui qui (seul) est digne de la souveraineté suprême ;

« combien II est plus glorieux et plus hautement sublime que ce

que disent les injustes278 ». Alors les assistants se levèrent et dirent :

« Qu'Allah te récompense, comme tu es savant ! tu as guéri la

souffrance de nos âmes. » Ils firent des vœux pour lui et, après

cette réunion, cessèrent d'approfondir cette question.

Des Karrâmites paraissent avoir joué un certain rôle dans cette

fermentation religieuse populaire279.

Dans son Naql al-'arûs composé vers 420 H/1029, Ibn Hazra

range al-Mu'izz b. Bâdïs parmi les non-quraysites qui n'ont pu

réaliser leurs aspirations au califat. Voici la traduction de ce curieux
passage280

: «Abu Tamïm al-Mu'izz b. Bâdïs y aspira et en fut

dissuadé par le juriste Abu 'Imrân al-Fàsï (m. 430 H/1039) qui lui
expliqua que « le texte » (nass) (canonique) réservait le califat

exclusivement aux Quraysites. » Ce faisant, lui dit-il, tu vises à la

scission (siqàq) et à l'abrogation de toute dépendance
(irtifà'

'an al-musàlama), mais tu n'y parviendras pas car si tu ouvres

cette porte, tous ceux que tu entends dominer, voisins et autres,
prendront (aussi) le titre de calife281, si bien que le privilège que

tu te seras arrogé sera aboli et ton pouvoir avili sans que tu en aies

277. Coran, S. CXII, v. 3-4/trad., II, 124.

278. Coran, S. XVII, v. 45/trad., II, 383.

279. V. H. R. Idris, A propos d'un extrait..., C. T. 1953, 155-159.
280. Ibn Hazm, Naqt, 2e éd., ,77, dp. un ms. de la recension (riwàya) d'al-Humaydï

qui fut son élève de 430 à 440 H et reçut de lui une autorisation d'enseigner (igàza)
générale ; v. ibidem, 41-47. Le passage manque dans la lre édition de C. F. Seybold

établie dp. un ms. incomplet.

281. Allusion probable aux roitelets espagnols (mulûk al-tawà'if) qui à l'époque,
se proclamaient califes.
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recueilli le moindre profit. » Al-Mu'izz se rangea à son avis et

renonça à son projet. »

On a
vu282

qu'al-Mu'izz b. Bâdïs a consulté Abu 'Imrân al-Fàsï

et son contemporain Abu Bakr b. 'Abd al-Rahmàn sur des questions

analogues. Mais on hésite à croire qu'il ait jamais sérieusement

songé au califat. Ne s'agirait-il pas simplement d'une boutade

propre à désarçonner notre juriste ?

La reconnaissance officielle de la souveraineté 'abbàside approche

mais les chroniqueurs, se fondant sans doute sur tel ou tel fait leur

paraissant la consacrer, lui assignent des dates différentes
s'échelon-

nant de 433 à 443 H/1041-1051. Il y eut un certain nombre d'actes

successifs, une série de manifestations hostiles, ce qui explique cette

confusion chronologique. Nous allons voir que la consommation

de la rupture est à dater de 439-440 H/1047-1049.

D'après Ibn 'Idàrï283, compilateur qui donne la date la plus avan

cée, c'est en 433 H/31 août 1041-20 août 1042 qu'al-Mu'izz proclama

la suzeraineté 'abbàside et reçut l'investiture du calife de Bagdad

al-Qà'im. Cette indication vague n'est à mentionner que pour

mémoire car tout porte à croire que cette date est prématurée284.

Plusieurs sources285, et non des moindres, s'accordent pour

placer l'événement en 435 H/10 août 1043-28 juil. 1044. Comme

l'une d'elles286 déclare que cette date est empruntée à «l'Histoire

de Kairouan » d'Ibn Saddàd, petit-fils de Tamïm, c'est à ce chro

niqueur qu'il faut vraisemblablement attribuer la paternité de

cette version qui par ailleurs contient des détails trop précis pour

avoir été forgés de toutes pièces.

282. V. : H. R. Idris, Deux maîtres..., A.I.E.O. 1955, 37-38, 53-54; supra:

p. 177-178.

283. Bayân, I, 275-276/trad., I, 411 ; l'auteur se fonde peut-être
sur ce témoignage

d'Abû 'Abd Allah Muhammad b. Sa'dûn (m. vers 485-486 H/1092-1094) auquel on

fait dire, à propos d'al-Tûnisï (m. 443 H/1051) : « Je le vis au début des troubles (fitna)

de Kairouan qui commencèrent en 432 H/1040-1041 » ; Madârik, II-III, f
° 348 v°-349 v» ;

v. : Manâqib, 87 ; H. R. Idris, Une des phases..., C.T . 1956, 508-517.

284. D'autant plus que plus loin, Bayân, I, 277/trad., I, 413, dit que c'est
en 440 H/

1048-1049 que l'on cessa de faire la hutba au nom du calife fâtimide ; v. aussi supra:

p. 177. Sur deux épitaphes kairouanaises de 434H/1043, v. : Inscriptions arabes, II,

n» 395 et 397. La première proclame que le défunt est mort « dans l'amour d'Allah,

l'amour de Son Envoyé et de ses compagnons purifiés et dans la haine des Banû

'Ubayd, les impies (kuffàr). » La seconde s'exprime ainsi à propos d'un autre person

nage : « Il a persisté à haïr les ennemis d'Allah. les Banû Ubayd, et à les maudire.

Sur cette conviction, il a vécu, est mort et sera ressuscité,
s'il plaît à Allah. »

285. Kâmil, IX, 217/trad., 454-455; Nuwayrï, II, 139-140; Abu l-Fidâ', Ta'rïh,

II, 167; Nugûm, V, 50-51, cite Dahabï ; Kutubï, 'Uyitn al-lawârïh, trad. Fagnan,

Extraits inédits..., 258 ; Ibn Hallikân, II, 103, Buldân, I, 303-304 ; Mu'nis, 82.

286. Ibn Hallikân, II, 103.

8-1
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Mais, bien qu'il y ait lieu de préférer la date de 439-440 H/1047-

1049, attestée par Ibn Saraf, historiographe et poète d'al-Mu'izz

et confirmée par le témoignage irréfutable de la numismatique,

on a jugé inutile, voire de mauvaise méthode, de les déplacer.

Ajoutons que les sources en question sont essentiellement orientales

et que plusieurs font, elles aussi, allusion à la date de 439-440 H.

Donc, d'après la version attribuable à Ibn Saddàd, en 435

H/10 août 1043-28 juil. 1044, al-Mu'izz proclama officiellement la

suzeraineté du calife 'abbàside al-Qâ'im bi-Amr Allah, au nom

duquel fut dite la hutba du vendredi. Des messagers apportèrent

au Zïrïde des robes d'honneur et l'acte d'investiture. Ce sigill

dont on nous a transmis le début investissait « Abu Tamïm al-

Mu'izz b. Bàdïs b. al-Mansûr, défenseur de la religion d'Allah,
dominateur des ennemis d'Allah et soutien de la Sunna de l'Apôtre

d'Allah, etc. » non seulement de l'Ifrïqiya mais de tout le Magrib

et de toutes les conquêtes qu'il pourrait faire ultérieurement. Le

calife envoya aussi un sabre, une jument, un
sceau287

et des

drapeaux. Tous ces présents arrivèrent par mer via Constantinople,
un vendredi (heureuse coïncidence !). Les étendards furent intro

duits dans la mosquée-cathédrale au moment où, du haut de la

chaire, l'imàm hatïb, Ibn al-Fàkàt, arrivé à la deuxième partie de

la hutba, allait prononcer la formule d'imploration du, pardon.

On demanda au prédicateur d'improviser, sur le champ, une parole

de circonstance et il s'exclama : « Voici l'étendard de la Louange

qui vous rassemble et voici Mu'izz al-Dïn288
qui vous écoute !

Je demande pardon à Allah pour vous et pour moi ! »

D'après 'Iyâd288, Abu 1-Rasan 'Alï b. Tammâm connu sous le

nom d'Ibn al-Mahdï et couramment appelé al-Mahdï, était un

juriste réputé qui avait de nombreux partisans et dénonçait avec

vigueur les actes répréhensibles et proclamait la vérité. Objet de

la considération d'al-Mu'izz, il intervenait auprès de lui en faveur

du peuple dont il se faisait le porte-parole. Il fut l'un des adversaires

du cadi Abu Bakr Ahmad b. 'Abd Allah b. Abï Zayd290 et s'opposa

à lui au sujet de la détermination de la date de la fête. Étant donné

qu'Abû Bakr Ahmad b. 'Abd-Allah b. Abï Zayd a été cadi de

435 à la fin de Ramadan 436 H et que le contexte parle d'égorge-

287. « Hâtim », dp. Nuwayrï seulement.

288. « Défenseur de la religion ».

289. Madârik, II-I1I,
f» 349 v-351 r»

; H. R. Idris, Contribution..., Mélanges

L. Massignon, II, 343-344. Au lieu de Mahdï peut-être faut-il lire Mahrï.

290. V. : H. R. Idris, Deux juristes..., A. I. E. O. 1954, 168-172.
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ment, on peut en déduire qu'il s'agit de la fête des Sacrifices (10 Dû

1-Higga 435 H/9 juil. 1044).

La veille, le cadi avait décrété que la fête serait célébrée le

lendemain, fixation que lui, le sultan et les autres juristes tenaient

pour certaine. Au jour dit qui tombait un vendredi291, ils allèrent

faire la prière et, à leur retour, procédèrent à regorgement rituel

tandis qu'al-Mahdï demeurait chez lui.

Lorsque le prédicateur dirigea la prière du vendredi et prononça

la formule rituelle : « Allah est grand ! » (takbïr al-tasrïq),
al-

Mahdï s'écria de l'endroit où il se trouvait : « Tu en as menti,

scélérat ! » Le lendemain de la célébration officielle de la fête, il

fit la prière de la fête avec un groupe de partisans parmi lesquels

se trouvait le prédicateur qui la veille, avait dirigé la prière. Ce

personnage lui déclara qu'il avait prié alors en faisant restriction

mentale (taqiyya).

Le cadi ayant appris la chose, convoqua le prédicateur qui lui

déclara : «J'ai agi de la sorte chez al-Mahdï par peur de lui.»

Mais son comportement causa quand même sa disgrâce et sa

révocation.

L'opposition de notre juriste à la décision du cadi a certainement

une raison doctrinale. On sait, en effet, que les sï'ites adoptaient

le comput astronomique (hisâb) pour déterminer le début du mois,

tandis que les orthodoxes s'en tenaient à la méthode empirique de

l'observation et attestation de la nouvelle lune292- A la fin de

435 H/1044, le fiqh sï'ite était donc encore la seule doctrine officielle

reconnue par l'autorité zïrïde.

Bien qu'on ne nous le dise pas, il semble que ce sont des raisons

de ce genre qui ont motivé la destitution du cadi Abu Bakr Ahmad

b. 'Abd Allah b. Abï Zayd. Voici les faits293. Ce juriste, fils du

célèbre Ibn Abï Zayd, l'auteur de la Bisâla, jouissait ainsi que son

frère Abu Hafs 'Umar d'un grand prestige à Kairouan et Ibn Rasïqj
leur adressa des vers. Chose curieuse, il fut l'élève d'al-Baràdi's
qui, accusé de sympathiser avec les 'Ubaydides et honni par le

docteurs kairouanais, dut s'enfuir en Sicile294.

En 435 H/10 août 1043-28 juil. 1044, le cadi de Kairouan,

Ibn Hâsim mourut en laissant un fils dont les partisans inter

vinrent auprès d'al-Mu'izz b. Bâdïs pour qu'il succédât à son père.

Le prince se rangea d'abord à leur avis, d'autant plus que les

291. Théoriquement dimanche.

292. V. : H. R. Idris, Contribution... R. E. I. 1935, 147-148, 178.

293. H. R. Idris, Deux juristes..., A. I. E. O. 1954, 169-172.

294. V. : H. R. Idris, Contribution..., Mélanges L. Massignon, II, 348-350.
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Banû Hâsim étaient cadis de père en fils. Toutefois, des notables
qui connaissaient bien le personnage, réprouvaient ce choix dont

ils n'auguraient rien de bon. L'un des adversaires les plus acharnés

du futur cadi, le poète Ibn Saraf, raconte qu'après avoir demandé
à Allah de lui accorder Sa grâce, il composa un panégyrique du

prince et que, la veille de la cérémonie d'investiture du cadi, sur

le tard, il demanda à al-Mu'izz de lui accorder une audience parti

culière. Une fois seul avec lui, il récita ce panégyrique et arriva

à ces deux vers :

« La charge de cadi était héréditaire, tu l'as rendue élective, si

bien que celui qui en était écarté a obtenu gain de cause.

« Cet admirable comportement, digne du calife 'Umar, satisfait

les adorateurs et l'Adoré ! »

Le sultan prit alors l'attitude pensive de quelqu'un qui réfléchit ;

il demeura plongé dans cette méditation tandis que le poète

déclamait les vers suivants. Ayant terminé, ce dernier, inquiet

de voir le prince demeurer pensif se repentait déjà de sa hardiesse

et, couvert de confusion, tâchait de se donner une contenance en

pliant le rouleau portant sa poésie, quand, rompant le silence,

al-Mu'izz lui dit : « Reprends ces vers, rapporte-les demain et, à la

fin de la réunion, lève-toi et déclame-les ; gare à toi si quelqu'un

apprend l'ordre que je viens de t'imposer ! » Ibn Saraf se retira,

tandis que chacun se promettait de venir le lendemain de bonne

heure assister à l'investiture du cadi qu'il présumait être

Ibn Hàsim.

Le grand jour arriva ; tous avaient pris place ; Ibn Hàsim, ne se

doutant de rien, était là, déjà vêtu de la robe de cadi, quand

tout à coup, al-Mu'izz appela Ahmad b. 'Abd Allah b. Abï Zayd et

le nomma cadi ; et Ibn Saraf de réciter sa poésie.

L'étonnement fut considérable, mais l'assistance, heureuse de la

nomination du fils d'Ibn Abï Zayd, entonna des vœux pour le

prince. Toutefois les partisans du fils d'Ibn Hâsim ne se tinrent pas

pour battus. Ils tendirent des pièges au nouveau cadi et le calom

nièrent.

L'affaire devint si grave qu'al-Mu'izz lança une proclamation

à Sabra et à Kairouan pour ordonner à tous, sans exception, de se

réunir dans la Grande Mosquée. Le cadi, les docteurs, les gens du

prince, ses courtisans et ses soldats s'y rendirent. Les docteurs

tombèrent d'accord pour déclarer que le cadi jugeait avec justice

et que rien, dans sa conduite, ne pouvait justifier sa révocation.

Mais, au dehors, sans doute à l'issue de cette audience, la populace
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s'en prit aux docteurs favorables au cadi, avec une telle animosité

que, sans la majesté du lieu et la présence des officiers, le sang aurait

coulé.

La cabale reprit de plus belle à tel point qu'à la fin de Ramadan

436 H/avr. 1045, al-Mu'izz fut contraint de révoquer son cadi.

« Nous avons pensé, lui déclara-t-il, que ta destitution serait pour

toi un soulagement spirituel et temporel, et nous ne te relevons

pas de tes fonctions pour avoir fauté »295.

En 437 H/1045-1046, l'éminent juriste kairouanais Abu Ishàq
al-Tûnisï rendit une fatwà dont on va voir l'importance296.

Consulté de Baghai sur un cas de révocation de répudiation

conclue par un tuteur matrimonial sï'ite, al-Tûnisï déclara qu'il

existait deux catégories de sï'ites : ceux qui étaient des impies

(kâfir), partant méritaient la mort, et ceux qui se contentaient

d'affirmer que 'Alï b. Abï Tàlib était supérieur aux autres Com

pagnons du Prophète ; ces derniers n'étant pas des impies ne

méritaient pas la mort et les mariages conclus avec eux étaient

valables.

La nouvelle se propagea et souleva la réprobation de tous les

docteurs ifrlqiyens, à Kairouan et ailleurs et indigna le populaire.

On fit valoir que la position prise par al-Tûnisï était contraire

à celle des dévots et juristes orthodoxes tels qu'Abû Ishâq al-

Sabà'ï, Marwàn al-'Àbid,
Rabï'

al-Qattàn et bien d'autres qui

avaient toujours proclamé impies les sï'ites abhorrés. On le somma

de se rétracter, mais il refusa de le faire, catégoriquement et avec

hauteur. L'affaire fut soumise au sultan qui convoqua al-Tûnïsï

et ses adversaires dans sa maqsûra. La controverse s'ouvrit en sa

présence et al-Tûnisï finit par reconnaître qu'ils avaient raison et

qu'il s'était trompé.

Mais quand il se retrouva au milieu de ses compagnons, ils lui

reprochèrent son revirement, lui affirmant que sa première opinion

était la bonne et il leur donna à nouveau raison.

Les juristes, désireux d'extirper le sï'isme, voulaient que le

peuple tînt pour assuré que quiconque reconnaissait les « zindïqs »

295. On remarquera que le texte des Ma'âlim est favorable à Abu Bakr Ahmad

b. Abï Zayd tandis qu'on lit dans les Madârik: « Il fut nommé cadi de Kairouan après

les troubles (qui ont suivi l'invasion hilàlienne) et, d'après ce que j'ai appris, sa

conduite n'était pas bonne. » On ignore le nom du personnage qui lui succéda. Il

n'est pas sûr que ce fut le fils d'Ibn Hâsim. Quoi qu'il en soit, al-Mu'izz lui conserva

toute sa confiance puisqu'il le fit figurer dans l'aréopage chargé de juger al-Tûnisï en

438 H/1046 et dans lequel le fils d'Ibn Hâsim ne figure pas. Ahmad b. Abï Zayd

mourut après 460 H/1067/1068.

296. V. : H. R. Idris, Une des phases..., C. T. 1956, 508-517.
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'ubaydides, était impie, même s'il n'adoptait pas leur doctrine.

Voyant al-Tûnisï demeurer ferme sur ses positions, ils rendirent

une fatwà l'accusant de vouloir égarer les musulmans et les pousser

à l'hérésie. De toutes parts, les hommes de science leur écrivirent,
les approuvant et condamnant al-Tûnisï, tandis qu'en Egypte et

en Syrie, des partisans de la doctrine détestée, ayant réussi à

obtenir copie de la fatwà d'al-Tûnisï, l'utilisaient dans leur propa

gande hétérodoxe. Les poètes déclamèrent contre lui de violentes

diatribes qui furent récitées chez les juristes et dans les doctes

assemblées. Enfin, al-Mu'izz le condamna par un sigill qu'il fit lire

en chaire dans la Grande Mosquée, avant la prière du vendredi297

Ier Safar 438 H/7 août 1046. Après l'office, le prince fit comparaître

à nouveau al-Tûnisï, dans sa maqsûra en présence d'al-Labïdï,
le dernier et le plus éminent des juristes de Kairouan, du juriste

Abu 1-Hasan b.
al-Muqri'

et du cadi Abu Bakr Ahmad b. Abï

Muhammad b. Abï Zayd. Ces deux juristes étaient les plus ardents

défenseurs de l'orthodoxie.

D'après le jugement rendu par al-Labïdï, al-Tflnïsï devait se

repentir, monter en chaire et se rétracter en présence de tous les

fidèles et déclarer : « J'étais dans l'erreur au sujet de l'opinion que

j'ai émise; je me rétracte et reviens à l'orthodoxie.» Effrayé

à l'idée de monter en chaire pour se rétracter, « je ferai cette

déclaration, dit-il, en votre présence ». Cette proposition fut

acceptée ; il aurait à faire amende honorable devant le prince et

l'assemblée des juristes et à publier la même déclaration dans sa

propre assemblée. Ces dispositions prises, on se sépara. Le lende

main matin, samedi 2 Safar298, le cœur brisé, il éluda l'humiliation

en se réfugiant au ribàt de Monastir, de façon à laisser les esprits se

calmer. Après la mort d'al-Labïdï, survenue en 440 H/1048, ce

dernier serait apparu en songe à son propre disciple Abu 'Abd

Allah b. Sa'dûn qui lui demanda : « Qui a raison, Abu Ishàq
(al-Tûnisï) ou toi ? » Al-Labïdï garda un silence significatif et

Ibn Sa'dûn pense même l'avoir entendu murmurer à voix basse :

« Al-Tûnïsï ». Sans donner tort aux docteurs kairouanais qui

avaient cru nécessaire de condamner al-Tûnisï pour défendre

l'orthodoxie, 'Iyâd déclare formellement qu'en toute équité,
c'était bien lui qui était dans le vrai et que d'ailleurs, le point de

vue dont il s'était fait le champion ne l'avait en aucune façon

diminué aux yeux des savants.

297. Théoriquement jeudi.

298. Théoriquement vendredi.
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Selon une autre version 2", on consulta al-Tûnisï au sujet d'un

orthodoxe qui, voulant épouser une jeune sï'ite, craignait de se

laisser détourner de ses devoirs religieux. Il répondit que les

sï'ites étaient de deux sortes : ceux qui donnent la prééminence

à l'inférieur sur le supérieur et qui préfèrent 'Alï à Abu Bakr, et
ceux qui accordent la prééminence à 'Alï et insultent les autres

Compagnons. Avec les premiers, on peut contracter mariage,

mais on s'efforcera, en leur démontrant la fausseté de leur doctrine,
de les amener à résipiscence. Quant aux seconds, on ne peut en

aucun cas contracter mariage avec eux car ce sont des impies.

Quand le peuple de Kairouan eut connaissance de cette fatwà,
il accusa son auteur d'impiété pour avoir osé distinguer deux

catégories de sï'ites. On lui demanda de faire amende honorable,
mais il refusa. Un juriste lui proposa de monter en chaire et de

déclarer qu'il se repentait de « ses péchés », manière détournée de

satisfaire ses adversaires sans se rétracter explicitement, car, en

son for intérieur, cette déclaration s'appliquerait à ses fautes

passées et non à ses erreurs doctrinales. 11 s'exécuta et le peuple

de dire : « Lorsqu'al-Tûnisï apostasia, son visage était d'un impie,
et lorsqu'il s'est repenti, son visage est devenu celui d'un croyant. »

Cette seconde version paraît beaucoup moins précise et a une allure

légendaire manifeste.

Enfin al-Burzulï a résumé, malheureusement très succinctement,

le récit d'Ibn Saraf qui a déclaré avoir assisté à l'affaire, et renvoie

à la chronique du célèbre poète zïrïde. On sait qu'Ibn Saraf se

rendit en Espagne en 447 H/i055-f056 et y mourut treize ans

plus tard. Bien que la date de composition de sa chronique soit

inconnue, cette œuvre est probablement à ranger parmi celles de

ces transfuges d'Ifrïqiya qui, au service des 'Umayyades d'Espagne,
s'employèrent à noircir les Fatimides.

Selon Ibn Saraf, on demanda à al-Tûnisï de se rétracter publique
ment en chaire, mais il refusa. Par la suite, on le pria de le faire

par-devant le cadi qui se trouvait être alors Abu Bakr Ahmad b.

Abï Muhammad b. Abï Zayd et ses témoins instrumentaires

(suhùd). 11 refusa à nouveau et se rendit à Monastir. Le chroniqueur

nous apprend qu'al-Tûnisï distingua deux catégories de sï'ites

parce qu'il avait, à Tunis, des parents professant cette doctrine300.

On voit que cette dernière version rappelle assez la première et

nous fournit un renseignement fort intéressant. On relèvera en

299. Dp. Mi'yâr et Burzulï qui se complètent. La précédente est fournie par

Madârik et Ma'âlim.

300. Qaràba min-hum.
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outre qu'au dire d'Ibn Saraf, le fils d'Ibn Abï Zayd était cadi en

438 H alors que nous savons qu'il fut destitué en fin Ramadan

436 H/1045301. Sa présence attestée aussi par les Ma'âlim, parmi
les trois docteurs chargés par al-Mu'izz de juger al-Tûnisï et le fait

que le cadi de Kairouan, son successeur, ne figure pas dans cet

aréopage, sembleraient prouver qu'il avait été rétabli dans ses

fonctions. Mais Ibn Saraf a été un trop zélé partisan de ce person

nage pour que nous ne le soupçonnions pas de partialité, voire de

mensonge. D'ailleurs cette affirmation n'est peut-être pas de lui ;

on peut supposer qu'il s'agit d'une interpolation postérieure,
d'al-Burzulï par exemple.

Toujours d'après al-Burzulï, un autre transfuge ifrïqiyen auprès

des Umayyades, Muhammad b. Sa'dûn (m. 485 ou 486 H/1092-

1094), disciple d'al-Tûnisï dont il a été question plus haut, distin

guait dans son Kitâb Ta'assï ahl al-ïmân bi-mà tara'a 'alâ madïnal

al-Qayrawân, une troisième catégorie de sï'ites que les docteurs

étaient unanimes à déclarer impies, à savoir ceux qui prétendent

que l'archange Gabriel s'est trompé en ne transmettant pas la

révélation à 'Alï qui aurait dû être l'Envoyé d'Allah à la place de

Muhammad. Sur la question, al-Burzulï renvoie aussi à un ouvrage

d'Ibn Rusd (Averroès) (m. 595 H/1198).

Bien qu'Abû Hafs al-'Attâr ait déclaré : « Quand Abu Ishàq
al-Tûnisï et 'Abd al-Wàhid al-Kafïf sont de mon avis, je n'ai cure

des contradicteurs », il ne semble pas avoir partagé l'opinion d'al-

Tûnisï sur la licéité du mariage d'un orthodoxe avec une sï'ite.

Selon lui, un tel mariage n'est pas licite ; le mari ne doit pas se

laisser bercer par l'espoir de convertir sa femme, car, s'il vient
à mourir, ses enfants risquent d'être confiés à leur grand-mère

ou à une tante maternelles, partant sï'ites, au cas où leur mère se

remarierait. Signalons enfin que, d'après Mâksan, abàdite de

l'époque zïrïde, à la question : « Peut-il y avoir héritage entre les

sï'ites et nous ? », un juriste a répondu : «Non, pour les sï'ites qui

nient le dogme (ta'tïl) ; oui, pour ceux qui (se contentent de)
proclamer la supériorité de 'Alï (tafdïl).302 »

Il est curieux de constater qu'il semble bien que les hârigites

abâdites aient adopté, sur la question de leurs rapports avec les

sï'ites, leurs pires ennemis, une attitude rappelant celle d'al-

Tûnisï ; à moins d'admettre que notre source abàdite fasse pure

ment et simplement allusion à la position du juriste kairouanais,
ce qui est peut-être plus probable. Nous aurions alors un écho en

301. V. supra: p. 185.

302. V. infra : chap. XI.
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milieu abàdite de la controverse soulevée par la célèbre fatwà

Ce dernier mourut le lundi 2
Rabï'

II 443 H/13 août 1051.

Al-Mu'izz b. Bâdïs, au milieu d'une affluence considérable, assista

aux obsèques. Il fut enterré à Kairouan au cimetière de Bàb Salam

(Aslam). De nombreux thrènes furent composés en son honneur,
notamment par le célèbre Ibn Rasïq. Ces honneurs posthumes

prouvent qu'on lui avait pardonné son libéralisme ; après la rupture,

les màlikites parvenus à leurs fins n'avaient plus de raison de lui

tenir rancune.

Ibn al-Atïr
enseigne303

qu'en 439 H/28 juin 1047-15 juin 1048,
des groupes de Sanhâgiens de la tribu Talkâta se livrèrent de

violents combats qui firent beaucoup de victimes. Malheureuse

ment, rien ne permet de rattacher ces engagements à la rupture

avec laquelle ils n'ont peut-être rien à voir.

Enfin certaines sources
orientales304

placent la rupture en

443 H/1051-1052 année où, d'après le Bayân, on prit à Kairouan

la livrée noire 305.

Ibn Muyassar précise même que cette année-là, al-Mu'izz

dépêcha un personnage appelé al-Sarïf auprès du calife de Bagdad

qui fit tenir au prince d'Ifrïqiya son acceptation par le truchement

d'un messager, un certain Abu Gàlib al-SïrâzI. Ce personnage

partit pour l'Ifrïqiya en traversant l'empire byzantin. L'empereur

se saisit de sa personne et le livra au calife fâtimide al-Mustansir.

Le prisonnier fit une entrée infamante au Caire, monté sur un

chameau avec des clochettes. Dans un trou, à l'endroit appelé

Bayn al-Qasrayni, al-Mustansir fit brûler l'acte de nomination

d'al-Mu'izz, l'étendard noir, la robe d'investiture et le cadeau

destinés au Zïrïde, puis renvoya l'ambassadeur à Constantinople.

Cette mission manquée est certainement antérieure à celle

d'Abû 1-Fadl al-Bagdàdï.

Avant d'exposer les récits306

qui placent en 439-440 H/1047-

1049 le rejet officiel de la souveraineté fâtimide et la reconnaissance

303. Kâmil, IX, 225/trad., 455.

304. Ibn Muyassar, 5-6; Ibn Hallikân, II, 103; Nugûm, V, 50-51, (citation

d'AL-DAHABi ; v. : H. R. Idris, Sur le retour..., A. I. E. O. 1955, 28.

305. Bayân, I, 280/trad., I, 418-419 ; v. infra: p. 202.

306. a) Biographie du cadi Abu 'Abd Allah b. Ga'far al-Kûfï;Ma'âlim, III, 243-245;

prêche anti-sï'ite du *ïd al-Fitr
(I" ëawwàl) 440 H/9 mars 1049. V. : H. R. Idris,

Contribution..., Mélanges Louis Massignon, II, 353-357. b) Bayân, I, 277-279/trad., I,

413-414, donne deux longues citations d'Ibn Saraf ; prêche anti-fâtimide du 'ïd al-Adhà

(10 Dû 1-Higga) 440 H/16 mai 1049. c) Ibn Bassâm, IV/1, 67-69, 70-90, cite le célèbre

poète d'al-Mu'izz Ibn Rasïq (m. 456 H/1063). Il s'agit vraisemblablement d'un extrait
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du calife de Bagdad et sont inspirés pour la plupart, explicitement

ou non de l'historiographie d'Ibn Saraf, il convient de faire appel

au témoignage de la numismatique qui en confirme indubitablement
l'authenticité307

Jusqu'en 438 H/1046-1047 inclusivement, sous al-Mu'izz, les

dinars zïrïdes sont du type sï'ite et frappés à Mahdia ou à al-

Mansûriyya, au nom du calife fâtimide al-Mustansir.

De 439 H/1047-1048 à 440 H/1048-1049, des dinars analogues

portent Sabra au lieu d'al-Mansùriyya, autrement dit, au nom de

la cité fondée par le Fâtimide al-Mansûr, est substitué son ancien

nom de Sabra ; toutefois, le maintien des formules sï'ites et la

mention d'al-Mustansir prouvent que si la rupture se prépare elle

n'est pas encore consommée.

De 441 H/1049-1050 à 449 H/1057-1058, nous rencontrons des

dinars de type sunnite caractérisés par la suppression des eulogies

'alïdes et du nom du souverain fâtimide et par le verset308
:

« Quiconque recherche une religion autre que l'Islam (cela) ne sera

pas accepté de lui... ».

Deux sont frappés en 446 H/1054-1055 et 447 H/1055-1056,
à Mahdia où Tamïm est gouverneur, mais la plupart portent,

comme lieu de frappe : « Dans la ville de la puissance de l'Islam

et Kairouan. « Expression que l'on retrouve justement dans une

inscription datée de 437 H/1045-1046 qui figurait sur les linteaux

de l'ancienne porte de Sabra309.

Une pièce est frappée en 448 H/1056-1057 à Kairouan.

Il est donc certain que la répudiation des Fatimides est chose

de son anthologie poétique VUnmûdag et non du Mïzân al-'amal fï ta'rïh al-duwal

que j'ai eu le tort de lui attribuer, cette dernière œuvre étant probablement d'un

homonyme plus tardif; v. supra : Introduction, p. xiv-xv ; H. R. Idris, Sur le retour...,
A.LE. O. 1953, 31. d) Kâmil, IX, 235/trad., 456. e) 'Ibar, VI, 14, 159/Bcr6ères, I,

31, II, 20-21. Le premier passage place le point culminant de la rupture en 437 H

et le second en 440 H. Mais la confusion si fréquente en paléographie arabe entre 7

et 9 dans les dates données en toutes lettres, autorise la lecture 439 H, d'autant plus

qu'il y est question du messager 'abbàside Abu 1-Fadl al-Bagdâdï. f) Sadarât, TU,

264, fixe la rupture à 440 H ; Mu'nis, 82, date la reconnaissance des 'Abbàsides de

435 H et la supression de la hutba pro-fâtimide de 440 H ; Marrâkusï, éd. Dozy

1847, 253, situe la rupture vers 440 H.

307. Farrugia de Candia, R. T. 1936, 333-372 ; 1937, 89-136 ; 1948, 103-131 ;

idem, Bull Arch. du Comité des Travaux hist. et scient., Paris, 1953 (année 1950),
1 19-123 ; H. W. Hazard, The Numismatic Historg of Laie Médiéval Norlh Africa,
New York, 1952, 52-55, 90-93 ; Inscriptions arabes..., I, Paris 1950, et Objets kairouanais,

II, Paris 1952, passim.

308. Coran, S. III, v. 79/trad., III, 879 ; il figurera sur les dinars almoravides de

450 H, etc.

309. Inscriptions arabes, I, 87-90.
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faite en 441 H/1049-1050, sans qu'il soit évident qu'il faille pour

cela rejeter l'affirmation des chroniqueurs qui assignent à la

rupture officielle différentes dates antérieures à 44f H ; il n'est

pas invraisemblable, en effet, que, contrairement à toute logique,
même après la rupture, les Zïrïdes aient continué à battre monnaie

sï'ite au nom d'al-Mustansir, avec, il est vrai, quelques modifica

tions riches de signification, d'autant plus que nous verrons, plus

loin, un autre cas de décalage entre un acte politique et sa concré

tisation monétaire. D'ailleurs, le changement de la frappe en

441 H/1049-1050 est attesté par les historiens310.

Ibn Haldûn311
signale la venue vers 443 H/1051 ou peu après,

d'Abû 1-Fadl b. 'Abd al-Wàhid al-Tamlmï, porteur du diplôme d'in

vestiture octroyé au Zïrïde par le calife 'abbàside. Ibn Baskuwàl312

et
al-Maqqarï313

signalent aussi le passage de cet ambassadeur à

Kairouan sous al-Mu'izz b. Bàdïs sans préciser de date et nous

apprennent qu'après l'invasion hilàlienne, il gagna l'Andalousie

et qu'il mourut à Tolède en 455 H/1063. Al-Maqqarï cite les vers

qu'il composa à la demande du Zïrïde pour décrire un jeune échan-

son.

Par bonheur, Ibn Bassâm (m. 542 H/1147) nous a transmis de

précieux renseignements sur ce personnage. Voici l'analyse et la

traduction partielle de ce texte capital314.

L'auteur déclare explicitement utiliser Ibn Rasïq (m. 456

H/1063), le fameux poète d'al-Mu'izz. Il s'agit vraisemblablement

d'une citation textuelle ou résumée de son anthologie poétique

Unmûdag al-Zamân fï
su'arâ'

al-Qayrawân qui ne nous est pas

parvenue. Il semble qu'Ibn Bassâm le cite directement, mais il

se pourrait qu'il le fasse par l'intermédiaire d'Ibn Hayyân (m. 469

H/1076), chroniqueur andalou qui est sa principale source histo

rique.

Quoi qu'il en soit, il nous apprend que le vizir Abu 1-Fadl

Muhammad b. 'Abd al-Wâhid al-Bagdàdï al-Dàrimï, âgé de moins

de vingt ans, quitta Bagdad à la mort de- son père pour se mettre

au service de l'émir Mahmûd. Il assista aux guerres que ce dernier

conduisit aux Indes. Il servit ensuite Sirwàn Sàh jusqu'à la mort

de ce dernier et l'avènement de son frère.

310. On trouvera les références ds. G. Marçais, Les Arabes en Berbérie..., 56.

Sur toute cette question, v. : H. R. Idris, Sur le retour..., A. I. E. O. 1953, 29-30.

311. Berbères, II, 21.

312. Sila, II,
n» 1194, p. 540.

313. Maqqarï, éd. Caire 1949, IV, 108-110 ; Ibn Bassâm, IV/I, 73 donne le même

texte ; V. aussi : Safadî, IV, 70-71,
n" 1524 (date exacte de sa mort dp. Ibn Hayyân).

314. Ibn Bassâm, IV/I, 67-69, v. aussi : 70-90.
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Ibn Bassâm poursuit en ces termes : « Abu 1-Fadl écrivit au

calife Abu Ga'far al-Qâ'im dans l'intention de se rendre auprès de

lui à Bagdad. L'arrivée de la missive coïncida avec celle du messager

d'al-Mu'izz b. Bàdïs. Le calife se mit en quête d'un homme pour

lui servir d'ambassadeur ; on lui conseilla de choisir Abu 1-Fadl » ;

ce qu'il fit.

Notre ambassadeur partit incognito. Nous le suivons à Alep
où il compose un panégyrique pour Mu'izz al-Dawla qui le traite

généreusement, puis à Ma'arrat al-Nu'màn où il rencontre al-

Ma'arrï Ahmad b. Sulaymàn, c'est-à-dire le célèbre poète Abu

l-'Alâ al-Ma'arrï (m. 449 H/1057-1058) auquel il récita une poésie.

« Al-Ma'arrï l'embrassa entre les deux yeux et lui déclara : « Par

mon père, quel versificateur tu fais ! Je pense que tu es bien

l'envoyé au Magrib. »

« Abu 1-Fadl arriva au Caire dont le vizir était alors Sadaqa

b. Yûsuf b. 'Alï surnommé al-Fallâhï. Il se rendit à l'assemblée du

Grand Cadi et, grâce à de faux témoignages il fit établir un contrat

(d'affaire) avec un homme bien connu qui se trouvait alors au

Magrib. Lorsque l'acte fut consigné, il quitta l'Egypte, habillé

en marchand, pour gagner l'Ifrïqiya. Le maître d'Alexandrie eut

vent de son passage et le rechercha, mais vainement. Il parvint

à Tripoli d'Occident, première province d'al-Mu'izz. Divulguée, la

nouvelle de sa mission secrète se répandit et al-Mu'izz ordonna

qu'on le lui amenât. Une fois arrivé, on le desservit auprès du

prince qui voulut le tuer : « Patiente à mon sujet, lui dit Abu 1-Fadl,
et renseigne toi sur moi ; s'il (appert) que je n'ai pas dit la vérité,
qu'on me mette à mort. » Il se rendit alors à Kairouan (où il

demeura) en résidence surveillée jusqu'au moment où arriva la

missive d'al-Qà'im qui confirmait sa sincérité. Al-Mu'izz s'excusa,

lui octroya une haute position, le combla de ses faveurs et lui

livra ses détracteurs à merci, avec pleins pouvoirs. Abu 1-Fadl

les emmena dans sa demeure, les traita généreusement et les

honora de ses faveurs. Émerveillé de cette générosité, al-Mu'izz

lui confia l'administration de sa maison. L'arrivée d'Abû 1-Fadl en

la ville de Kairouan eut lieu en 439 H315. Abu 'Alï b. Rasïq a

rapporté ces faits et il a dit qu'Abû 1-Fadl est le premier à avoir

introduit en Ifrïqiya la Yatïma d'al-Ta'àlibï316. »

315. On remarquera que ce volume de la Dahïra a été édité d'après un seul ms. ;

or, l'on sait que 7 et 9, en toutes lettres, pour peu que les points diacritiques fassent

défaut, peuvent être facilement confondus par les copistes.

316. La Yatïmat al-Dahr est une célèbre anthologie de poètes orientaux composée

par al-Ta'âlibï (m. 429 H/1037). Sur toute cette affaire, v. : H. R. Idris, Sur le

retour..., A. I. E. O. 1953, 31-33.
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Malgré la toute puissance des calomnies, on est surpris de voir

que le Zïrïde ait voulu attenter aux jours d'un homme qui, à tort

ou à raison, se prétendait le messager du calife. Peut-être

attendait-on à Kairouan un autre personnage si bien qu'Abû 1-Fadl

parut suspect. Il est clair qu'il n'était porteur d'aucune lettre de

créance ni d'aucun papier compromettant ; sage précaution car

Abu 1-Fadl, ayant à traverser les états fatimides, risquait fort
d'être arrêté. Nous avons vu qu'il faillit l'être. L'arrivée du message

officiel est postérieure à celle de l'ambassadeur. Cette lettre

emprunta, sans doute, la voie maritime. En effet, Ibn
al-Atïr317

qui date la rupture de 435 H, nous dit, d'une part, que le diplôme

d'investiture fut confié aux porteurs des robes d'honneur qui

l'accompagnaient, et, d'autre part, qu'al-Mu'izz reçut d'al-Qà'im,
par mer, via Constantinople, des robes d'honneur et des drapeaux.

Mais une chose est certaine : en 439 H/1047, fut reçu, sans doute

à Sabra-al-Mansûriyya, un Bagdàdien qui se prétendit être l'envoyé

du calife. Probablement soupçonné d'imposture, partant menacé

de mort, il obtient un délai et on le relègue à Kairouan sous une

étroite surveillance. Le courrier officiel vient enfin le justifier et le

Zïrïde lui accorde ses faveurs. C'est donc vers 439-440 H/1047-1048

qu'il faut placer le point culminant d'une rupture diplomatique

dont les manifestations successives s'échelonnèrent vraisembla

blement sur une dizaine d'années de 433 à 443 H/104f-1052318.

Ibn Haldûn310 fournit quelques détails complémentaires : le

calife de Bagdad ayant reçu l'acte par lequel al-Mu'izz reconnaissait

sa suzeraineté, lui envoya par Abu 1-Fadl al-Bagdàdï le diplôme

d'investiture (taqlïd) et les robes d'honneur. On fit lecture de cette

pièce dans la Grande Mosquée de Kairouan et on y déploya les

étendards noirs, symboles des 'Abbàsides, le blanc étant la couleur

des Fatimides. On démolit aussi le Dàr al-Ismà'ïliyya (Maison des

Ismà'ïliens) sans doute un établissement analogue au célèbre

Bayt al-Hikma320 (Maison de la Sagesse) des Fatimides du Caire.

Ibn 'Idàrï et Ibn
Haldûn321

sont d'accord pour dire que l'on

brûla alors, après les avoir lacérés322, les drapeaux donnés par les

317. Kâmil, IX, 217/trad., 454-455.

318. V. : H. R. Idris, Sur le retour..., A. I. E. O. 1953, 35-36.

319. 'Ibar, VI, U/Berbères, I, 31.

320. Ce nom désignait l'institution aglabide ainsi nommée, sorte d'université à

tendance philosophique et mu'tazilite où l'on semble avoir aussi étudié les sciences

exactes; v. infra: chap. XII.

321. Bayân, I, 277-279/trad., I, 413-416 ; 'Ibar, VI, ÎM/Berbères, II, 20-21.

322. Ce détail dp. Kutubï, 'Uyûn al-lawârlh, Fagnan, Extraits inédits, 258, et

Mu'nis, 82.
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Fatimides, qu'on supprima leurs noms sur les drapeaux, les fanions
et les étendards323, et les liserages des manteaux de cérémonie, le

tout provenant, sans doute, de la manufacture califienne.

La biographie d'Abû 'Abd Allah Muhammad b. Ga'far al-Kûfï,
cadi de Sabra al-Mansûriyya, nous livre le texte324 de la première

hutba anti-fâtimide et les circonstances où elle fut prononcée.

« Lorsqu'al-Mu'izz b. Bàdïs ordonna de maudire (la dynastie de)
'Ubayd Allah dans les prêches — la chose eut lieu le jour de la

Fête de la rupture du jeûne en 440 H (Ier Sawwàl/9 mars 1049) —

le cadi en question, Muhammad b. Ga'far prononça le prêche et,

après avoir dit les paroles conformes au rituel du prêche de la

rupture du jeûne, il s'écria : « O Allah ! Maudis ces scélérats,

impies, disputeurs et libertins, ennemis de la religion et suppôts

du démon, insurgés contre Tes ordres et violateurs de Ton alliance ;

ils suivent une autre voie que la Tienne et altèrent Ton Livre.

O Allah ! Maudis les durement, livre les à une ignominie grande

et durable. O Allah ! Notre maître et seigneur, Abu
Tammâm325

al-Mu'izz b. Bâdïs b. al-Mansûr, qui maintient Ta religion, défend

la Sunna de Ton Prophète et fait flotter haut l'étendard de Tes

saints, confirmant la vérité de Ton Livre, exécutant Ton ordre et

écartant ceux qui altèrent la religion et suivent une autre voie

que celle des croyances orthodoxes, proclame : « O ! Infidèles !

Je n'adorerai pas ce que vous adorerez. Vous n'êtes pas adorant

ce que j'adore. Je ne suis pas adorant ce que vous avez adoré et

vous n'êtes pas adorant ce que j'ai adoré326. » — Dans cette cita

tion coranique, il supprima le mot : « dis » qui figure en tête de

la sourate et omit le verset suivant : « A vous, votre religion.

A moi, ma religion », pour le rattacher au contexte.

« Le sultan ordonna au prédicateur de la Grande Mosquée de

Kairouan de faire chaque vendredi, au cours du prêche, la même

proclamation du haut de la chaire. C'est là une preuve de l'éloquence

(de Muhammad b. Ga'far), de son hostilité envers les hérétiques

et de son amour pour les sunnites.

« Il subit une épreuve qui entraîna l'éviction (des Banû 1-Kûfï)
du poste de cadi et la fin de leurs faveurs. En voici la cause :

323. « A'iâm, rayât, bunûd » ; les liserages : « tarz » ou « tiràz ».

324. Ma'âlim, III, 243-245 ; H. R. Idris, Contribution..., Mélanges Louis Massignon,
II, 355-356. V. aussi infra: chap. VIII.

325. C'est sans doute intentionnellement et pour sacrifier à l'emphase que notre pré
dicateur remplace la kunya «Abu Tamïm » d'al-Mu'izz par «Abu Tammâm »; Bayân, I,
277-278/trad. I, 414-415 : Abu Tamïm; A'mâl, 455-456 •

al-Mu'izz Abu Tammâm.

326. Coran, S. CIX, v. 1-5/trad., II, 125.
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Ibn Rasïq composa des vers, notamment ces deux-ci, qui visaient
le cadi Muhammad b. Ga'far :

« O toi qui chemines au milieu des lances et des glaives, je sens

sur toi l'odeur du sang !

« Puissé-je connaître celui qui t'a hissé sur sa chaire si bien que

tu t'es élevé au faîte ! »

« Ces vers ayant été rapportés au sultan provoquèrent la

disgrâce de Muhammad b. Ga'far. Lorsqu'on le rechercha pour

le punir, il s'enfuit de la ville de Kairouan et on n'entendit plus

parler de lui jusqu'au moment où l'on apprit qu'il se trouvait au

Caire. » Il y devint l'un des personnages les plus considérables.

« En 443 H/1051-1052, on apprit à Kairouan que Muhammad

b. Ga'far al-Kûfî avait été nommé cadi d'Egypte avec le titre de

« cadi des cadis et missionnaire des missionnaires ». Ibn Saraf a dit

à ce propos : « Nous implorons Allah de nous préserver du châtiment

suprême car le cadi du peuple (ifrïqiyen) se trouvait donc être

des leurs et suivre leur doctrine !327
» Il se démit ensuite de ses

fonctions, quitta l'Egypte et finit par se fixer au fin fond de la

Syrie où l'on dit qu'il mourut après 470 H/1077-1078.

L'auteur du Bayân323
reproduit, d'après Ibn Saraf, le même

texte de cette hutba, mais dit qu'elle fut prononcée à la Fête des

Sacrifices (10 Dû 1-Higga 440 H/16 mai 1049), et sans préciser

par qui.
Ailleurs329 il déclare qu'en 440 H/16 juin 1048-4 juin 1049,

la hutba cessa d'être dite au nom du souverain égyptien dont on

brûla les étendards et de citer à nouveau Ibn Saraf : « Al-Mu'izz

b. Bàdïs ordonna de faire les invocations du haut des chaires

d'Ifrïqiya au nom des descendants d'al-'Abbâs b. 'Abd al-Muttalib

et de ne plus les faire au nom des sï'ites 'Ubaydides. Dès lors, le

hatïb fit des invocations pour les quatre califes (orthodoxes),
al-'Abbâs et les dix autres (Compagnons)330- » On nous dit, et la

chose est peu douteuse, que toutes ces mesures comblèrent de joie

le peuple mâlikite et les dévots kairouanais qui, jusque là, s'abste

naient d'assister à la prière solennelle du vendredi pour ne pas

ouïr la hutba fâtimide.

Lorsqu'al-Mu'izz eut reconnu les 'Abbâsides, al-Mustansir lui

adressa de violents reproches, lui déclarant notamment : « Que

327. Bayân, I, 288/trad., I, 432 ; la bonne leçon est celle du ms. B et non : al-Kûmï.

328. Bayân, I, 277-278/trad., I, 414-415.

329. Bayân, I, 277/trad., I, 413.

330. Les dix Compagnons à qui le Prophète avait annoncé qu'ils entreraient au

Paradis.
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n'as-tu suivi les traces de tes ancêtres, fidèles et obéissants », et

le menaçant d'envoyer des troupes pour le châtier. Al-Mu'izz lui

aurait répondu : « Mes pères et mes ancêtres étaient rois du Magrib

bien avant l'accession de tes aïeux à la royauté, leur mérite est

bien au-dessus de cette priorité et (tes ancêtres) les eussent-ils

reculés au second rang qu'ils se seraient avancés au premier par

leurs sabres !331
»

On a vu que de 441 à 449 H, les dinars zïrïdes sont du type

sunnite et frappés « dans la ville de la puissance de l'Islam et

Kairouan » ou à Mahdia. Ibn Saraf332
précise que ces pièces dont

il donne une description conforme aux exemplaires conservés,

furent émises en Sa'bân 441 H/29 déc. 1049-26 janv. 1050. On en

frappa en quantité. Al-Mu'izz fit aussi fondre la masse énorme

de tous les dinars qu'il détenait portant les noms des califes

'Ubaydides. Puis il fit publier que la monnaie fâtimide n'avait plus

cours et que dans ses états, dinars ou dirhams ne devaient plus

porter gravé aucun de ces noms. L'application de cette mesure

n'alla pas sans difficulté ; la preuve en est que deux mois plus

tard, en Sawwâl 441 H/26 fév.-26 mars 1050, « le sultan Abu

Tamïm » fit proclamer que quiconque utiliserait de la monnaie

portant un nom de calife 'Ubaydide serait sévèrement puni.

On possède sur la rupture un document original333 malheureu

sement non daté mais combien émouvant ! Il s'agit d'un parchemin

conservé dans la Bibliothèque de la Grande Mosquée de Kairouan,
feuillet détaché d'un Coran dont il constituait sans doute la page

de garde. On y lit ce texte, vraisemblablement écrit de la propre

main d'al-Mu'izz b. Bâdïs : « L'esclave et l'ami d'Allah, al-Mu'izz

li-Dïni-hi (Le défenseur de Sa religion) déclare : « Je témoigne qu'il

n'est pas d'autre divinité qu'Allah, que Muhammad est l'Envoyé

d'Allah, qu'Allah le bénisse, et que la personne la plus éminente

après l'Envoyé d'Allah est Abu Bakr, ensuite 'Umar, ensuite

'Ùtmàn et ensuite 'Alï, qu'Allah soit satisfait d'eux tous. O Allah !

maudis les Banû 'Ubayd, Tes ennemis et les ennemis de Ton

Prophète. Qu'Allah nous fasse tirer profit de notre haine pour

eux tous. J'ai constitué habous cet exemplaire (mushaf) [du Coran]
au profit de la mosquée-cathédrale de Kairouan pour l'amour

d'Allah, le Généreux, qu'il soit glorifié ! »

Il n'est pas impossible qu'un certain nombre de disgrâces

331. Nuwayrï, II, 140 ; Ibn Hallikân, II, 105, reproduit par Ibn Maqdïs, I, 140

332. Cité par Bayân, 1, 278-279/trad., I, 415-416 ; même date donnée par A'mâl,

45; v. infra: chap. VIII.

333. Inscriptions arabes, 1, n° 10, p. 37-38.
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prononcées pendant les années où s'accomplit la rupture en soient

plus ou moins la conséquence. C'est ainsi qu'en 439 H/28 juin 1047-

15 juin 1048, le gouverneur de Nefta, Habûs b. Humayd al-

Sanhàgï fut disgracié et requis de verser une somme considérable ;

on l'abreuva de sévices et d'humiliations. Le cadi de Gafsa,
Ahmad b. Haggàg, disgracié, s'empressa de verser 10.000 dinars334.

« En 441 H/5 juin 1049-25 mai 1050, le qà'id 'Abbàd b. Marwân

qui portait le titre honorifique (laqab) de Sayf al-Mulk (Sabre de

la royauté) et faisait partie des intimes (du prince) fut disgracié

et livré à ses ennemis. Ses biens furent confisqués et tous les

fonctionnaires qu'il avait nommés, arrêtés. On le jeta ensuite dans

un sombre souterrain où on le laissa mourir»335. On ne sait rien

d'autre sur cette énigmatique affaire.

La même année, « l'émir Abu Tamïm (al-Mu'izz b. Bâdïs) se

mit en route pour le Magrib extrême et laissa son fils Abu 1-Tàhir

Tamïm b. al-Mu'izz à al-Mansûriyya »336. Si ce texte n'est pas

fautif, il ne doit s'agir que d'une velléité, déjà suffisamment

étrange en soi, et d'une absence de courte durée. Al-Qâ'id b.

Hammàd aurait-il engagé son cousin à joindre ses efforts aux siens

contre les Zanâta du Maroc ?

D'ailleurs l'Ifrïqiya zïrïde semble vivre alors dans une certaine

euphorie. Toujours en 441 H/1049-1050, on construit le musallà

(oratoire de plein air) d'al-Mansûriyya et un beau jour al-Mu'izz

se rend en magnifique cortège à proximité de Kairouan pour

assister à une présentation de fauves337. En 442 H/26 mai f050-

14 mai 1051, Kairouanais et Soussiens mirent fin à leurs querelles ;

les premiers offrirent aux seconds des festins où l'on se lava les

mains à l'eau de rose et les essuya avec des serviettes de fine toile

rayée.

Enfin cette année-là, al-Mu'izz désigna son fils Tamïm comme

héritier présomptif. D'après Ibn Saraf, la proclamation en fut

faite ainsi : le hatïb de la Grande Mosquée de Kairouan fit, ce

vendredi-là, des invocations en faveur du sultan al-Mu'izz b. Bàdïs

et de son fils et héritier Abu 1-Tâhir Tamïm puis il s'exclama :

« O Allah ! prends soin de Ton serviteur et ami, Abu 1-Tàhir

Tamïm b. al-Mu'izz qui n'est pas souillé par l'impiété de Ma'add

b. al-Zâhir!338»

334. Bayân, I, 276-277/trad., I, 413.

335. Bayân, I, 279/trad., I, 416.

336. Bayân, I, 278/trad., I, 415.

337. Bayân, ibidem.

338. Bayân, I, 279/trad., I, 417. Le hatïb ne lui donne pas son titre califien al-

Mustansir ; il y a un jeu de mots entre Abu 1-Tâhir et tâhir (pur, non souillé).
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Le 7 Muharram 442 H/
1er juin 1050, al-Yàzûrî, grand cadi

fâtimide, fut élevé au rang de vizir tout en conservant ses titres

et attributions de « cadi des cadis et missionnaire des mission

naires »339. Or, malgré la rupture, sans aucun doute définitivement

consommée depuis environ deux ans, le Zïrïde continuait à corres

pondre avec la chancellerie du Caire où il avait toujours un nâ'ib,

sorte de représentant chargé d'affaires. Comme al-Yâzûrï était de

petite extraction, les gouverneurs se dispensèrent, d'après Ibn

Haldûn340, de lui donner dans leurs dépêches le titre de « mawlàya »

(mon maître), ce qui le piqua au vif. Il en aurait fait le reproche

à Tumàl b. Sàlih, seigneur d'Alep, et à al-Mu'izz b. Bâdïs, seigneur

d'Ifrïqiya, qui le prirent en aversion.

Selon d'autres sources341, al-Yâzûrï, une fois ministre, mit son

propre nom dans les en-têtes des lettres officielles et les princes lui

répondirent en employant les formules honorifiques dues à son

rang à l'exception d'al-Mu'izz b. Bàdïs al-Sanhâgï. Au lieu de

l'appeler « le serviteur » ('abd) [du calife] ainsi qu'il avait toujours

désigné les prédécesseurs du ministre, il l'appela « la créature »

(sanï'a) [du calife]. Al-Yàzùrl manda le nà'ib d'al-Mu'izz et lui

fit des représentations, d'ailleurs courtoises. Mais l'émir continuant

de l'offenser de la sorte, le ministre se fit adresser par des espions

qu'il avait en Ifrïqiya le canif de l'écritoire d'al-Mu'izz dont il

convoqua le nâ'ib. Prenant le canif, il lui déclara : « Nous avons

usé d'aménité en prenant le canif et, si nous le voulions, nous

aurions l'aménité de l'en égorger ! » et il lui tendit l'instrument.

Le nà'ib l'adressa à son maître avec une lettre ; ce qui n'apaisa

pas la hargne d'al-Mu'izz. Et al-Yâzûrï de faire dérober une des

sandales d'al-Mu'izz dont il fit à nouveau comparaître le chargé

d'affaires342
et lui lança : « Écris à ce sot Berbère et dis-lui :

« Si tu ne reviens pas à la raison et ne te montres pas poli, nous

te corrigerons avec cette sandale ! » Le nà'ib écrivit à son maître

qui n'en continua pas moins à éviter l'emploi des expressions

qui flattaient al-Yâzûrï. Le Zïrïde était loin de se douter du

machiavélisme avec lequel le ministre qu'il avait cru pouvoir

blesser impunément, allait bientôt se venger.

339. Ibn Sayrai-ï, 40-41 ; Ibn Muyassar, 5-6, 9; Hilal, II, 170; Nuwayrï, II,
140 ; Kâmil, IX, 235, 237/trad., 456.

340. 'Ibar, VI, \3IBerbères, I, 30.

341. Surtout Ibn Sayrafï, Kâmil, Nuwayrï.

342. Le récit d'ÏBN al-Sayrafï, le plus détaillé, semble avoir été condensé, au

détriment de la clarté.
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Un curieux
épisode343

atteste la méfiance de l'autorité zïrïde à

l'égard de l'exaltation religieuse populaire malgré la réalisation

de la rupture, et permet, contre toute attente, de pallier l'impré
cision de la chronologie des sources et de dater avec exactitude

le premier choc hilâlo-sanhàgien.

L'hagiographe Ibn Nàgï344
rapporte qu'un certain Abu 1-Hasan

Muhammad b. 'Abd al-Samad345, fils d'un sayh prêcheur (wà'iz)
du Caire, vint à Kairouan. Savant, vertueux, ascète, sùfï, prêcheur,
il tenait assemblée dans la Grande Mosquée. Il était éloquent et

bouleversait son auditoire par ses larmes, son cœur saignant et la

peur des saints voués à Allah. De son temps, personne ne prêchait

comme lui l'ascèse, la crainte, ni avec autant de sincérité. Sa célé

brité se répandit au loin. On se pressa pour écouter ses exhortations.

Les cœurs se donnèrent à lui et ses partisans devinrent si nombreux

que le sultan prit peur de lui346.

Al-Mu'izz b. Bâdïs, désireux de mettre un terme à l'activité de

ce pieux agitateur, usa alors d'un subterfuge. Il demanda au dévot

qui les lui envoya, de lui prêter quelques-uns de ses livres sous

prétexte de les consulter. Quelques jours plus tard, il les lui

retourna. Le prêcheur les feuilleta et y trouva une bandelette de

parchemin écrite de la main du sultan, qui semblait avoir été oubliée

là par ce dernier. On y lisait : « Les rois de Perse et les Sages (versés

343. Burzulï, ms. A. W., III,
32e

cahier,
f» 8 r°, Muhlasar, î° 159 v°-160 r° ; seule

60urce donnant l'ethnique Gawharl ; l'auteur renvoie, pour les détails du récit auquel

il ne fait qu'une simple allusion, à l'œuvre d'iBN Saraf, continuation de la chronique

d'iBN al-Raqïq (wa-qissatu-hu tawîla unzur-hà fï ta'llf Ibn Saraf alladï 'alâ Ibn

al-Raqïq). Ma'âlim, III, 236-239, fournit le plus riche récit s'achevant par la biographie

figurant dans Madârik et cite Ibn Saraf et son fils Ga'far. Madârik, II-III, f 349 v°-

351 v»; Ibn Maqdïs, I, 142, Ma'âlim; Bayân, I, 279-280/trad., I, 417-418,
seule source donnant : Abu 'Abd Allah au lieu d'Abû 1-Hasan ; le personnage peut avoir

eu deux kunyas : Abu 1-Hasan (généralement donnée aux personnages se nommant

'AU) et Abu 'Abd Allah (correspondant normalement à Muhammad) mais cette der

nière n'aurait-elle pas justement été substituée à la première pour respecter l'usage ?

V. : H. R. Idris, Contribution..., Mélanges Louis Massignon, II, 344-347.

344. Ma'âlim, 111,236-239 ; H. R. Idris, Contribution..., MélangesLouisMassignon,

II, 344-347. Dp. une aimable communication de M. G. S. Colin le mot que j'avais

lu « saggâda » et traduit par «signet» doit être corrigé en «sihâ'a» = bandelette de

parchemin servant à fermer un message et pouvant être utilisée après sa rupture pour

écrire un court texte («bilâqa » = cédule).

345. Son nom complet peut être rétabli ainsi : Abu 1-Hasan Muhammad b. (Abï

1-Fadl) 'Abd al-Samad (al-Gawharï). Bayân, I, 279 : Abu 'Abd Allah b. 'Abd al-Samad.

346. Burzulï, ms. A. W., III,
32e

cahier,
f° 8 r°, qui mentionne brièvement cette

histoire, rappelle que des assemblées mystiques auxquelles participaient hommes et

femmes, se tenaient au Masgid al-Sabt à Kairouan et au Masgid al-Qarâfa au Caire ;

dans l'abrégé du même ouvrage, Muhlasar,
f° 160 r°, notre personnage est appelé

Abu 1-Hasan b. Abï 1-Fadl al-Gawharï.
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dans) les biographies (royales) et la politique prétendent que les

prêcheurs qui intriguent en secret, réunissent le peuple et tiennent

des assemblées, forment l'espèce la plus nuisible aux rois et la

plus préjudiciable aux états. Il faut contrecarrer leur action et

s'empresser de les mettre hors d'état de nuire (La meilleure manière

d'y parvenir est de leur offrir de l'argent et s'ils l'acceptent, leur

compte est réglé) »347.

A la lecture de ce billet (bitàqa), le prêcheur Abu 1-Hasan

Muhammad b. 'Abd al-Samad comprit qu'il était visé et, après

avoir réfléchi, décida de partir pour le Pèlerinage. Nanti d'un

viatique offert par le sultan, il quitta la ville accompagné des

petites gens et de l'aristocratie de Kairouan pour se rendre en

Pèlerinage le mercredi 22 Bagab 441 H/20 déc. 1049348. Il fut pris

en charge par une escorte qui devait le conduire à Gabès. Personne

d'autre ne fut autorisé à l'accompagner ou à lui adresser la parole.

La caravane qui se rendait en Egypte étant sur le point de partir,
Abu 1-Hasan Muhammad reçut l'ordre de l'attendre à Gabès et

de se joindre à elle quand elle passerait par cette ville. Des instruc

tions écrites furent adressées au gouverneur de Gabès lui enjoignant

d'empêcher le sayh de voir qui que ce fût et de le consigner dans

la maison où il descendrait jusqu'au jour de son départ en voyage.

Abu 1-Hasan Muhammad partit donc inquiet sur son sort, et le

sultan de manifester aussitôt l'hostilité qu'il avait celée jusque-là

à son encontre. Quiconque continuait de dire du bien de lui était

inquiété et vilipendé, tant et si bien que, par peur du sultan, les

plus chauds sympathisants du sayh se posèrent en ses pires détrac

teurs.

Muhammad b. Saraf, le célèbre poète et chroniqueur zïrïde

(m. à Séville en 460 H/1067) a dit : « On apprit
ensuite349

que le

prêcheur, ayant quitté Gabès, avait été tué par un bédouin en cours

de route. »

Ga'far b. Muhammad b. Saraf, poète andalou, fils de l'auteur

précité, rapporte, sans doute d'après ce dernier, qu'on annonça à

Abu 1-Fadl 'Abd al-Samad le martyre de son fils à la fin d'un

prêche qu'il prononçait dans la mosquée-cathédrale dJIbn
al-'

As

347. Addition dp. Madârik. Bayân, I, 279-280/trad., I, 417-418 : quelques faqïrs

kairouanais étant allés entendre le prêcheur, réprouvèrent certains de ses propos

qu'ils jugèrent malsonnants, le dénoncèrent à al-Mu'izz au moyen de billets (riqâ')
qu'ils lui remirent.

348. Théoriquement le 22 Ragab 441 H fut bien un mercredi; Bayân, I, 279,
place ce départ en Ragab sans préciser l'année, mais narre l'événement dans la rubrique

de 442 H.

349. On remarquera l'imprécision chronologique.
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au Caire. Sur le champ, il mit ses sandales, proclama son intention
d'effectuer le Pèlerinage et partit sans même passer chez lui, suivi
d'une foule considérable. Il fit le Pèlerinage cette année-là350.

Tandis qu'il accomplissait les tournées rituelles autour du Temple,
il criait, accroché aux voiles de la Ka'ba : « Dieu d'al-Mu'izz,
réduis-le à Ta merci ! Mon Dieu, réduis à Ta merci Ibn Bâdïs ! »

Cette invocation fut exaucée et la défaite du Zïrïde351, qui entraîna
la ruine de Kairouan se produisit le lendemain même352. Personne

ne mit en doute que cette débâcle n'ait été provoquée par l'exau

cement de cette malédiction. Ibn Nàgï conclut en disant que cette

version est plus exacte que celle de 'Iyàd dont il donne l'essentiel.

En effet, ce
dernier353

a consacré une notice à Muhammad

b. 'Abd al-Samad. Selon lui, ce personnage était un savant kai

rouanais qui s'adonnait à l'ascèse. Il se mit à prêcher et on se

réunissait autour de lui pour l'entendre, si bien que le maître de

Kairouan prit peur de lui.

Abu 1-Tayyib b. al-Kammàd354, l'homme de lettres kairouanais,
raconte que le maître de Kairouan éta*t dans la prospérité jusqu'au

jour où il emprunta à Muhammad b. Abd al-Samad, quelques-uns

de ses livres sous prétexte de vouloir les lire. Il les garda quelques

jours puis les lui rendit. Notre texte présente ici une longue lacune

et donne ensuite la teneur du billet soi-disant oublié par al-Mu'izz.

Muhammad b. 'Abd al-Samad comprenant qu'il était visé se résolut

à partir en Pèlerinage. Des gens du peuple l'accompagnèrent.

Ensuite il revint à Kairouan et fut pris dans la tourmente qui y
faisait rage.

Malgré leur allure légendaire de pareils récits sont révélateurs du

climat politico-religieux qui règne en Ifrïqiya lors de la rupture

avec le Caire. Abu 1-Hasan Muhammad b. 'Abd al-Samad paraît

bien avoir été l'un de ces « sayhs populaires » dont l'action occulte

350. Ibidem.

351. Allusion à la défaite du 11 Dû 1-Higga 443 H ; v. infra; p. 216.

352. Ibn Maqdïs, I, 142, source tardive, bien que citant Ma'âlim, dit . « fï l-'âm

al-tànl min haggi-hi » (la seconde année après son Pèlerinage), précision probablement

de son cru.

353. Madârik, II-III,
f° 351 V-352 r».

354. Abu 1-Tayyib 'Abd al-Mun'im b. Mann Allah b. Abï 1-Bahr al-Hawwârï al-

Qayrawânl, alias Ibn al-Kammâd, poète et homme de lettres kairouanais, émigra en

Espagne après l'invasion hilàlienne et mourut en 493 H/1099-1100 ; Sila, I, n° 835,

p. 383 ; Takmila,
n° 1051 et 1052 ; 'Abd al-Salâm Hârûn, Nawâdir al-mahlûlât,

31
série, Caire 1373 H/1953, n» 14 : texte de la Risâla qu'il composa pour réfuter

l'épltre pro-ëu'ûbite d'IBM Garsia. V. infra : chap. XII. On relèvera que son fils

Muhammad fut en 476 H/1083-1084, l'élève de Muhammad b. Sa'dûn, autre trans

fuge d'Ifrïqiya en Espagne.
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a pour ainsi dire survolté celle des docteurs màlikites. Après avoir

pris la part que l'on sait aux massacres de 406-407 H/1015-1016,
ils durent poursuivre leur œuvre de fanatisation et il est curieux

de voir le Zïrïde, pourtant vassal du calife de Bagdad, sévir contre

eux.

On a
vu356

que certaines sources orientales datent la rupture de

443 H. Or, cette année-là fut marquée à Kairouan par quelques

manifestations pro-'abbàsides destinées semble-t-il à galvaniser

l'opinion à l'heure du danger. D'après le Bayân356, en 443 H/15 mai

1051-2 mai 1052, à Kairouan, on se vêtit de noir, couleur des

'Abbàsides et l'on fit des invocations en leur faveur.

« En Gumàdâ II357 (443 H/10 oct.-7 nov. 1051), dit Ibn Saraf,
àl-Mu'izz b. Bâdïs fit venir des teinturiers auxquels il remit des

étoffes blanches provenant du marché au lin et leur ordonna de les

teindre en noir, ce qu'ils firent, du plus beau noir. (Après quoi),

il rassembla les tailleurs qui en confectionnèrent des vêtements.

Il manda ensuite dans son palais les juristes, les cadis, les deux

prédicateurs de Kairouan358
et tous les muezzins et les revêtit

de cette livrée noire. Tous se rendirent à la mosquée-cathédrale

de Kairouan, suivis du sultan à cheval. Le hatïb monta en chaire

et prononça une hutba exposant tous les détails de l'affaire dans

le meilleur style, tant par la forme que par le fond. Il fit ensuite

une invocation en faveur du 'Abbàside Abu Ga'far 'Abd Allah

al-Qâ'im bi-Amr Allah et en fit de même pour le sultan al-Mu'izz

b. Bâdïs et son fils Abu 1-Tàhir Tamïm, l'héritier présomptif359.

Ensuite il injuria les Banû 'Ubayd sï'ites et les maudit. »

La même année (443 H/1051-1052) et, semble-t-il, après l'annonce

de la nomination de Muhammad b. Ga'far al-Kûfî comme grand

cadi fâtimide et avant l'entrée des Hilâliens en Ifrïqiya, on reçut

à Kairouan une correspondance de l'émir de Barqa, Gabàra b.

Muhtàr al-'Arabï. Ce chef y déclarait se soumettre à al-Mu'izz b.

355. V. supra: p. 189.

356. Bayân, I, 280/trad., I, 418-419, cite Ibn Saraf. Le juriste Ibn al-Labbâd

(m. 333 H/944-945) marquait son anti-sï'isme en se vêtant de noir ; Madârik, II-III,
f° 149 v. V. aussi : Muqaddasï, 44-45 et note 105, p. 83.

357. On remarquera que, dans cet extrait d'iBN Saraf, comme dans ceux qui

précèdent, manque la mention de l'année qui est donnée par le compilateur, d'où la

possibilité de confusion chronologique.

358. Il faut sans doute entendre celui de la Grande Mosquée de Kairouan et celui

de celle de Sabra al-Mansûriyya.

359. La même source dit que Tamïm avait été désigné comme héritier présomptif

l'année précédente en 442 H/1050-1051 ; Bayân, I, 279/trad., I, 417. Supra: p. 197.
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Bàdïs et faisait savoir qu'à Barqa, on avait incendié les chaires du

haut desquelles avaient été prononcées des invocations en faveur

des 'Ubaydides, et brûlé leurs drapeaux ; on avait répudié leur

suzeraineté, on les avaitmaudits en chaire et on avait invoqué Allah

pour le 'Abbàside al-Qà'im bi-'Amr Allah360. Cette reconnaissance

ne prouve-t-elle pas de quel éclatant prestige jouissait alors le

souverain d'Ifrïqiya au lendemain de sa rupture avec le Fâtimide ?

Pendant la première partie du règne d'al-Mu'izz b. Bàdïs, le

glissement vers l'est de la poussée des Sanhâga zïrïdes s'était

accentué au point qu'ils avaient dû abandonner tout le Magrib

central à leurs cousins hammàdides auxquels incombait désormais

la tâche de combattre les Zanâta de l'ouest.

La rébellion zanâtienne en Ifrïqiya méridionale, contenue avec

efficacité, n'avait pas empêché l'émir d'intervenir en Sicile, inaugu

rant ainsi une politique méditerranéenne inhérente à toute vocation

spécifiquement ifrlqiyenne.

D'emblée, le massacre des sï'ites avait posé le redoutable

problème politico-religieux qui obsédait l'Ifrïqiya mâlikite et

incitait le Zïrïde à dénoncer une vassalité incompatible avec sa

qualité de souverain kairouanais. La rupture avec le Caire avait

enfin résolu la crise. En reconnaissant le calife de Bagdad,
al-Mu'izz avait renoué avec la tradition des Banû 1-Aglab, vassaux

des 'Abbâsides, scellé l'alliance sanhâ'go-ifrïqiyenne et satisfait

ses ambitions personnelles.

Sous l'égide d'une dynastie berbère et quasi autochtone, puissante

et épaulée à l'ouest par celle des Hammàdides, plutôt alliés que

rivaux des Zïrides, l'Ifrïqiya mâlikite, promue enfin à une indépen

dance de facto, sinon de jure, pensait entrer dans une ère de prospé

rité et de grandeur.

Bien ne laisait prévoir les redoutables conséquences d'un acte

aussi mûrement réfléchi et somme toute judicieux. Hélas ! le

triomphe du sunnisme et d'al-Mu'izz b. Bâdïs devait être bien

éphémère. L'histoire offre peu d'exemples illustrant mieux l'adage :

la roche Tarpéienne est près du Capitole.

360. Bayân, I, 288/trad., I, 432-433.



 



CHAPITBE IV : LA CATASTBOPHE

L'INVASION HILÂLIENNE ET LA FIN DU RÈGNE

D'AL-MU'IZZ (442-454 H/1050-1062)

Vue d'ensemble

La fin du règne d'al-Mu'izz b. Bàdïs (442-454 H/1050-1062) est
assombrie par une catastrophe politique et économique sans

précédent : l'invasion hilâlienne. Sur le conseil machiavélique de

son vizir, le Fâtimide livre l'Ifrïqiya à une horde d'Arabes nomades

qui l'embarrassaient. En quelques années la débâcle du vassal

parjure est consommée.

A court d'effectifs, al-Mu'izz qui ne mesure d'abord pas le

danger, s'efforce d'enrôler l'envahisseur sous sa bannière. Fallacieux
espoir ! La négociation ayant échoué, il est contraint d'user de la

force. Le choc décisif se produit à Haydaràn (443 H/f052) et c'est
la défaite des gardiens de la civilisation kairouanaise dont elle

sonne le glas. Pris de panique, les sédentaires abandonnent les

campagnes aux pillards et se réfugient dans les villes. Devant la

carence du pouvoir central, la plupart d'entre elles s'érigent en

républiques indépendantes ou tombent sous la coupe des Hilâliens

qui se partagent le pays. De nombreux Zïrïdes se replient à Gabès

tandis que commence l'exode des Kairouanais vers Mahdia et sans

doute aussi vers Tunis. Bien des Ifrïqiyens gagnent l'ouest hammà

dide. Le retour d'al-Mu'izz à l'obédience fâtimide (446 H/1054) ne

conjure pas le désastre et en 449 H/1057, il abandonne sa capitale,

aussitôt pillée par les nomades, pour Mahdia gouvernée par

l'héritier présomptif, Tamïm. Et tout le pays sombre dans

l'anarchie.

Au Magrib central, le Hammàdide al-Qà'id, après avoir rompu

avec les Fatimides et soutenu al-Mu'izz à Haydaràn, fait lui aussi
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retour à la suzeraineté fâtimide. A sa mort (446 H/1054), le pouvoir

passe à son fils Muhsin puis à Buluggïn qui, à la tête de contingents

hilâliens, guerroie en 450 H/1058-59 contre les Zanâta. A son

retour de Fès, qu'il venait d'enlever à la barbe de l'Almoravide,
il est assassiné par son cousin al-Nâsir, en 454 H/1062, l'année même

de la mort d'al-Mu'izz.

I. Zirïdes

Préliminaires de l'invasion hilâlienne1. — En Haute-Egypte,
dans la province du Sa'ïd, étaient cantonnées de turbulentes tribus

arabes qui causaient bien du souci à l'autorité fâtimide, les Banû

Hilàl et les Banû Sulaym. En dehors des Sulaym qui ne partiront

que plus tard, il y avait là, les trois principales tribus hilàliennes

issues de 'Àmir b. Sa'sa'a, par ordre d'importance : les Atbag, les

Biyàh et les Zugba, ainsi que les 'Adï, les Gusam et les Babï'a.

Le vizir al-Yâzûrï, tant pour panser sa vanité blessée que pour

servir l'état, eut l'idée d'utiliser cette horde barbare. Il conseilla

au calife de se concilier ces tribus, d'accorder à leurs chefs l'inves

titure anticipée des provinces ifrïqiyennes et de les lancer contre

les Sanhâga2. On lui prête un discours où il disait en substance :

que l'entreprise réussît ou non, il serait débarrassé d'éléments

turbulents qui, en cas de succès, risquaient de se montrer recon

naissants ; dans le cas contraire, il valait mieux avoir affaire, en

1. a) Nuwayrï, II, 141. b) Tiôânï, 13, citation d'iBN Bassâm qui attribue à tort

l'organisation de l'invasion à al-Gargarâ'I ; plus loin, p. 16, Tiôânï signale que certaines

sources affirment que c'est al-Yâzûrï qui autorisa les Hilâliens à traverser le Nil et

déclare qu'elles ont probablement raison puisque l'événement est postérieur de bien

des années à la mort d'al-Gargarâ'I. Tiôânï aurait du être plus catégorique ; nous avons

vu plus haut que ce ministre meurt en 436 H. c) Bayân, I, 297/trad., I, 441, où l'on

retrouve la confusion entre al-Gargarâ'I et al-Yâzûrï, ce qui n'est pas étonnant puisque

l'examen du style permet d'affirmer que l'auteur cite, lui aussi, Ibn Bassâm. Baqân,

I, 288/trad., I, 433, cite Ibn Saraf qui ne donne pas le nom du ministre fâtimide.

d) 'Ibar, VI, H/Berbères, I, 33, Irn Haldûn relève la confusion entre les deux ministres

et affirme qu'il s'agit bien d'al-Yâzûrl ; 'Ibar, VI, 159/Berbères, II, 21 ; 'Ibar, VI,

16-19IBerbères, I, 37-41, l'auteur y utilise la t geste des Banû Hilâls. Sur celle-ci,

intitulée Rihla Banl Hilâl ilâ bllâd al-garb..., plusieurs éditions à Beyrouth, en fascicules,
notamment celle de 1892-1898, v. supra: Int., p. xxi. e) Kâmil, IX, 235-236/trad., 456.

f) Ibn Sayrafî, 42; Irn Muyassar, 6, 9 ; Sadarât, III, 264 ; Sigillâl Mustansiriyga,
n°

5, p. 42-45. g) Ibn Hammâd, 59/trad., 89 : al-Gargarâ'i, organisateur de l'invasion ;

A'mâl, 456, confond les deux ministres fatimides ; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 170 ;

Mu'nis, 83. Sur l'invasion v. : G. Marçais, Les Arabes en Berbérie, 39-113 et La Berbérie

musulmane, 193-228.

2. 'Ibar, VI, \4)Berbères, I, 33.



l'invasion htlalienne et la fin du règne d'al-mu'izz 207

Ifrïqiya, à des Arabes nomades plutôt qu'à la dynastie sanhâgienne.

Le calife approuva avec transport.

D'après Ibn Haldûn3, il envoya son vizir auprès des Hilâliens

en 441 H/5 juin 1049-25 mai 1050, mais cette date fait difficulté

puisqu'al-Yàzûrl ne fut nommé ministre qu'en Muharram 442 H/
26 mai-24 juin 1050, bien qu'il puisse avoir donné son conseil

alors qu'il n'était encore que grand cadi d'Egypte et chef des

missionnaires. D'autre part, il semble bien qu'al-Yàzûrï ne se

rendit pas en personne au Sa'ïd puisque d'une part,
al-Nuwayrî*

dit qu'après avoir fait de grandes libéralités aux (chefs) Zugba et

Biyâh, il chargea un dignitaire d'aller mettre fin aux guerres inter

minables que se livraient ces deux tribus, et que, d'autre part,

selon Ibn Muyassar5, al-Yâzûrï leur dépêcha un certain Makln

al-Dawla b. Mulhim. Bien mieux, une pièce de la chancellerie

fâtimide8, nous montrera les Hilâliens envahissant l'Ifrïqiya sous

la conduite de l'émir Amïn al-Dawla wa-Makïnu-hà Hasan b. 'Alï

b. Mulhim qui était justement chargé de maintenir l'union entre

Biyâh et Zugba. Il s'agit certainement du même personnage.

Quoi qu'il en soit, les émirs hilâliens reçurent des libéralités qui

les comblèrentmalgré leurmodicité7 et chaque hilàlien qui consentit

à franchir le Nil obtint une pelisse (ou un chameau ?) et un dïnâr.

D'après al-Nuwayrî8, al-Yâzûrï convoqua alors les émirs hilâliens

et, au nom d'al-Mustansir, livra à leur merci, les cantons d'Ifrïqiya,
leur promit des secours et des renforts, leur ordonnant de tout

dévaster ; ils entrèrent au Magrib en 442 H/26 mai 1050-14 mai

1051. Ibn Haldûn9 fait déclarer à al-Yâzûrï : « Je vous donne le

Magrib et le royaume d'al-Mu'izz b. Bâdïs al-Sanhàgï, l'esclave

révolté. Ainsi, vous ne serez plus dans le besoin ! »

3. Ibidem.

4. Nuwayrï, II, 141.

5. Ibn Muyassar, 6.

6. V. infra: p. 238-239.

7. 'Ibar, VI, 14 : il lit à leurs émirs des dons peu considérables et remit au vulgum

pecus un chameau (ba'ïr) et un dïnâr par individu. Nuwayrï, II, 141 : il intrigua

auprès des Zugba et des Riyâh et leur fit des dons magnifiques. Tiôânï, 15 (glose sur

l'expression employée plus haut, p. 13, par Ibn Bassâm) : Son expression : «il leur

permit de réaliser des convoitises qui les tourmentaient depuis longtemps » n'est pas

exacte, car on rapporte que lorsqu'il leur imposa la traversée (du Nil), ils refusèrent,

qu'il remit à chaque individu une pelisse et un dinar et qu'alors, ils (le) traversèrent...

A'mâl, 456, parle aussi de la distribution d'une pelisse et d'un dïnâr à chaque hilàlien

franchissant le Nil. Ibn Sayrafî, 42 : il envoya aux Zugba et aux Riyâh demagnifiques

cadeaux et de nombreuses faveurs, leur fit conclure la paix entre eux et les poussa à

attaquer (al-Mu'izz) dont il leur livra les territoires.

8. Nuwayrï, II, 141.

9. 'Ibar, VI, UjBerbères, I, 33.
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Il va de soi que lorsqu'il eut vent de ces préparatifs, al-Mu'izz

cessa toute correspondance avec la chancellerie fâtimidel0=

Al-Yàzûrï qui auparavant avait adressé au Zïrïde une lettre

menaçante où il disait : « Si tu ne changes pas d'avis, des armées

viendront à toi sur des chevaux aux sabots joints (par la rapidité),

dans un nuage de poussière et d'éclairs abolissant le jour et la

nuit ! m11 lui envoya cet ultime message : « Nous vous avons envoyé

des coursiers étalons montés par des hommes aguerris pour

accomplir la chose décrétée par Allah ! 12»

Poussés par l'espoir du butin, les Hilâliens occupèrent la province

de Barqa dont les localités furent prises et saccagées. Ils adressèrent

à leurs frères restés sur la rive droite du Nil, une description

alléchante du pays envahi pour les engager à les rejoindre. Mais,

al-Yâzûrï, en financier avisé, n'aurait accordé à chaque retardataire

la permission de passer le fleuve que contre remise d'une pelisse

et d'un dïnâr, récupérant ainsi beaucoup plus qu'il n'avait donné13.

Les Hilâliens ne s'arrêtèrent pas dans la province de Barqa qu'ils

laissèrent aux Sulaym qui les avaient suivis ; ces derniers n'abor

deront l'Ifrïqiya que plus tard (début du xme siècle) 14.

Grâce à Ibn Haldûn15, on possède de précieux renseignements sur

la contexture et les principaux chefs de la horde hilâlienne. L'his

torien qui, au cours de sa longue carrière politique au Magrib, eut

tant de fois affaire aux descendants desArabes de l'invasion, connaît

admirablement la situation des tribus à son époque et il a recueilli

de nombreuses traditions orales, surtout généalogiques. Il n'hésite

pas à puiser dans le fatras légendaire de la geste hilâlienne.

LesAtbag comprenaient deux sous-tribus importantes, les Durayd
et les Karfa. Les Banû Durayd avaient pour chefs Fadl b. Nàhid,
Hasan b. Sarhân et son frère Badr b. Sarhân. La fameuse Gâzya de

la geste hilâlienne était la sœur de Hasan b. Sarhân, émir des Durayd.
Les Banû Karfa étaient commandés par Salâma b. Bizq de la

sous-fraction des Banû Katlr et par Sabàna16 b. al-Uhaymar et

son frère Sulaysal17 b. al-Uhaymar, tous deux de la sous-fraction

des Banû 'Atiyya.

10. Dp. Ibn Muyassar.

11. Dp. Ibn Bassâm-Tiôânï.

12. Ibn Bassâm-Xiôânï, 'Ibar, Nuwayrï, Kâmil.
13. Cette récupération est attestée par 'Ibar, IV, UjBerbères, I, 33, et Tiôânï.

14. 'Ibar, VI, 14/Berbères, I, 38; G. Marçais, Les Arabes en Berbérie, 226-227,
et La Berbérie musulmane, 202.

15. 'Ibar, VI, 15-19/£er6<>res, I, 37-45; v. : G. Marçais, Les Arabes en Berbérie,
84-89 et les tableaux p. 735 seq.

16. 'Ibar: « Sâqa » ; Berbères: « Chebana ».

17. 'Ibar: « Salçïl » ; Berbères: « Solaicel ».
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Les Banû Muiriq obéissaient à Zayd b. Zaydàn de la fraction

des Dahhàk.

Les Biyâh étaient moins puissants et moins nombreux que les

Atbag. La principale fraction, les Banû Mirdàs, avait à sa tête

Mu'nis b. Yahyâ de la sous-fraction des Banû Sinnabar18. Ibn

Haldûn fait remarquer qu'il ne faut pas confondre les « Mirdàs

Biyâh » auxquels appartient Mu'nis b. Yahyâ avec les « Mirdàs

Sulaym ». Il signale en outre, sans préciser à quelle tribu ils se

rattachent, les Mirdàs al-Maqhà (?) qui avaient pour émirs al-Fadl

b. 'Alï et les deux frères Fàris b. Abï 1-Gayt, futur gendre du

Zïrïde, et 'Abid (ou 'Abd ou
'Àmir)19 b. Abï 1-Ôayt.

Il ne mentionne aucune sous-fraction de l'importante tribu des

Zugba.

Il rattache les Banû Qurra aux Hilàl. Une partie de cette tribu

se mit en marche avec les Atbag, Biyâh et Zugba vers l'Ifrïqiya.

Dans la légende hilâlienne, il est question d'un de leurs sayhs,

Mâdï b. Muqrab. Le géographe
al-Bakrï20

a recueilli un récit

fabuleux où l'on voit Muqrab b. Mâdï, émir des Banû Qurra,
partir après l'année 420 H/1029-1030 pour le Sahara à la recherche

de l'oasis de Sabrawâ.

Ibn Haldûn ne fournit aucun renseignement sur la tribu des

'Adï qui, dit-il, «est parfois citée parmi les Hilàl b. 'Àmir».

Ibn Bassâm21 dit en effet, que les groupes descendant de 'Àmir b.

Sa'sa'a étaient les Zugba, les 'Adï, les Atbag et les Biyâh.

Ibn Haldûn déclare que, de son temps, les Banû 'Adï ont disparu.

Babï'a est une autre tribu hilâlienne évanouie à l'époque

d'Ibn Haldûn qui suppose néanmoins que les Ma'qil de son temps

seraient issus des Babï'a.

Aux Banû Tawr, descendants de Mu'àwiya b. 'Abâda b. Babï'a
al-Bakkâ'

b. 'Àmir b. Sa'sa'a, appartenait Diyàb b. Gànim. Ce

personnage joue un rôle considérable dans la geste des Banû Hilàl

en tant qu'éclaireur (rà'id) de la horde, surnommé pour cette

raison, Abu Muhaybar (l'homme aux renseignements), et meurtrier

(vers 450-460 H/1058-1068) d'Abû
Su'dà22 Hallfat al-Ifranl, de la

famille zanàtienne des Banû Ya'lâ23.

18. 'Ibar: «Saflr»; Berbères: « Sinbar ». les Dahmân appartenaient aux riyâhides

Banû 'AH; Berbères, II, 35-40, III, 158; Hafsides, II, 321. Infra, p. 322, note 106.

19. 'Ibar: » 'Amir » ; Berbères: «'Abd». Peut-être «'Abid»?

20. Bakrï, 15-16/trad., 41-43.

21. Cité par Tiôânï, 13 et reproduit, sans indication de source par Bayân, 1, 297/

trad., I, 441.

22. 'Ibar: Abu Sa'ïd; Berbères: Abou Soda.

23. 'Ibar, VII, 44-46 ; Berbères, III, 269-272, IV, 271 ; Bayân, I, 255/trad., I, 377 ;

A. Bel, La Djâzya, 317-318 ; G. Marçais, Les Arabes en Berbérie, 10, 86, 131-132, 263.
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L'historien cite enfin un certain nombre de groupes plus ou moins

inféodés aux Hilâliens, notamment aux puissants Atbag : les

Fizâra et les Asga', fractions des Gatafàn, les Gusam, issus de

Mu'àwiya b. Bakr b. Hawàzin, les Salûl, issus de Murra b. Sa'sa'a b.

Mu'âwiya, les Ma'qil, fraction yamanite, les 'Anaza, issus de

Asad b. Babï'a b. Nizâr, les 'Adwân, issus de 'Amr b. Qays b.

Gaylân, les Tarûd, fraction des Fahm b. Qays.
Ailleurs24 il dit que les régions situées au couchant de Gabès,

devinrent la propriété des Hilâliens : Biyâh, Zugba, Ma'qil,
Gusam, Qurra, Atbag, Saddàd, Huit, Sufyàn.

D'avance, al-Mustansir aurait attribué Kairouan et Béja à

Mu'nis b. Yahyâ al-Mirdàsï, Constantine à Hasan b. Sarhân et

Tripoli et Gabès aux Zugba26. Mais il ne s'agit peut-être que d'une

légitimation a posteriori d'appropriations ultérieures26.

On peut certifier que l'invasion ne fut pas totalement laissée au

hasard puisque, de source fâtimide27, le général Hasan b. 'AH b.

Mulhim, porteur du titre honorifique de Makîn al-Dawla fut

chargé de réconcilier les Zugba et les Biyâh et de les conduire

ensuite en Ifrïqiya en maintenant l'harmonie entre eux.

Début de l'invasion. — Dans la région de Barqa, les Hilâliens

avaient trouvé en 442 H/1050-1051, d'excellents pâturages et

très peu d'habitants. A l'appui de cette dernière assertion,

Ibn al-Atïr et al-Nuwayrï font valoir qu'al-Mu'izz avait anéanti

les Zanâta qui peuplaient ce
pays28

; mais il est douteux que les

armées zïrïdes soient allées attaquer les Zanâta si loin au-delà de

Tripoli. Quoiqu'il en soit les Arabes s'installèrent d'abord en

Cyrénaïque et se mirent à exercer au loin leurs déprédations,
sans doute jusqu'en Tripolitaine. D'après Ibn Haldûn29, les tribus

Dabbàb, 'Awf et Zugb et toutes les fractions des Hilàl se précipi

tèrent sur l'Ifrïqiya telles une nuée de sauterelles dévastant tout

sur leur passage. Ils y pénétrèrent en 443 H/1051-1052. Il est

possible que certains Dabbàb, 'Awf et Zugb se soient joints dès le

début aux Banû Hilàl proprement dits, mais le gros de ces trois

fractions des Banû Sulaym demeura certainement en Cyrénaïque.

Al-Mu'izz n'attacha aucune importance à ces nouvelles et n'eut

24. 'Ibar, VI, 15/Berbères, I, 36.

25. 'Ibar, VI, 19/Berbères, I, 44 ; G. Marçais, Les Arabes en Berbérie, 82-84.
26. Sur les partages successifs, v. : 'Ibar, VI, 15jBerbères, I, 36; infra: p. 225.
27. Ibn Muyassar, 6 ; sigillw 5 ds. SigillâtMustansiriyya, 42-45. On verra du butin

arriver au Caire provenant d'Ifrïqiya, v. infra: p. 231.

28. Kâmil, IX, 236/trad., 457 ; Nuwayrï, II, 141.

29. 'Ibar, VI, 14 : les tribus Diyâb, 'Urf, Zugb et toutes les fractions (butûn) de
Hilâl ; Berbères, I, 34 : les Dabbàb, 'Awf, Zugb et toutes les familles hilâliennes.
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pas conscience du danger30. Il ne réalisa d'abord pas qu'il s'agissait

d'une puissante invasion nomade au déferlement de laquelle la

contexture géographique de l'Ifrïqiya n'opposait guère d'obstacles.

Peut-être aussi surestimait-il ses forces militaires qui avaient réussi

à contenir les Zanâta ; or, d'une part, la création du royaume

hammàdide avait dû rendre de plus en plus difficile, voire impos

sible, pour le Zïrïde, la levée de nouvelles recrues sanhàgiennes au

Magrib central, leur pays d'origine, et, d'autre part, son armée

sans doute amenuisée par tant de pénibles campagnes et énervée

par le bien-être, manquait de combativité. C'est pourquoi, consta
tant le manque d'ardeur des Sanhâgiens à combattre les Zanâta,
il avait considérablement renforcé sa garde d'esclaves noirs. Il en

avait acheté beaucoup et aurait rassemblé une trentaine de mille

de mercenaires qu'il comblait de ses largesses81. En outre, nos sources

unanimes attestent que le Zïrïde, las des Sanhâgiens, s'efforça de

prendre les Arabes à son service32, dans l'intention, selon Ibn

Haldûn de les employer à réduire ses collatéraux hammàdides.

L'émir des Biyâh Mu'nis b. Yahyâ al-Sinnabarï al-Mirdàsï

auquel al-Mustansir avait, dit-on, donné Kairouan et Béja, aurait

été le premier chef arabe à pénétrer en Ifrïqiya. Al-Mu'izz fit venir

à la cour ce chef qui nous est dépeint comme valeureux et sagace.

Il le traita avec de grands égards et lui donna peut-être sa fille en

mariage33. Il lui proposa l'enrôlement des Biyâh sous la bannière

zïrïde. Mu'nis tenta de l'en dissuader arguant de la trop grande

insubordination de ses contribules. Mais, devant l'insistance du

Zïrïde qui alla jusqu'à l'accuser de vouloir demeurer le seul bénéfi-

30. V. notamment : Kâmil, IX, 236/trad., 457.

31. Kâmil, Nuwayrï : al-Mu'iz7, acheta des 'abid et rassembla 30 000 mamlûks ;

l'acception de ce dernier terme n'est pas ifrïqiyenne mais orientale et tardive. Il n'y

avait peut-être pas que des nègres. Mu'nis, 83, donne le chiffre de 20 000. Ces chiffres

sont certainement fort exagérés.

32. a) Bayân, I, 288-289/trad., I, 433-435, citation d'iBN Saraf, récit de base.

b) Tiôânï, 13-14, citation d'iBN Bassâm ; Bayân, I, 297/trad., I, 442-443, l'auteur pille

Ibn Bassâm sans le citer ; récit bien moins précis que le précédent, c) 'Ibar, VI, 14-15,

l5$IBerbères, T, 34, II, 21. d) Kâmil, IX, 236/trad., 457; Nuwayrï, II, 143-144;

seules sources donnant la parabole du tapis ; liste des chefs riyâhides qui se soumirent

ds. Nuwayrï seulement.

33. Dp. 'Ibar, VI, 14, 159IBerbères, I, 34, II, 21, 22 et note 3. Toutefois l'expression

t ashara ilay-hi » peut signifier soit qu'ai Mu'izz épousa une fille de Mu'nis soit qu'il

lui donna une de ses filles en mariage. Mu'nis n'est pas cité parmi les gendres du Zïrïde ;

'Ibar, VI, 15-16/Berbères, I, 36, à moins de lire dans ce passage : (Abu) 1-Fadl (Mu'nis)

b. Abï 'AH (Yahyâ) al-Mirdâsï. Grâce à Tiôânï, 14, on peut rétablir ainsi le texte

tronqué de Bayân, I, 297 « Il donna à leurs chefs des filles qui étaient astres des

nuits et objets de convoitises démesurées et ils devinrent ses gendres ». Cette citation

d'iBN Bassâm permet, semble-t-il, de lever l'ambiguïté. V. aussi infra : p. 229.
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ciaire de ses faveurs, il accepta d'aller recruter les Biyâh ; avant de

partir, il renouvela ses avertissements et prit à témoin plusieurs

courtisans (rigàl al-sultân).

Il partit donc rassembler les Biyâh qui se trouvaient probable

ment encore dans le sud du pays. Il leur fit miroiter la générosité

du sultan prêt à les gâter de son mieux. Ils acceptèrent ces offres

alléchantes et Mu'nis de revenir à la tête d'un escadron. Hélas ! à

la première bourgade, ces nomades faméliques et ignorant tout de la

vie citadine s'écrièrent : «Voilà Kairouan! » et la pillèrent aussitôt.

Dès que cette déprédation fut connue à Kairouan, elle émut

vivement al-Mu'izz qui s'écria : « Mu'nis n'a agi de la sorte que pour

confirmer ses dires et prouver la justesse de ses conseils ! » 11 fit

arrêter ses enfants et ses femmes et apposer les scellés sur sa maison

en attendant de tirer la chose au clair. Apprenant les mesures

prises à l'encontre des siens, Mu'nis aurait exprimé son amertume :

« J'ai donné le bon conseil ! l'affaire a eu lieu à mon corps défendant

et l'on m'en impute la faute ! »

Ulcéré, il assouvit alors son ressentiment en pillant avec encore

plus d'acharnement que ceux qu'il commandait et avec d'autant

plus d'efficacité qu'il connaissait les points faibles du pays kairoua

nais. Les Nomades dévastèrent, proclamant partout la souveraineté

du calife al-Mustansir.

Bien qu'il soit difficile d'en garantir l'authenticité, c'est proba

blement à ce moment que le rusé émir arabe eut recours à la fameuse

parabole du tapis. Comme les Hilâliens étaient décidés à marcher

sur Kairouan, Mu'nis leur aurait dit que tel n'était pas son avis.

Il se fit apporter un tapis et leur demanda s'il était possible de

pénétrer au centre sans le fouler. Ils convinrent que ce n'était pas

faisable. Il le plia sous leurs yeux, le déroula peu à peu en progres

sant dessus et, parvenu au milieu, il leur affirma que c'était ainsi

qu'il fallait conquérir le pays en l'occupant peu à peu jusqu'à ce

qu'il ne restât plus que Kairouan qu'ils tiendront alors à leur merci.

Cette parabole mimée illustre parfaitement la façon dont les

Hilâliens se rendront progressivement maîtres de toute l'Ifrïqiya

et de sa capitale.

Convaincus par la simplicité réaliste d'une démonstration bien

propre à frapper leur entendement de primitifs, les chefs hilâliens

opinèrent et, l'un d'eux,
Bàfi'

b. Hammàd déclara : « Tu as raison,

Mu'nis ! Par Allah, tu es le sayh et l'émir des Arabes. Nous te

prenons pour chef et ne déciderons rien sans toi ! »

Le pillage faisant tâche d'huile, le sultan leur dépêcha des

juristes porteurs de lettres contenant des clauses et des recom

mandations. Ces émissaires les informèrent de ce que le sultan leur
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rendait les femmes qu'il avait arrêtées, probablement celles de

Mu'nis. Des engagements ('uhûd) furent conclus et l'on dressa des

actes (mawâtïq) confirmant leur retour à l'obéissance. Des sayhs

riyàhides (parmi lesquels on relèvera l'absence de Mu'nis), Mutarrif

b. Kaslàn, Farag b. Abï Hassan, Ziyàd b. al-Duwayna (?), Fâris b.
Katïr et Fâris b. Ma'rûf se rendirent auprès d'al-Mu'izz qui leur

accorda ses faveurs et une généreuse hospitalité. Mais au lieu de

se montrer reconnaissants, ils violèrent les engagements pris et

ravagèrent tout le pays. En très peu de temps et au moins au sud

de Kairouan, les routes furent coupées, les arbres abattus, les

récoltes dévastées et les villes investies. Tout déplacement étant

devenu impossible, la population apeurée se terra. Mais l'heure

approchait de la riposte sanhâgienne.

Défaite de Haydaràn (443 H/1052)34. — L'Ifrïqiya était encore

loin d'être submergée par les Nomades hilâliens. On imagine leurs

34. a) Bayân, I, 289-293/trad., I, 435-440. b) Nuwayrï, II, 145; Kàmil, IX,

236/trad., 458 ; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 170-171 ; Tiôânï, 15-16. c) 'Ibar, VI, 14-15/

Berbères, 1, 34-35. d) Mu'nis, 83. Comp. : G. Marçais, LesArabes en Berbérie, 99-113.

L'étude minutieuse et comparative des textes, en particulier de celui du Bayân

dont la seconde édition (Leyde 1948) fondée sur de nouveaux manuscrits, comble une

importante lacune de la première, permet de mieux comprendre ce que fut ce fameux

engagement zïrïdo-hilâlien et de reconsidérer une question qui paraissait vidée. Dans

l'ensemble, les sources ont reproduit, plus ou moins complètement, deux relations

différant d'ailleurs très peu l'une de l'autre, ce qui a laissé croire qu'il y avait eu deux

rencontres à un an d'intervalle, jour pour jour et au même lieu, en 443 H/printemps

1051 et en 444 H/priutemps 1052. L'erreur était d'autant plus facile à commettre que

la véritable bataille de Haydaràn (443 H) fut précédée d'une autre défaite zïrïde dont

on ignore et la date et le site. Autre embûche redoutable : la chronologie flottante des

chroniques dont les auteurs, tels Ibn al-Atïr, al-Nuwayrï et surtout Ibn Haldûn,

s'écartent souvent de l'ordre annalistique strict pour condenser divers événements

d'époques différentes dans un exposé qui prétend être rationnel ; à des compilations

élaborées et omettant de citer leurs sources d'information, on préfère des œuvres du

genre de celle d'iBN 'Idàrï, plus maladroites certes, mais qui citent les chroniques

originales. C'est pourquoi le Bayân nous est si précieux. En l'occurence, il donne

successivement (Bayân, I, 288-293) sous l'année 443 H : une citation d'iBN Saraf,

poète et historiographe zïrïde sur les prémices de l'invasion (utilisée précédemment

comme texte de base), une longue relation, malheureusement acéphale de la défaite

de Haydaràn et des événements postérieurs, notamment l'affaire de Bâb Tunis. Elle

est, elle aussi, à attribuer à Ibn Saraf il y est cité deux fois et elle se termine

par ces mots ; « (Ici, s'achève le résumé du récit d'iBN Saraf. » Vient ensuite un

court chapitre intitulé (par le compilateur ?) : « Défaite des Sanhâga également

au Gabal Haydaràn et défaite d'al-Mu'izz b. Bâdïs selon une autre version. » Par

« aydân » (aussi, également), il faut entendre autre récit de la même défaite ;

interprétation confirmée par l'expression : « min wagh àhar » (selon une autre version)

et non pas : « nouvelle défaite des Sanhâga » comme a cru devoir traduire Fagnan.

Il s'agit d'une relation empruntée à Abu l-Salt, autre chroniqueur zïrïde ; bien

que très condensée, elle est intéressante parce qu'elle fournit de précieux renseigne-
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incursions fulgurantes : coups de mains à la fois audacieux et

prudents, suivis de replis rapides vers les bases de départ. Dévastant

le pays plat, contournant les villes, pillant et rançonnant mais

ments sur la défaite qui précéda celle de Haydaràn proprement dite et qui

manquent dans le récit d'iBN Saraf. Elle se termine par une narration très succincte

de l'affaire de Haydaràn ; vient ensuite l'exposé des événements de l'année 444 H.

On y trouve le chiffre de 7 500 cavaliers arabes ; Comp. Kâmil et Nuwayrï :

Sanhâga défaits à Haydaràn par 7 000 cavaliers. Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 14-15/

Berbères, I, 34-35, sans donner de dates précises, parle aussi d'une première

défaite des armées sanhâgiennes puis de celle de Haydaràn proprement dite, ce

qui confirme notre interprétation. Il paraît difficile de suivre cet historien qui

affirme que ce n'est qu'après le premier échec qu'al-Mu'izz blessé dans son orgueil

arrêta le frère de Mu'nis et alla dresser son camp en dehors de Kairouan, rassembla

les contingents hammàdides, zanàtiens et toutes ses troupes et partit pour

Haydaràn. Quant aux deux compilateurs orientaux, Ibn al-Atïr, Kâmil, IX, 236/

trad., 458, et al-Nuwayrï, II, 145, ils donnent successivement deux versions de la

bataille. La première ne présente guère de commun avec celle d'iBN Saraf que le

chiffre des combattants (30.000 Ifrïqiyens contre 3 000 Arabes) et la citation du

poète 'Alïb. Rizq, éléments que l'on retrouve sous la plume d'AL-TiôÂNï, 15-16. L'affaire

des yeux et le stratagème des Sanhâga ne se trouvent pas ailleurs. Cette version pour

rait bien être empruntée à Ibn Saddàd. La seconde est manifestement inspirée de celle

d'ABû l-Salt donnée par Ibn 'Idàrï. Les deux combats y sont nettement distingués ;

ils sont séparés par un « ensuite » dont Fagnan n'a pas senti l'importance ; sa tra

duction : « al-Mu'izz rallia les fuyards » est inexacte ; il faut entendre : « après cette

première défaite, le Zïrïde rassembla des troupes importantes (Sanhâga et Zanâta)».

La participation des Zanâta que les autres sources passent sous silence y est mentionnée.

Bien mieux, Ibn al-Atïr et al-Nuwayrï relatent ensuite les événements de 444 H à

peu près dans les mêmes termes que l'auteur du Bayân (d'après Abu l-Salt ?). Après

avoir parlé de l'autorisation accordée aux Arabes d'entrer dans Kairouan, que le

Bayân (d'après Abu l-Salt ?) relate sous l'année 444 H, al-Nuwayrï a cru devoir

ajouter que la première défaite d'al-Mu'izz eut lieu en 443 H et la seconde en 444 H ;

remarque à négliger car, manifestement, cette dernière date ne concerne pas la bataille

de Haydaràn mais soit l'affaire du musallà, soit celle qui suivit l'autorisation accordée

aux Arabes en 444 H d'entrer dans Kairouan. Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 170, source

orientale relativement médiocre, dont le récit est fort succinct énumère sous l'année

442 H trois défaites successives d'al-Mu'izz •

la première qu'il semble situer à Barqa

en Cyrénaïque ; la seconde : al-Mu'izz ayant rassemblé 30 000 combattants est battu

et rentre à Kairouan (comme dans Bayân, récit d'ABû l-Salt) ; la troisième : al-Mu'izz

réunit des troupes, attaque les Arabes et est défait ; c'est alors que les Hilâliens

arrivèrent à Kairouan et s'établirent au musallà de Kairouan. Ces indications sont

trop vagues et confuses pour être retenues. De même, mais pour d'autres raisons,

on négligera le témoignage d'ÏBN Bassâm cité par Tiôânï. 14, qui date de 444 H

la bataille de Haydaràn. On ne saurait, en effet, accorder plus de crédit à cet

anthologue andalou beaucoup plus soucieux de ciseler les maillons d'une élégante

prose rimée que de faire œuvre d'historien, qu'aux Abu l-Salt et Ibn Saraf.

H n'a pu être mieux documenté qu'eux, contemporains des faits. Au demeurant,
la victoire hilâlienne peut avoir eu lieu fin 443 H et ses prolongements déborder

sur l'année suivante ce qui expliquerait pourquoi, sous la plume d'iBN Bassâm

comme sous celle d'AL-NuwAYRï, on rencontre l'année 444 H/3 mai 1052-22 avr. 1053.

U n'est peut-être pas sans intérêt non plus, de remarquer que l'année 443 H/15

mai 1051-2 mai 1052, était favorable â deux expéditions printanières.
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fuyant à la première alerte sérieuse et refusant partout le combat,
ils étaient moins avides de conquête que de butin et se retiraient

dès que repus.

Notre information, trop vague, ne permet pas de délimiter l'aire

de ces razzias, mais le gros de la horde n'avait sans doute guère

dépassé la région de Gabès puisque les Sanhâga tentèrent de

l'arrêter dans ces parages, à Haydaràn. C'est là que se produisit

le choc mémorable et que se joua le destin non seulement des

Zïrïdes, mais de la « civilisation kairouanaise ». On a la chance

d'en posséder deux versions qui se complètent, empruntées, l'une

à Ibn Saraf et l'autre à Abu 1-Salt, les deux historiographes zïrïdes.
En les comparant on s'aperçoit que la seconde atteste que la

bataille de Haydaràn proprement dite fut précédée d'une autre

défaite zïrïde dont Ibn Haldûn fait lui aussi état. Enfin, une

troisième relation est peut-être attribuable à Ibn Saddàd.

En 443 H/15 mai 1051-2 mai 1052, al-Mu'izz, décidé enfin à

mater l'envahisseur, rassembla une armée considérable que nos

sources36 évaluent à une trentaine de mille de cavaliers et autant de

fantassins ; effectif énorme pour l'époque. On se rappelle que la

garde d'al-Mu'izz se serait élevée à trente mille esclaves. Il aurait

donc réussi à rassembler d'autres troupes d'une importance

équivalente. Tous ces chiffres sont sans doute exagérés, mais il ne

faut pas perdre de vue que les historiographes ont plutôt tendance

à diminuer les effectifs sultaniens battus qu'à les gonfler, pour

ménager la susceptibilité de leurs maîtres.

Ibn Haldûn nous apprend qu'il demanda des secours à son cousin

al-Qà'id b. Hammâd qui lui envoya mille cavaliers. Les nomades

Zanâta en fournirent le même nombre, commandés par al-Muntasir

b. Hazrûn. Ce dernier, qui se trouvait alors avec ses Magrâwa en

Ifrïqiya, tenait sans doute toujours Tripoli. C'est probablement'

alors qu'al-Mu'izz lui fit don de 100.000 dinars36 De toute façon,
il y eut collusion zïrïdo-zanâtienne contre l'ennemi commun.

Toujours d'après Ibn Haldûn, les trente mille combattants de

Haydaràn comprenaient la gent zïrïdo-sanhâgienne, les descen

dants, peu nombreux, des Arabes de la conquête, et des contingents

zanàtiens et berbères.

35. Kâmil, Nuwayrï (premier engagement, version présumée d'ABû l-Salt)

27 000 cavaliers ; Bayân, où la leçon 80 000 est fautive, (bataille de Haydaràn propre

ment dite, version d'iBN Saraf) et Kâmil, Nuwayrï (bataille de Haydaràn, version

présumée d'iBN Saddàd) : 30 000 cavaliers et 30 000 fantassins ; 'Ibar, (bataille de

Haydaràn) . 30 000 combattants.

36. Bayân, I, 297, semble citer Ibn Bassâm.
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Al-Mu'izz arrêta le frère de Mu'nis et alla dresser son camp en

dehors de Kairouan. Il se mit en campagne, désigna trois généraux :

Ibn Salbûn, Zaknûn b. Wà'làn et Zïrï al-Sanhàgï et, après avoir

lancé ses troupes à la rencontre des Arabes, rentra à Kairouan.

On ne nous dit pas si toute l'armée sanhâgienne partit à l'attaque,
ni à quel moment al-Mu'izz repartit de Kairouan, mais, vraisem

blablement, il lança d'abord contre les Arabes des colonnes légères,
sorte d'avant-garde ne représentant qu'une partie du total de

l'armée dont il ne tarda pas à venir reprendre le commandement

suprême. C'est là (quelque part dans le sud ?) que nous supposons
qu'il célébra la Fête des Sacrifices, un lundi (10 Dû 1-Higga 443 H/
13 avr. 1052). Le même jour, les troupes sanhâgiennes ayant

livré bataille, furent battues et subirent de lourdes pertes37.

Les Arabes auraient été attaqués alors qu'ils faisaient la prière de

la Fête ; mais sautant immédiatement en selle, ils avaient chargé

et défait l'adversaire38.

Le lendemain (11 Dû 1-Higga 443 H/14 avr. 1052), l'émir partit

en direction d'une localité connue (depuis ?) sous le nom de

Banû Hilàl. Au milieu du jour, il apprit que la horde hilâlienne

approchait au grand complet. Il ordonna aussitôt de dresser le

camp dans une région abrupte et ravinée près des oueds. Mais

avant que ces dispositions aient pu être achevées, les Hilâliens

foncèrent comme un seul
homme39 On raconte40

que les Arabes

qui n'étaient que trois mille cavaliers, avaient d'abord été effrayés

par la masse ennemie forte de trente mille cavaliers et d'autant

de fantassins. C'est alors que Mu'nis b. Yahyâ al-Mirdàsï leur

aurait lancé : « Chefs des Arabes ! ce n'est pas le jour de fuir ! —•

Mais où donc frapper des gens portant des cuirasses et des casques ?
— Aux yeux, leur répondit-il. » C'est pourquoi la journée fut

nommée, « Journée de l'œil. »41

Les Sanhâga auraient usé d'un stratagème révélateur de leur

inimitié pour les esclaves ('abid) de la garde zïrïde. Ils convinrent

de battre en retraite, d'abandonner al-Mu'izz et ses esclaves pour

voir ce dont ces derniers seraient capables et les laisser presque tous

se faire tuer, et de tomber ensuite sur l'ennemi. Ils se débandèrent

37. Bayân, (version d'ABû l-Salt).

38. Kâmil, Nuwayrï.

39. Bayân, (version d'iBN Saraf).

40. Kâmil, Nuwayrï.

41. Dp. Kâmil : Yawm al-'ayn ; Nuwayrï ne met pas ce mot historique dans la

bouche de Mu'nis, mais dans celle d'un autre émir arabe qui aurait été surnommé

ensuite : Abu l-'aynayni (l'homme aux yeux).
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donc42. Al-Mu'izz fit preuve d'une vaillance inouïe et résista

jusqu'à ce que les lances arabes fussent sur le point de l'atteindre.

Ses esclaves se firent décimer pour lui43. Jugeant le moment

venu d'intervenir, les Sanhâga firent volte-face et tentèrent de

rétablir la situation. Ce fut en vain ; battus à plate couture, ils

s'enfuirent, même les Banû Manâd, et à plus forte raison les

Zanâta d'al-Muntasir b. Hazrûn44. La déroute fut complète.

Selon Ibn Haldûn, les contingents arabes autochtones, obéissant
à l'esprit de corps fondé sur les liens du sang, auraient donné le

signal de la débandade en passant aux Arabes hilâliens dès le début

de l'engagement ; l'abandon des Zanâta et des Sanhâga aurait

suivi. Mais il semble bien que le génial auteur des « Prolégomènes »

ait tenté de justifier là l'une de ses théories sociologiques les plus

chères : la solidarité entre clans prétendant descendre d'un même

ancêtre éponyme. En effet, les Arabes de la conquête ne consti

tuaient plus guère, au
ve

siècle de l'Hégire, un groupe ethnique

cohérent et distinct de l'ensemble de la population ifrîqiyenne.

Il est inconcevable que ces sédentaires policés se soient jetés dans

les bras de nomades barbares qui, par surcroît, appartenaient à une

tribu non encore représentée en Ifrïqiya.

Les vainqueurs pillèrent les tentes des fuyards et le camp du

sultan al-Mu'izz où ils firent main basse sur toutes les immenses

richesses qui s'y trouvaient : or, argent, ustensiles, objets, meubles,

chameaux et chevaux46, plus de dix mille tentes et autres abris,

près de quinze mille chameaux et d'innombrables mulets. Les

soldats perdirent tout et ne conservèrent pas la moindre bête.

Ils se dispersèrent dans la montagne de Haydaràn46
où ils se

regroupèrent ensuite47. Les Sanhâga avaient perdu trois mille trois-

cents
morts4 8-

C'est cette montagne, ou une localité voisine du même nom,

qui a valu à la défaite zïrïde l'appellation de Bataille de Haydaràn.

42. Kâmil, Nuwayrï.

43. Kâmil, Nuwayrï, Bayân (Ibn Saraf).

44. Mu'nis, 83, attribue la défaite d'al-Mu'izz essentiellement à la défection des

Zanâta ; interprétation tardive et quelque peu simpliste reposant sur l'hostilité tra

ditionnelle zanàto-sanhâgienne. Ce qui ne veut pas dire que cette trahison n'ait été

décisive encore que les Zanâta étaient peu nombreux.

45. « al-huf'f
wa-1-kurâ'

», que Fagnan a traduit par « chaussure et affaires de

toute sorte » I

46. 'Ibar, Bayân, Tiôânï (Ibn Bassâm) ; Kâmil, Nuwayrï : Gandaràn, variante

sans doute altérée : Handrà.

47. Bayân (Ibn Saraf), fin de la première des deux versions données par Kâmil

et Nuwayrï.

48. Bayân, (Abu l-Çalt, Kâmil et Nuwayrï
(2e version).
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Aucun lieu ne portant plus aujourd'hui les noms de Banû Hilàl

et de Haydaràn, il est difficile de la localiser avec précision49.

Cette victoire inspira à l'un des vainqueurs, 'Alï b. Bizq al-

Biyàhï, une qasïda célèbre « en notre temps » affirme al-Tigànï50.

On en possède le premier vers et ces deux-ci51 :

« Ibn Bàdïs était certainement le plus résolu des rois, mais, par

ma vie, il n'avait pas auprès de lui d'hommes (dignes de ce nom) !

« Trois mille des nôtres l'emportèrent sur trente mille des siens

et ce fut correction exemplaire ! »

Les Kairouanais attendaient fiévreusement les nouvelles et

scrutaient l'horizon du haut des remparts. Le troisième jour de la

Fête des Sacrifices (12 Dû 1-Higga 443 H/15 avr. 1052), ils virent

arriver Ibn al-Bawwâb et deux cavaliers : accablés, éperdus et

dans un état si lamentable qu'on eût pu se dispenser de les question

ner. On leur demanda avidement des nouvelles du sultan et ils

annoncèrent qu'il était sain et sauf. Peu après, le prince et son

fils (sans doute al-Mansûr) rentraient au palais d'al-Mansûriyya.

Puis arriva la multitude désordonnée des soldats vaincus, isolés

et par groupes. Il en manquait beaucoup à l'appel ; on savait ce

qu'étaient devenus les uns et on ignorait tout des autres. Le bruit

courut que les Arabes s'étaient emparés d'une multitude de

Sanhâga et autres52.

Leur victoire ayant ouvert la route de Kairouan, les Hilâliens

déferlèrent en direction de la capitale dont ils battirent la cam

pagne. Le premier qui se présentait devant une bourgade se

nommait, accordait aux habitants une sauvegarde et leur donnait

son bonnet (qalansuwwa) ou un billet sur lequel il traçait un signe

pour informer ses autres contribules qu'il avait été le premier

à arriver dans la localité dorénavant sienne.

49. Ibn al-Atïr et al-Nuwayrï situent ce Djebel à trois journées de marche de

Kairouan. Ibn al-Atïr précise que la bataille eut lieu au sud (qibll) du mont Gandarân.
Ibn Haldûn dit que les Arabes Riyâh, Zugba et 'Adï se postèrent au midi de Haydaràn,
dans les environs de Gabès. Faut-il penser à Oudref et au Djebel Haidouch (ou Hai-

doudj ?) ? H. H. AbdulWahab, Hulâsa, 96, note 2, identifie Haydaràn avec l'actuelle

Oudrane (Udrân ou Wadràn) dans le sud-est tunisien sur la grande route de Gabès à

Kairouan. Tiôânï, 15 (glose sur citation d'iBN Bassâm), dit, sans doute à tort que Hay
daràn est le nom d'un djebel connu à proximité de Kairouan.

50. Dp. Tiôânï, 15-16; Bayân (Ibn Saraf), I, 290/trad., I, 436-437; 'Ibar, VI,
lhjBerbères, I, 35 ; Kâmil, IX, 236/trad. 458-459 ; Nuwayrï, II, 144-145 ; Ibn Maqdïs,

I, 145. Ibn Haldûn signale que ce poème est aussi attribué à Ibn Saddàd ; il faut sans

doute entendre par là que la citation provient de ce chroniqueur.

51. Ces vers présentent des variantes ; on a suivi la leçon de la Rihla d'AL-TiôÂNï.

52. Cet alinéa et les suivants dp. Bayân (Ibn Saraf).
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Les Kairouanais vécurent deux nuits d'angoisse indescriptible

à se demander quel sort allait connaître leur cité. Pendant deux

jours, ils n'osèrent ni entrer ni sortir tandis que des cavaliers

arabes évoluaient librement sous leurs yeux de toute part aux

alentours de Kairouan.

Le septième jour de la Fête (16 Dû 1-Higga 443 H/19 avr. 1052),
le sultan, à la tête de ses soldats et suivi du peuple kairouanais,
sortit de la ville, mais ne put même pas atteindre le musallà.

Les Arabes dénoncèrent les sauvegardes qu'ils avaient accordées

aux habitants des campagnes qu'ils mirent en coupe réglée. Les

malheureux se réfugièrent à Kairouan. Le sultan ordonna la

dévastation de tous les champs cultivés qui entouraient Kairouan

et Sabra-al-Mansûriyya ; le chroniqueur affirme que la population

se réjouit de l'aubaine.

Le même jour, la cavalerie hilâlienne apparut à trois milles de

Kairouan. Le sultan parcourut la ville à pied, exhortant chacun

à faire bonne garde et à manier la truelle. Les maisons furent

mises en état de défense. Sur son ordre, Sabra al-Mansûriyya fut

évacuée et ses boutiques vidées ; sa population dut s'installer à

Kairouan. Par contre, tous les Sanhâga et autres soldats qui se

trouvaient à Kairouan furent transférés à Sabra dont ils occupèrent

les boutiques et les souks. Ces mesures provoquèrent un grand

émoi, d'autant plus que les esclaves de la garde et les Sanhâga

s'empressèrent d'arracher la boiserie des boutiques. En rien de

temps, c'en fut fait de la prospérité de la cité princière.

Quand le jour se leva, après une nuit de terreur, on s'aperçut

que les cavaliers arabes étaient toujours là. Le sultan défendit aux

troupes de prendre position sur les fortifications de Sabra, fbn Saraf

tient d'un témoin digne de foi qui s'enfuit de Kairouan, marchant

la nuit et se terrant le jour, que tous les villages où il passa étaient

détruits et incendiés ; hommes, femmes et enfants pleurant de faim

et de froid étalaient leur nudité devant les murailles. Kairouan fut

privée de tout ravitaillement. Les Arabes ne relâchaient leurs

prisonniers que contre rançon, comme s'il se fût agi de captifs

chrétiens ; quant aux pauvres, ils les employaient à leur service53.

D'après Ibn Haldûn54, al-Mu'izz aurait sévi contre les villageois

qui, bon gré mal gré, pactisaient plus ou moins avec les envahis

seurs. Tandis que les campagnards des environs se réfugiaient à

Kairouan, l'exode des Kairouannais vers Tunis et Sousse aurait

déjà commencé.

53. Toujours dp. Bayân (Ibn Saraf).

54. 'Ibar, VI, l5jBerbères, 1, 35-36.
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Les Arabes ayant attaqué du côté de Bàb Tunis, la foule, qui

avec des armes, qui avec des bâtons impropres à chasser même

le moindre chien, fit une sortie. Les cavaliers arabes, jouant du

sabre et de la lance, les défirent sans peine et jonchèrent de cadavres

toute l'étendue comprise entre les fours à briques et cette porte.

Morts et vivants furent dépouillés de leurs vêtements. Quand les

Hilâliens se retirèrent, sans doute à la tombée de la nuit, les

Kairouanais allèrent ramasser leurs morts et les lamentations des

louangeuses et des pleureuses s'élevèrent de toutes les rues ;

spectacle d'une tristesse à émouvoir un roc. Les cadavres des

étrangers restèrent sur place. Le nombre des blessés était considé

rable et les plaies hideuses. Le cœur se fendait à la vue des fillettes

qui en signe de deuil de leurs pères et de leurs frères, s'étaient noirci

le visage et rasé la tête55.

Cette affaire de Bàb Tunis narrée par Ibn Saraf seulement,

paraît bien être celle que nous appellerons « du musallà » et à

laquelle Abu 1-Salt fait certainement allusion. En effet, l'existence

d'un musallà dans les parages de Bâb Tunis est attestée66.

D'après Abu 1-Salt, les Arabes campèrent près de Kairouan.

Un combat se produisit et il y eut beaucoup de tués « entre al-

Baqqàda et al-Mansûriyya ». Cette version fait difficulté puisque

ces deux cités sont situées au sud de Kairouan. Le texte est peut-

être fautif puisqu'Ibn al-Atïr et al-Nuwayrï disent que les Arabes

vinrent camper au musallà de Kairouan et qu'un combat eut

lieu au cours duquel « beaucoup de gens d'al-Baqqàda et d'al-

Mansûriyya » trouvèrent la mort67.

On ne pouvait s'attendre à ce que les nomades hilâliens fissent

un véritable siège d'une ville aussi considérable que Kairouan.

55. Fin du récit d'iBN Sabaf cité par Bayân.

56. Riyâd, f» 9 r' ; vu la proximité des deux portes (Bàb Tunis au nord et Bâb

Aslam au nord-ouest), le musallà de Bàb Aslam et celui de Bâb Tunis ne faisaient

peut-être qu'un même oratoire situé ( ?) entre le cimetière de Bâb Aslam et celui de

Bâb Tunis (angle nord-ouest de la ville ?) ; v. infra : chap. VIL Toutefois, on l'a vu,

Ibn Saraf ne mentionne pas le musallà dans sa relation (dont le Bayân paraît ne

donner qu'un extrait) de l'affaire de Bâb Tunis.

57. On remarquera la similitude des trois textes. Bayân, I, 293 (dp. Abu l-Salt) :

« puis (al-Mu'izz) regagna al-Mansûriyya ; on compta les Sanhâga tués au cours de cette

bataille et on en dénombra 3 300. Puis les Arabes s'avancèrent et campèrent près de

Kairouan. Un combat eut lieu et beaucoup trouvèrent la mort entre al-Raqqàda et

al-Mansûriyya ». Kâmil, IX, 237/trad. 458-459 et Nuwayrï, II, 145 : « Puis (al-Mu'izz)
retourna à al-Mansûriyya et l'on compta les Sanhâga tués ce jour-là et on en dénombra

3 300. Puis les Arabes s'avancèrent jusqu'au musallà de Kairouan où ils campèrent.

Un combat eut lieu au cours duquel beaucoup de gens d'al-Raqqàda et d'al-Mansûriyya

trouvèrent la mort, i
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Consciemment ou non, ils suivirent les conseils de Mu'nis et pré

férèrent piller les plaines, négligeant les villes capables de leur

résister.

Tout porte à croire qu'ils dessérèrent quelque peu leur étau

autour de Kairouan et que leurs bandes poursuivirent leur pillage

principalement vers l'ouest et le nord-ouest.

Al-Mu'izz mit à profit ce répit relatif pour élever en 444 H/3 mai

1052-22 avr. 1053, les remparts de Zawïla et de Kairouan58. Il est

probable que les fortifications de Sabra-al-Mansûriyya étaient

suffisantes pour contenir les Hilâliens. Kairouan et Sabra furent

reliées par deux murailles entre lesquelles on ménagea un passage

large de près d'un demi-mille 59-

En même temps qu'il poussait activement ses préparatifs de

défense, le Zïrïde, plus ou moins leurré d'ailleurs par l'espoir

d'un repli des Hilâliens vers le sud, tenta de composer avec les

envahisseurs qui ne comptaient encore dit-on, que sept mille

cinq cents
cavaliers60

Bien qu'on ait été tenté de placer ici les mariages des filles du

Zïrïde avec les émirs hilâliens, il semble que ces unions ne furent

contractées que deux ans plus tard, lors de la recrudescence de la

pression arabe contre Kairouan. Il est certain en tout cas, qu'en

444 H/3 mai 1052-22 avr. 1053, al-Mu'izz, cantonné avec ce qui

lui restait de soldats dans Sabra-al-Mansûriyya, désira mettre fin

aux hostilités et permit même aux Arabes de pénétrer dans

Kairouan pour s'y livrer à des transactions commerciales61.

On imagine l'indignation des juristes kairouanais à l'idée de voir

des musulmans faire des opérations foncièrement illicites puisque

tous les biens des Hilâliens, produits de la terre, effets ou numé

raires, provenaient, sans conteste possible, de la rapine. La populace

ne put supporter la présence des intrus et les incidents ne

manquèrent pas d'éclater avec les spoliateurs de l'Ifrïqiya, par

ailleurs certainement grossiers et pleins de morgue. Une alterca

tion entre un citadin et un nomade aurait dégénéré en rixe sanglante

dont les nombreuses victimes furent évidemment kairouanaises.

Ce massacre dut mettre fin à l'expérience, imprudente gageure

que le Zïrïde avait cru pouvoir tenir.

58. Bayân, I, 293 ; Kâmil, IX, 237/trad., 459 ; sur l'édification par al-Mu'izz d'un

rempart entourant Zawïla, faubourg de Mahdia, v. : Bakrï, 29/trad. 66.

59. Bayân, I, 293.

60. Bayân, I, 293 ; Kâmil, IX, 237/trad., 459 ; Nuwayrï, II, 145 ; ce chiffre repré

sente à peu près le double des effectifs hilâliens qu'on nous dit avoir participé à la

bataille de Haydaràn.

61. Bayân, I, 293 ; Kâmil, IX, 237/trad., 459 ; Nuwayrï, II, 145.
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Au début de l'année suivante, en Safar 445 H/23 avr.-22 mai

1053, al-Mu'izz nomma son fils Tamïm gouverneur de Mahdia,
sans faire cas des conseils de ceux qui avaient tenté de l'en dissuader

en lui faisant redouter une révolte possible de l'héritier présomptif.

Bien mieux il commença à transporter peu à peu à Mahdia sa

famille et ses trésors62.

La mise à sac de l'Ifrïqiya se poursuivait implacablement.

L'année 445 H/1053-f054, les villes d'al-Ubba et d'al-Urbus

(Laribus), au sud du Kef, tombent. Les Zugba et les Biyâh

entourent Kairouan. Mu'nis venu camper sous les murs de la ville,

accorde sa protection aux membres de la famille zïrïde et les

conduit à Gabès et autres lieux63. Les Arabes contrôlent tout le

Qastïliya. L'un de leurs chefs 'Àbid (ou 'Abd ou 'Àmir) b. Abï

1-Gayt y fait une fructueuse razzia contre les Zanâta et les

Magrâwa et en ramène un important butin64. Tozeur, Gafsa et

Sousse ne tardent pas à se révolter contre l'autorité centrale

incapable de les protéger.

Bévolte de Tozeur65. — Pendant toute la période zïrïde, Tozeur

paraît avoir été administrée par la famille la plus influente de la

ville, les Banû Yamlûl, d'origine tanûhide, qui comprenait les

Banû Wattàs66, les Banû Furqân, les Banû Màrida (?)67
et les

Banû 'Awd68 Ibn Haldûn dit que, lors de l'invasion hilâlienne, le

chef du conseil de Tozeur, Yahyâ b. Wattàs décida les habitants

du Qastïliya69 à répudier les Zïrïdes et à reconnaître les Hammà

dides. Vraisemblablement cette reconnaissance sur laquelle on ne

sait rien de plus est antérieure à la soumission de Tozeur au

principicule de Gafsa.

Révolte de Gafsa70. — Lors de l'invasion, Gafsa était gouvernée

par 'Abd Allah b. Muhammad b. al-Band. Sa famille, les Banû

62. Tiôânï, 235-236 et Hulal, 239 ; Kâmil, IX, 237, X, 6/trad., 460-470 ; Nuwayrï,

II, 147 ; Ibn Hallikân, I, 99 ; Bayân, I, 293, 298/trad., I, 444 ; 'Ibar, VI, 16, 159/

Berbères, I, 36, II, 22, est la seule source datant la nomination de 448 H ; erreur due

sans doute à une confusion entre la désignation de Tamïm et le combat de 448 H entre

les » 'abid » du père et ceux du fils à Mahdia.

63. 'Ibar, VI, 15IBerbères, I, 35.

64. Ibidem.

65. 'Ibar, VI, 412-413/Berbères, III, 141.

66. 'Ibar; Wâtâs ; Berbères : Watas.

67. 'Ibar: Mâra et plus loin : Banû Marwân ; Berbères : Mareda.

68. 'Ibar: 'Awd; Berbères : Aoud.

69. Mss. et éditions: Qusantïna (Constantine) ; 'Ibar, VI, \\31Bcrbères, III, 141,

note 2.

70. 'Ibar, VI, 165-166/Ber6ëres, II, 33; Mu'nis, 82.
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Sadgiyân (?)71, originaire de Djerba (?)72, habitait al-Gûsiyyïn (?)
(ou al-Gûliyyïn

?)73 dans le Nafzâwa. D'après l'historien hafside

Ibn Nahïl74, il appartenait aux Banû Izmartan76
qui étaient

des Magrâwa. Il réussit à maintenir son autorité et pourvut

à la tranquillité du pays et à la sûreté des voyageurs en payant

tribut aux Arabes. En 445 H/1053-1054, il se déclara indé

pendant, et reçut la soumission de la plupart des villes du

Qastïliya : Tozeur, Ncfta, Taqyûs, al-Hâmma, etc., fondant ainsi

la petite dynastie des Banû 1-Band. Il attira à sa cour des poètes

et des hommes de lettres qui célébrèrent ses louanges et se montra

très respectueux envers les dévots. Il mourut en 465 H/1072-1073.

Révolte de Sousse76. — On se rappelle qu'en 442 H/1050-1051,
Kairouanais et Soussiens s'étaient réconciliés en festoyant gaie
ment77 Mais en 445 H/1053-1054, les Soussiens se révoltèrent

contre al-Mu'izz et refusèrent de lui payer tribut, prétextant avoir

besoin de cet argent pour la défense de leur ville. La sœur78 du

prince étant morte à Sousse, ils confisquèrent son héritage et

refusèrent de l'envoyer au Zïrïde qui leur dépêcha des émissaires.

Les gens de Sousse leur répondirent qu'ils n'entendaient pas

remettre des richesses susceptibles, au contraire, de les aider à

repousser et combattre l'émir. Al-Mu'izz fit partir de Mahdia une

flotte importante qui pénétra dans le port de Sousse au matin et

y brûla plus de soixante navires appartenant, pour la plupart,

aux habitants de la ville. En représaille, ces derniers maltraitèrent

rudement les Kairouanais installés à Sousse et s'emparèrent de

leurs biens.

Al-Mu'izz envoya alors une armée où figuraient cent cavaliers

avec mission d'agir de concert avec la flotte pour investir Sousse

par terre et par mer. Or il arriva, par un curieux hasard, que le

jour du départ de cette troupe, une flotte appartenant à l'émir de

Sicile, Ibn al-Tumna, passa par Sousse. Intimidée, la flotte zïrïde

décida, à l'insu d'al-Mu'izz, de regagner Mahdia. En arrivant, les

71. 'Ibar: Sadgiyân ou Sadgyân ; Berbères: Sadghian.

72. Dp. Berbères; 'Ibar: Harma.

73. 'Ibar: al-Gûliyyïn ; Berbères: el-Djoucïn.

74. Cité par Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, l&5IBerbères, II, 33 ; sur Ibn Nahïl, v.

Hafsides, II, à l'index, p. 477.

75. Berbères: Izmerten ; 'Ibar: Marin.

76. Tiôânï, 21-22, récit le plus riche renfermant une citation d'iBN Saraf, repro

duit ds Hulal, I, 116-117 ; Bayân, I, 293 ; Mu'nis, 82 ; Storia, II, 617.

77. V. supra: p. 197.

78. Probablement Umm al-'Ulû, veuve de 'Abd Allah b. Hammàd b. Buluggïn

(m. entre 430-440 H) qu'elle avait épousé en 415 H ; v. supra: p. 142.
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soldats apprirent le départ de la flotte amie. Les gens de Sousse

et les Arabes des alentours se portèrent au devant d'eux et les

firent entrer dans la ville où, après les avoir sabrés, ils exposèrent

leurs têtes sur les remparts. Ibn Saraf tient d'un témoin oculaire

qu'il y en avait plus de cinq cents. Ceux qui échappèrent au

massacre le durent à la débilité de leurs montures qui ne leur

avaient pas permis de rejoindre leurs compagnons à temps. Dès

qu'ils furent avertis, ils rebroussèrent chemin en toute hâte.

La ville était administrée par un conseil79. La dissidence de la cité

sahélienne est bien plus significative que celle de Tozeur et même

de Gafsa où l'autorité centrale s'exerçait faiblement, de l'anarchie

qui s'instaure. Devant la carence du pouvoir en déconfiture, c'est
une assemblée de notables qui prend en mains les affaires munici

pales et, le cas échéant, traite avec l'envahisseur pour sauvegarder

les intérêts majeurs de la population. On verra maints autres exem

ples de cette organisation qui rappelle celle de la gamâ'a berbère.

L'andalou Ibn Bassâm nous renseigne sur les dissensions qui

éclatèrent à Sousse probablement à la fin de 446 H/début 1055.

Le passage80, peut-être emprunté à Ibn Basïq, nous montre le

messager du calife 'abbàside, Abu 1-Fadl Muhammad b. 'Abd al-

Wâhid al-Bagdâdl al-Dàrimï quittant Kairouan (sans doute après

446 H)81. «Abu 1-Fadl, dit-il, se rendit à Sousse dont les habitants

le traitèrent avec hauteur. Il les quitta après avoir semé la discorde

parmi eux, les laissant divisés en deux fractions : les Qaysites et

les Yamanites82 U leur avait mis dans l'âme que la guerre entre

ces deux tribus devait durer jusqu'au jugement dernier ; les deux

partis se combattirent jusqu'au moment où Tamïm b. al-Mu'izz

les soumit. Abu 1-Fadl fréquenta ces parages un certain nombre

d'années et accompagna Buluggïn dans des expéditions militaires ;

après quoi, il quitta cette région, prit la mer et débarqua à Dénia. »

Investissement de Kairouan et prise de Réja33. ■— L'année 446

H/12 avr. 1054-ler avr. 1055, est marquée par un resserement de

79. 'Ibar, VI, 15<è jBerbères, II, 22.

80. Ibn Bassâm, IV/I, 67-69 ; H. R. Idris, Sur le retour..., A. I. E. O. 1953, 31-34.

81. V. intra: p. 226.

82. La rivalité est constante au Moyen Age entre Arabes du Nord ou Mudarites

(dont les Qaysites font partie) et Arabes du Sud ou Yamanites, issus de Qahtân.

L'ethnique Dârimï indique qu'Abû 1-Fadl était tamïmite, c'est-à-dire mudarite. Les

Banû Hilâl étaient mudarites-qaysites, mais, parmi les envahisseurs figuraient aussi

des clan3 yamanites. Tamïm s'ingénia à attiser les luttes fratricides qui divisaient les

envahisseurs. N'oublions pas que les Sanhâga prétendaient être d'origine yamanite

et que de nombreux Kairouanais se réfugièrent à Sousse lors de l'invasion arabe.

83. Bayân, I, 293-294 ; Kâmil, IX, 237/trad., 459 ; Nuwayrï, II, 145 ; Mu'nis, 82.
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la pression hilâlienne autour de Kairouan et la prise, par Mu'nis

b. Yahyâ al-Mirdàsï, de l'importante ville de Béja dont les habi

tants reconnurent son autorité. Les Biyâh étaient donc maîtres

de la vallée de la Medjerda supérieure.

Partage des villes84
— Les Arabes se partagèrent les villes

d'Ifrïqiya. Les Zugba s'adjugèrent la ville et la province de Tripoli,
et les Mirdàs, branche des Biyâh, Béja et les lieux voisins, simple

consécration d'un état de fait.
Al-Tigânï85

nous apprend que le cadi de Tripoli, Muhammad

b. Fàdil al-Bakrï al-Ifrîqï qui paraît avoir présidé aux destinées de

la ville avant 444 H/1052-1053, s'enfuit, cette année-là, par peur

des habitants et fut remplacé par Abu Muhammad 'Abd Allah

b. Muhammad b. Ibrâhïm b. Hànis al-Taràbulusï qui demeura en

fonction jusqu'à sa destitution, trente-deux ans plus tard en

477 H/1084-1085.

Unions matrimoniales zïrïdo-hilâliennes36. — C'est probablement

à cette époque qu'al-Mu'izz aux abois revint à cette politique

matrimoniale qui ne lui avait pourtant pas réussi quelques années

auparavant. Il maria ses trois filles aux émirs arabes Fâris b. Abï

1-Gayt,
'Àbid87 b. Abï 1-Gayt, frère du précédent, et al-Fadl b.

Abï 'Âlï 1-Mirdâsï88.

Cependant al-Mu'izz, débordé et conscient de sa faiblesse,
engagea les Kairouanais à se rendre à Mahdia, tandis que les

envahisseurs parachevaient leur œuvre dévastatrice, détruisant

les forts et les châteaux, arrachant les arbres fruitiers, aveuglant

les sources et détruisant les aménagements des cours d'eau89.

Retour à l'obédience fâlimide90. — On se rappelle que la répudia

tion de la suzeraineté fâtimide avait été concrétisée par la frappe

de monnaie sunnite. Or, la numismatique atteste qu'une fois à

Mahdia, en 449 H/1057-1058, et jusqu'à sa mort, en 454 H/1062-

1063, al-Mu'izz fait à nouveau frapper des dinars sï'ites du type

normal avec mention du calife fâtimide al-Mustansir et Tamïm

en fait autant, au moins jusqu'en 459 H/1066-1067. Aucune

84. 'Ibar, VI, 15/Berbères, I, 36.

85. Tiôânï, 189.

86. 'Ibar, VI, 16, 159/Berbères, I, 36, II, 21 ; Tiôânï, 236 et Hulal, I, 239-240 ;

Tiôânï, 14 et Bayân, I, 297/trad., I, 442.

87. 'Ibar, VI, 16 : 'A'id ; Berbères, I, 36 : Abed. V. supra; p. 209, 222.

88. 'Ibar, VI, 16 : al-Murâdl ; Berbères, I, 36 : le Mirdaside. V. supra : p. 209, 211.

89. Kâmil, IX, 237/trad., 460 ; Nuwayrï, II, 146.

90. H. R. Idris, Sur le retour..., A. I. E. O. 1953, 25-39.
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monnaie zïrïde postérieure à cette date ne nous est parvenue.

Si les deux dinars frappés à Sfax, l'un en 449 H/1057-1058, l'autre
en 461 H/1068-1069, donc sous Hammù b. Mallïl al-Bargawàtï,

sont du type sunnite, c'est parce qu'il est révolté contre les Zïrïdes,
vassaux des Fatimides, depuis 449 H au moins.

D'autre part, un acte conservé dans les archives de la Grande

Mosquée de Kairouan91, relatif à une affaire matrimoniale et daté

du 1er Bamadân 446 H92 émane du «cadi 'Abd al-Bahmàn b.

Ahmad, cadi de l'Imàm al-Qà'im bi-Amr Allah et de son gouver

neur93, al Mu'izz li-Dïn Allah ». Jusqu'au 1er Bamadân 446 H/4 déc.

1054, al-Mu'izz b. Bâdïs reconnaissait donc toujours le calife

'abbàside al-Qà'im.

C'est Ibn Bassâm, citant très probablement Ibn Basïq, qui

nous livre la date exacte du retour des Zïrïdes à l'obédience fâti

mide94. Après avoir parlé, d'après Abu 'Alï b. Basïq, de l'arrivée

à Kairouan en 439 H/i047-f048 du messager 'abbàside Abu

1-Fadl Muhammad b. 'Abd al-Wâhid al-Bagdàdï al-Dàrimï, notre

auteur poursuit : « 11 assista au blocus de Kairouan (par les

Hilâliens). En l'an 446, al-Mu'izz prononça la hutba au nom du

souverain du Caire et répudia les 'Abbàsides. »

Ainsi, alors que le royaume zïrïde s'effondre, al-Mu'izz proclame

à nouveau la suzeraineté fâtimide en 446 H/12 avr. 1054-ler avr.

1055 ; l'émissaire du calife de Bagdad, devenu indésirable, s'enfuit
à Sousse puis au Magrib central où il sert le Hammàdide Buluggïn95

et enfin en Espagne où il meurt. Ce revirement ne reçut sans doute

pas de publicité tapageuse, et les Ifrïqiyens menacés dans leurs

personnes et dans leurs biens, n'avaient guère le loisir de s'occuper

de questions politico-religieuses. Un dinar de type sunnite frappé

dans «la ville de la puissance de l'Islam et Kairouan» en 448

H/1056-1057, prouve que la frappe ne subit pas de changement

immédiat ; d'ailleurs on dut fabriquer peu de numéraire dans une

période aussi troublée.

On est surpris de ne pas retrouver trace de cette volte-face du

Zïride dans les sources fatimides actuellement connues. Al-Mu'izz

91. carton 417.

92. La pièce se réfère à un témoignage porté en Ragab 446 H, c'est-à-dire deux

mois plus tôt.

93. « Walï-hi », lu : wàlï-hi (son wâlï).

94. Ibn Bassâm, IV/I, 67-69.

95. Les Hammàdides continuaient sans doute à reconnaître les 'Abbàsides, ce qui

expliquerait la présence d'Abû 1-Fadl aux côtés de Buluggïn. Toutefois tandis qu'lBN

Haldûn, 'Ibar, VI, 112jBerbères, II, 46, affirme qu'al-Qà'id (m. 446 H/1054-1055)
reconnut les 'Abbàsides, Ibn al-I;Utîb, A'mâl, 461, affirme le contraire. Intra, p. 241.
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ne se faisait sans doute guère d'illusions sur les avantages éventuels

de son reniement. Devant l'irrémédiable, les malheureux caressent

souvent le fallacieux espoir de se retrouver tels qu'ils étaient avant

l'épreuve et al-Mu'izz, apprenti sorcier repentant, a peut-être

pensé instinctivement que la catastrophe pouvait être conjurée

par un retour au statu quo ante. Il ne faut pas perdre de vue non

plus que les Hilâliens reconnaissaient, nominalement au moins,

les Fatimides qui leur avaient livré l'Ifrïqiya. Des ordres, des

recommandations, des conseils de modération émanant du Caire

pouvaient être efficaces. Escompter une aide de la lointaine Bagdad,
c'eût été de l'utopie ; espérer au contraire un appui moral ou mili

taire accordé par al-Mustansir à un vassal repenti et en détresse,
n'était pas, somme toute, chimérique. Malgré les difficultés aux

quelles il devait faire face, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur,
al-Mustansir ne pouvait-il envoyer un corps d'armée ou effectuer

un débarquement, à Mahdia, par exemple, grâce à sa flotte encore

puissante ? Les pères d'al-Mu'izz n'avaient-ils pas contribué,

jadis, à sauver les Fatimides aux heures tragiques de l'insurrection

d'Abû Yazïd, quand le Hàrigite les assiégeait dans cette même

Mahdia où les Zïrïdes allaient bientôt se trouver acculés à leur

tour ? Attesté par de nombreuses monnaies et un seul chroniqueur,

ce retour surprenant du souverain de l'Ifrïqiya mâlikite dans le

giron de l'hétérodoxie sï'ite s'explique donc assez bien. La recon

naissance du lointain calife 'abbàside avait soulevé une tempête

que seul, l'ex-suzerain fâtimide, tout proche, pouvait calmer. Cette

suprême tentative ne servit à rien, mais, tandis que la rupture

avec le Caire après avoir pu paraître un acte de haute politique,

se révéla désastreuse, la réconciliation eut le mérite de ne rien

coûter.

En 447 H/2 avr. 1055-20 mars 1056 un certain Ibn Abï Zamàn

sur lequel on ne sait malheureusement rien d'autre se révolta

contre al-Mu'izz. Enfin, l'infortunée Ifrïqiya connut, cette
année-

là, une grande disette96.

Combat entre les esclaves d'al-Mu'izz et ceux de Tamïm97. —

Quand Tamïm était arrivé à Mahdia en 445 H/23 avr. 1053-

11 avr. 1054, il y avait trouvé un corps important et tout puissant

d'« esclaves » chargés d'y faire la police et avec lesquels les siens

ne firent pas bon ménage. Les deux partis entrèrent en lutte

96. Bayân, I, 294.

97. Bayân, I, 294 ; Kâmil, IX, 257-258/trad., 462 ; Tiôânï, 236, et Hulal, I, 239 ;

Abu l-Fidâ', Ta'r'h, II, 174, récit très succinct.
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ouverte et s'entretuèrent. C'est alors que son poète Muhammad b.

Habib al-QalànisI lui récita une qasïda98 pour l'inciter à exterminer

les « esclaves » de son père : il lui fallait envoyer dans l'autre monde

ses ennemis, tous convaincus de la disparition de la dynastie.

Tamïm déchaîna contre les mercenaires de son père la populace

de Zawïla et tous les marins de la flotte qui s'y trouvaient. Les

« esclaves » d'al-Mu'izz furent massacrés et les survivants, expulsés

de Mahdia, partirent rejoindre leur maître à Sabra-al-Mansûriyya.

Sur les conseils de Tamïm, les Arabes les attaquèrent en route

et en tuèrent un bon nombre99. Le Bayân évalue les pertes (totales ?)
subies par les gardes d'al-Mu'izz à 700 hommes. C'est cette affaire

qui déterminera Tamïm, une fois au pouvoir, à faire exécuter les

« esclaves » de son père. On remarquera que Tamïm, héritier

présomptif, s'était constitué une garde personnelle, sans doute

moins nombreuse que celle d'al-Mu'izz, et que, contre toute

attente, il s'acharna contre cette dernière qui, normalement,

aurait dû lui être fidèle.

Bien que convaincu, mais un peu tard, de la justesse des craintes

exprimées par ses conseillers de voir se révolter Tamïm qui, par

surcroît, avait à sa disposition les trésors du Zïrïde évacués à

Mahdia, al-Mu'izz se vit contraint, pour éviter le pire, de feindre et

de fermer les yeux sur les agissements de son redoutable fils.

D'après le Bayân100, les Arabes entrèrent en Ifrïqiya en 448

H/2Ï mars 1056-29 mars 1057 et s'emparèrent de la plus grande

partie du pays. Il doit s'agir, soit d'une erreur de date, soit de

l'arrivée d'un nouveau flot d'envahisseurs attirés par les succès

remportés par leurs devanciers et venus prendre part au festin.

Fuite d'al-Mu'izz à Mahdia (449 H/1057)101- — C'est le 27

Sa'bân102 449 H/29 oct. 1057, qu'al-Mu'izz b. Bâdïs décida d'aller

98. Tiôânï et Bayân en citent deux vers.

99. Tiôânï exagère certainement en disant qu'ils périrent tous.

100. Bayân, III, 243 ; peut-être pour 442 H ?

101. a) Tiôânï, 236-237, et Hulal, I, 239-240 ; version la plus détaillée. V. aussi :

Tiôânï, 14, relation peu précise empruntée à Ibn Bassâm. b) Bayân, I, 294,298-299/

trad., I, 444-445 ; v. aussi : Bayân, I, 297/trad., I, 442, récit plus vague certainement

emprunté à Ibn Bassâm (comp. : Tiôânï, 14). c) 'Ibar, VI, l&lBerbères, I, 36-37;
autre récit plus succinct ds 'Ibar, VI, 15^jBerbères, II, 21. Seule source parlant de

l'évacuation de Kairouan sous la conduite d'al-Mansûr et des nègres (sùdân). d)

Nuwayrï, II, 146 ; Kâmil, IX, 237, X, 6/trad., 460, 470. e) Mu'nis, 84. Sur la dési

gnation de Qâ'id b. Maymûn, v. : Kâmil, X, 21/trad., 478; Nuwayrï, II, 154.

102. Dp. Bayân, I, 294 : deux nuits restant (baqiyatâ) de Sa'bân, leçon confirmée

par la date du pillage do Kairouan :
1er Ramadan ; celle de Nuwayrï : deux nuits

écoulées (madatà) de Sa'bân est erronée ainsi que celle de Mu'nis: Ramadan, qui

corrobore néanmoins l'exactitude de l'indication du Bayân.
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se réfugier à Mahdia où il avait déjà expédié sa famille et ses

richesses. Il partit secrètement de Sabra-al-Mansûriyya, sans doute

seul ou presque, mais sous la protection de deux de ses gendres,

les émirs arabes al-Fadl b. Abï 'Alï 1-Mirdàsï et Fâris b. Abï 1-Gayt.

Les Arabes, vite au courant, le rattrapèrent en cours de route.

Fâris b. Abï 1-Gayt leur fit face à la tête de ses gens et les mit en

garde contre l'envie qu'ils pourraient avoir de prendre à la légère

la protection qu'il accordait à son beau-père. Ils lui dirent tout le

tort qu'il leur causait en couvrant la fuite d'un homme de l'impor

tance du Zïrïde dont la capture leur eût énormément rapporté

et le supplièrent de leur permettre de se saisir du prince. Fâris b.

Abï 1-Gayt continua de les contenir tout en parlementant si bien

qu'al-Mu'izz, en compagnie d'al-Fadl b. Abï 'Alï 1-Mirdàsï put leur

échapper103.

Dans la plus brève des deux relations d'Ibn Haldûn104, l'historien

se contente d'affirmer qu'al-Mu'izz se rendit de Kairouan à Mahdia

sous la protection de son beau-fils le fameux Mu'nis b. Yahyâ

al-Sinnabarï. Dans l'autre105, le prince fit venir à Kairouan les

émirs arabes, ses parents par alliance, qui l'escortèrent. Il s'em

barqua et gagna Mahdia. La route terrestre directe étant peu sûre

et infestée d'Arabes, on voit très bien le Zïrïde gagner le littoral

en faisant un crochet, de préférence au nord de la voie
Kairouan-

Sousse ; mais il est peu probable qu'il se soit embarqué, car,

pourquoi n'aurait-il pas débarqué dans le port de Mahdia ? Or,
on le verra retrouver Tamïm à Mayyânis.

Une fois de plus, c'est al-Tigànï, source para-historique qui va

nous renseigner106. Il déclare que, selon certains, al-Mu'izz avait fait

venir quelques-uns de ses vaisseaux qui devaient l'attendre face au

point de la côte où il comptait arriver, de peur d'être arrêté en

route par les Arabes. Lorsque ceux-ci le rattrapèrent « ainsi qu'il a

été dit plus haut », les marins lui crièrent de s'embarquer au plus

vite pour échapper à ses agresseurs. Mais, par gloriole, al-Mu'izz

négligea cet avis et sans sourciller, poursuivit son chemin, sans

doute en longeant la côte, et arriva à Mahdia sain et sauf.

Tamïm se porta à la rencontre de son père ; dès qu'il l'aperçut,

il mit pied à terre et se prosterna devant lui. A
Mayyânis107

où dut

103. Dp. Tiôânï.

104. 'Ibar, VI, 1 59 /.Ber&êres, II, 21 ; cette indication confirmerait
notre hypothèse :

(Abu) 1-Fadl (Mu'nis) b. Abï 'AU (Yahyâ) al-Sinnabarï al-Mirdâsï ; v. supra: p. 211.

105. 'Ibar, VI, lGIBerbères, I, 36-37.

106. Tiôânï, 236-237 ; Hulal, I, 240.

107. Petite localité située à un demi parasange au nord de Mahdia ; v. : Buldân,

VIII, 219. Nuwayrï est la seule source à en parler ici.
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avoir lieu la rencontre, il précéda al-Mu'izz, à pied, et se dirigea

vers le palais. Il manifesta une parfaite soumission, démentant

ainsi les mensonges qui l'avaient accusé de vouloir se révolter

contre l'infortuné souverain. Ce dernier, probablement surpris et

bouleversé par un accueil aussi déférent, fit des invocations en

faveur de son fils et lui ordonna de remonter à cheval. Ils entrèrent

ensemble à Mahdia et al-Mu'izz descendit au palais108.

Les esprits malveillants pourront mettre en doute la sincérité

de Tamïm et se demander s'il ne mit pas aussitôt son père en tutelle.

Quoi qu'il en soit, volontairement ou contraint, al-Mu'izz qu'on se

représente désabusé, accablé par les revers et les fatigues de plus

de quarante ans de règne, confia à son héritier présomptif la gestion

des affaires publiques, sans pour cela
abdiquer1 °9.

Avant d'abandonner sa capitale, le Zïrïde avait laissé Kairouan

et Tunis à la garde d'un certain Qà'id b. Maymûn110.

Le lendemain matin de son départ, qui eut donc vraisemblable

ment lieu la nuit, son fils al-Mansûr qu'il avait laissé à Kairouan

informa les habitants du départ du sultan. Les Kairouanais

évacuèrent alors la ville sous la conduite d'al-Mansûr et des

soudanais111.

Pillage de Kairouan. — Deux jours à peine après le départ du

Zïrïde, le
1er Bamadân 449 H/ler

nov. 1057112, la métropole de

l'Ifrïqiya est pillée de fond en comble par les Hilâliens. Ibn Basïq
a décrit la destruction de Kairouan et les souffrances endurées

par les habitants contraints d'évacuer la ville, en une longue

qaslda. Il y est question des malheurs causés en Bamadân par les

[Banû]
Fâdi'

(ou Fâdig) et les Banû Dahmàn113.

On suppose que Qà'id b. Maymûn se retrancha dans Sabra-al-

Mansûriyya. Il n'est pas impossible qu'après le sac de Kairouan,
une sorte de modus vivendi se soit établi entre les Kairouanais et

les envahisseurs.

Après avoir relaté ces faits, Ibn al-Sayrafï114

ajoute : « Une

importante quantité des objets pillés : armes, équipements,

108. Bayân, Kâmil, Nuwayrï, Tiôânï.

109. Bayân, Kâmil, Mu'nis.

110. Nuwayrï, II, 154 et Kâmil, X, 21/trad., 478 ; cette dernière source dit, sans

doute à tort, Gabès au lieu de Tunis.

111. Dp. Ibn Haldûn, 'Ibar, seulement. V. infra: chap. VII.

1 12. Bayân, Nuwayrï ; Kâmil ne donne que le mois.

113. Qaslda de 122 vers; Ma'âlim, I, 15-18 (56 vers); Bisâl, 45-47 (27 vers);

Maymanï, 73-80. Le texte porte bien
Fâdi'

; ce nom de tribu existe encore dans le

caidat de Mahdia. Les
Fâdi'

(ou Fâdig) sont des Mirdàs.

114. Ibn Sayrafî, 42.
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machines de guerre, tentes, arriva à al-Mu'izziyya-al-Qâhira

(Le Caire). » Cette curieuse indication confirmerait l'étroitesse des

liens unissant les envahisseurs à l'Egypte fâtimide.

Les Arabes ne tardèrent pas à couper les communications et le

ravitaillement de Mahdia et à s'attaquer aux Zanâta115. Atbag
et 'Adï avaient atteint le Magrib central puisqu'en 450 H/1058-

1059, ils se joignirent au Hammàdide contre les Zanâta116

Beaucoup d'Ifrîqiyens s'étaient réfugiés dans le royaume hammà

dide que son relief défendait assez bien contre l'envahisseur et qui

semble avoir d'abord profité de la décadence politique et écono

mique de l'Ifrïqiya117.

Bévolte de Sfax113. — Al-Mu'izz b. Bâdïs avait nommé gouverneur

de Sfax, à une date ignorée, l'une de ses créatures,MansûrAfrûm119

al-Bargawàtï qui était un vaillant cavalier. Après la fuite de son

maître à Mahdia, il voulut se déclarer indépendant et à cette fin,
s'allia aux Arabes. Mais son cousin, Hammû b. Mallïl ne lui

laissa pas le temps de réaliser ses desseins ; il l'assassina au

hammam et lui succéda le samedi 2 Sawwâl 451 H/11 nov. 1059120.

Les Arabes alliés de Mansûr assiégèrent Hammû dans Sfax ;

celui-ci leur fit demander s'ils avaient l'intention de venger la

mort de son cousin ou d'obtenir de l'argent. Leur réponse fut : le

sang que leurs adversaires faisait couler dans leurs luttes intestines

ne les regardait pas, ils voulaient de l'argent ! Hammû s'entendit

donc avec eux, s'engagea à leur payer tribut et s'empressa de leur

verser ce qu'il put ; moyennant quoi, ils se retirèrent et Hammu

de se proclamer indépendant.

L'année suivante, en 452 H/6 fév. 1060-25 janv. 1061, un combat

eut lieu à Kairouan entre Arabes et Hawwàra121. Les Berbères

eurent le dessous et furent massacrés à Bàb Asram122, l'une des

portes de la ville.

115. 'Ibar, VI, lëlBerbères, I, 37.

116. Bayân, I, 294.

117. V. notamment : Kâmil, X, 18/trad., 472 et Nuwayrï, II, 148-149.

118. Tiôânï, 50-51, reproduit par Hulal, I, 136, et Ibn Maqdïs, II, 82-83, meilleur

récit; 'Ibar, VI, 159, 168/BerMres, II, 22, 38; Bayân, I, 294; Nuwayrï, II, 146;

Mu'nis, 82.

119. Lecture hypothétique d'un nom fourni par Nuwayrï seulement.

120. Bayân, I, 294 ; théoriquement
jeudi ; ne s'agirait-il pas du

samedi 12 (théori

quement dimanche) ?

121. Bayân, î, 294 ; Kâmil, IX, 237/trad., 460, se
contente de dire qu'en 453 H (sic)

les Hawwàra furent défaits par les Arabes qui en tuèrent un grand nombre.

122. Dp. Bayân où l'on corrigera la leçon fautive de Bâb al-Sawm (Porte du Jeûne) ;

sur Bàb Asram, v. : Riyâd,
f° 45 r°, et infra: chap. VII.
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D'après Ibn al-Atïr et al-Nuwayrï123, Qà'id b. Maymûn auquel

al-Mu'izz avait remis Kairouan, fut contraint, au bout de trois ans,
d'abandonner la malheureuse cité aux Hawwàra et il s'enfuit

à Mahdia. On peut donc déduire que Qà'id b. Maymûn tint

Kairouan de 449 à 452 H/i057-t061 dont il fut chassé en 452

H/1060-1061 par les Hawwàra qui ne tardèrent pas à être eux-

mêmes éliminés par les Arabes.

Affaire de Taqyûs124. — Quand les Arabes pénétraient en ville

pour s'y livrer à des transactions indispensables, l'animosité des

Ifrïqiyens et la superbe des nomades créaient bien des incidents

du genre de celui qui avait éclaté à Kairouan en 444 H/1052-

1053125 C'est ainsi qu'en 453 H/1061, les Arabes entrèrent dans

Taqyûs, ville du Djérid située entre Tozeur et Gafsa et obéissant

au gouverneur, indépendant, de Gafsa, 'Abd Allah b. Muhammad

b. al-Band, pour y faire des emplettes126. L'un d'eux, ayant entendu

un chef (muqaddam) de la ville dire du bien d'al-Mu'izz et faire

son éloge, le tua. Les habitants de Taqyûs se déchaînèrent alors

contre les intrus et en massacrèrent deux cent cinquante.

Quelques aspects de l'anarchie féodale en Ifrïqiya septentrionale127.

— En un chapitre dont le texte altéré est souvent impossible

à rétablir, faute de recoupements, Ibn Haldûn a groupé des ren

seignements sur un certain nombre de chefs, sortes de barons

féodaux, de condottieri, ayant réussi, à la faveur de l'anarchie

hilâlienne, à s'emparer de différentes places secondaires de

l'Ifrïqiya septentrionale. Ces indications couvrent la période

s'étendant de l'invasion hilâlienne à la conquête almohade. Faute

d'avoir pu en rétablir la chronologie, même approximative, on les

donnera telles quelles. L'inconvénient n'est pas grand puisque

Tamïm et ses successeurs n'ont jamais tenté de récupérer quelque

territoire que ce fût au nord-ouest de Tunis. Ils avaient trop
à faire ailleurs et manquaient de moyens.

Bizerte123. — Un Lahmide dont le nom complet paraît avoir

été Abu
1-Bagâ'

al-Ward129
al-Lahmï s'installa à Qarïsa (ou

123. Kâmil, X, 21/trad., 478 ; Nuwayrï, II, 154.

124. Bayân, I, 295 ; Kâmil, IX, 237/trad., 460.

125. V. supra: p. 221.

126. La leçon du Kâmil: mutasawwiqa (venus faire des achats au marché de la

ville) paraît meilleure que celle du Bayân: mutasawwifa (en curieux ?).

127. 'Ibar, VI, 169-171/Berfcéres, II, 39-43 ; v. : G. Marçais, Les Arabes en Berbérie,
121-123.

128. 'Ibar, VI, 169-1 10/Berbères, H, 39-40; Zarkasi, 8/trad., 13.
129. 'Ibar: Abu

1-Râgà'

al-Lahmï ; Berbèies: al-Ward.
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Qarsïna ?)130, forteresse située sur le Gabal Su'ayb131. Il y rassembla

une troupe d'aventuriers sans aveux et força les villageois des

environs de Bizerte à lui payer tribut pour se garantir contre ses

incursions. Cette situation dura longtemps jusqu'au jour où les

Bizertins, divisés en deux factions rivales dont l'une se composait

de Lahmides, s'entendirent pour reconnaître la souveraineté

d'al-Ward. Il s'installa donc dans la place qu'il protégea contre

les Arabes. Les Banû Muqaddam, fraction des Atbag, et les

Dahmàn, fraction des Banû 'Alï riyàhides s'étant emparé des

plaines voisines, al-Ward fit la paix avec eux moyennant tribut,

11 prit le titre d'émir et jusqu'à sa mort eut à cœur d'accroître la

prospérité de la ville où il éleva maints bâtiments d'utilité publique.

La bravoure de son fils et successeur Taràd inspira aux Arabes

une crainte salutaire. Son fils Muhammad lui succéda mais fut

assassiné un mois plus tard par son frère Muqrab132
qui prit le

titre d'émir. Cet usurpateur parvint à s'attacher de nombreux

partisans et à garantir son territoire contre les Arabes. Sa puissance

lui permit de jouer au mécène et il récompensa généreusement les

poètes venus à sa cour.

Le pouvoir passa ensuite successivement à ses trois fils qui

suivirent l'exemple de leur père ; 'Abd
al-'

Azïz régna dix ans, puis

Mûsâ, quatre ans et enfin 'ïsâ qui se soumit au fils de 'Abd al-

Mu'min vers 552 H/1157-1158.

Zar'a (?)133. — Barûgsan (?)134 b. Abï 'Alï al-Sanhâgï était l'un

des officiers d'élection du Hammàdide al-'Azïz b. al-Mansûr135

qui avait épousé sa sœur ; mais à la suite d'une victoire qu'al-'Azïz

et lui avaient remportée sur les Arabes, il s'en attribua tout le

mérite et prétendit que le sultan s'était conduit en lâche. Ce dernier

en fut blessé, et, sur le conseil de sa sœur, épouse d'al-'Azïz,

Barûgsan se réfugia à Béja dont le sayh, Mahmùd b. Yazàl

al-Bab'ï136 lui fit bon accueil. La population de Zar'a (?), ville

fortifiée (qal'a) relevant de Béja, appartenait à la tribu de

Zàtîma (?)137
et était partagée en deux fractions ennemies, les

130. 'Ibar: Qarsïna ; Berbères: Carïcha.

131. Peut-être l'actuel Djebel Ichkeul ?

132. Dp. Berbères; 'Ibar: Muqran (Mugran ?) ; peut-être Muqarrab.

133. 'Ibar, VI, 170 : Warga ; Berbères, II, 40-41 : Zerâ ; peut-être Zur'a.

134. 'Ibar: Badûkas et plus loin : Adûskan ; Berbères: Berougcen (variante : Iroiik*

cen) ; Zarkast, trad. 13, n. 3 : Bazarkta, Bazûkas, Bazarkas).

135. Règne de 493 H/1104 à 515 ou 518 H/1121 ou 1124.

136. 'Ibar: Nazàl al-RIgï ; Berbères: Yezal
er-Robai.

137. 'Ibar: Zâtima ; Berbères: Zatïma.
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Awlàd Madanï138
et les Awlàd Lâhiq. Fatigués de leurs querelles,

ils invitèrent le chef de Béja, Mahmùd, à venir rétablir l'ordre

chez eux. Il leur envoya Barûgsan b. Abï 'Alï pour juger leurs

différends et veiller à leurs intérêts.

Ce dernier soudoya et fit entrer dans la forteresse de Zar'a des

gens sans aveux qui hantaient les campagnes voisines. Il s'allia

par mariage
(?)139

aux Awlàd Madànl et les soutint contre leurs

rivaux les Awlàd Lâhiq. Devenu maître de Zar'a, il enrôla les

hommes, forma un corps de cinq cents cavaliers et dévasta les

environs. Les Banû 1-Ward, maîtres de Bizerte et Ibn Gilàl (?)140,
seigneur de Tébourba eurent à soutenir ses attaques, Muhammad

b.
Sibà'

(?)141, émir des Banû Sa'ïd, fraction riyàhide, fut sa

victime.

La forteresse étant devenue trop étroite pour contenir sa popula
tion accrue, Barûgsan fit construire un faubourg.

Le Hammàdide al-'Azïz envoya contre lui une armée commandée

par le qà'id Gïlàs (?)142
qui réussit à s'emparer de sa personne par

trahison. Le prisonnier ne mourut que beaucoup plus tard. Son fils

et successeur,
Manï'143 fut assiégé par les Banû

Sibà'

et les Banû

Sa'ïd qui voulaient venger leur « frère » Muhammad b. Sibà'.

Après un long blocus, ils emportèrent la forteresse d'assaut et
Manï'

fut tué et les membres de sa famille massacrés ou réduits

en esclavage.

Tébourba144.— Un des sayhs de Tébourba,
Mudàfi'

b. Gilàl (?)145

al-Qaysï, se rendit maître de cette ville lors de l'invasion. Ibn

Bayzûn (?)146
al-Lahmî l'attaqua dans le voisinage d'al-Bahray-

ni (?)147, localité située sur la Medjerda (Wàd Bagrada) en face

d'al-Biyàhïn. La guerre entre ces deux chefs dura fort longtemps.

La Malga (al-Mu'allaqa)143. — Le riyàhide Muhriz b. Ziyàd

de la fraction des Banû Fâdig b. 'Alï s'aménagea un repaire dans

138. Dp. 'Ibar; Berbères: Medïnï ; peut-être Madyanï.

139. Dp. Berbères; 'Ibar: « zâhara » (aida).

140. V. infra: note 145.

141. Dp. 'Ibar; Berbères: Seba.

142. Dp. 'Ibar; Berbères: Ghïlas.

143. Dp. 'Ibar; Berbères: Menia.

14t. 'Ibar, VI, llOjBerbères, II, 41.

145. Lecture hypothétique fondée sur le toponyme Ain Rhelal ('Ayn GHfll) ; à

l'est de Mateur sur la route de Tunis-Menzel-Bourguiba. Berbères: Allai ; 'Ibar: 'AMI.

146. Dp. 'Ibar; Berbères: Bizoun.

147. Peut-être : al-Bahriyyln (les marins).

148. 'Ibar, VI, 164, 337/Berbères, II, 31, 194.
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les ruines de Carthage à l'actuelle La Malga (al-Mu'allaqa). Un

cirque (?) dont les arcades superposées dominaient la côte lui

servit de donjon. La citadelle improvisée était protégée par un

mur de terre. Le seigneur de La Malga fut le fidèle allié de Tamïm

et aida les Tunisois à repousser le fils de 'Abd al-Mu'mïn. Il eut

à se mesurer avec son rival de Manzil Dahmûn.

Manzil Dahmûn149. — Cet autre condottiere, Qahrûn b.
Gannûs150

réussit d'abord, peut-être avant l'avènement des

Hurâsânides, à devenir gouverneur de Tunis dont il fut chassé

à cause de sa mauvaise conduite. Il convertit alors en forteresse

les arcades (hanâyà) de l'aqueduc à Manzil Dahmûn, s'y installa

avec un ramassis de gens de diverses tribus et se mit à insulter les

environs de Tunis. Grâce au concours de Muhriz b. Ziyâd, les

Tunisois parvinrent à détruire le repaire des brigands. Mais

Qahrûn b. Gannûs se réfugia auprès d'Ibn Gilâl (?) auquel il

s'allia par mariage151- Le seigneur de Tébourba l'installa dans

une des forteresses de ce canton, appelée Qal'a Gannûs152 Les

deux aventuriers brigandèrent de conserve et leurs fils en firent

de même par la suite jusqu'à l'arrivée de 'Abd al-Mu'min qui mit

fin à ces désordres en 554 H/1159.

Manzil Raqtûn153. — Un autre capitaine de brigands, Hammâd

b. Halïfa al-Lahmî s'établit dans le Zaghouan à Manzil Baqtùn

et se mit à rapiner. Son fils marcha sur ses traces jusqu'à l'arrivée

de l'Almohade.

Le Kef et Laribus154.
— A la tête d'une foule de vagabonds de

diverses tribus, 'Ayyâd (?)155 b. Nasr Allah al-Kalà'ï s'installa

au Kef (Siqqabanâriya) qu'il parvint à défendre contre les Arabes.

Ibn Fatata (?)156, sayh de Laribus (al-Urbus) lui ayant demandé

de le délivrer des Hilâliens, 'Ayyâd les expulsa de Laribus. Pour

prix de ses services, il imposa aux habitants un tribut annuel qu'il

perçut jusqu'à sa mort. Son fils lui succéda et suivit son exemple

149. 'Ibar, VI, llOlBerbères, II, 42; lstlbsâr, trad., 23.

150. Berbères: Ghannouch ; 'Ibar: Mahnûs (probablement pour Ûannûs).

151. Berbères: (il) en épousa la fille ; 'Ibar: « fa-wasala Ibn 'Allai yada-hu bi-sahr

min-hu. »

152. C'est probablement le cirque de Qoumech (?) dont parle l'anonyme de

l'Istlbsâr.

153. 'Ibar, VI, llOlBerbères, II, 42.

154. 'Ibar, VI, 170-171/Ber6éres, II, 42-43.

155. Dp. Berbères (variante : 'Abbâd) ; 'Ibar: 'Imâd.

156. Berbères: Ibn Fetata ; 'Ibar: Ibn Qalïh (?).
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jusqu'au jour où il fit sa soumission à 'Abd al-Mu'min en 554

H/1159.

Des indications qui précèdent, on peut conclure qu'en Ifrïqiya

septentrionale, l'émiettement anarchique fut encore plus grave

qu'ailleurs et que pendant plus d'un siècle157, aucun effort ne fut

tenté pour y mettre fin. On remarquera que les Hilâliens ne

réussirent à s'emparer, stricto sensu, d'aucune localité importante

et que, même à Béja, l'autorité du puissant émir riyàhide Mu'nis

b. Yahyâ fut éphémère. Dans l'ensemble, ils se contentèrent de

camper dans les plaines où ils trouvaient de quoi vivre, eux et

leurs troupeaux, et d'imposer un tribut aux citadins et villageois158.

L'expression du genre « ramassis de gens de diverses tribus »

revient trop souvent sous la plume d'Ibn Haldûn pour ne pas

correspondre à la réalité. Bien des tribus ou groupes déjà plus ou

moins cohérents à leur entrée en Ifrïqiya, durent se disloquer et

s'effriter à mesure qu'ils se répandaient à travers le pays.

On ne sait rien sur la presqu'île du Cap Bon ni sur la région

comprise entre le Zaghouan et Kairouan.

A part Tunis qui, vu son importance, sera l'enjeu de la vieille

rivalité hammàdo-zïrïde, on verra que la politique des Zïrïdes de

Mahdia se cantonnera essentiellement au sud de Kairouan, surtout

le long de la côte, de Sousse à Tripoli. De par la force des choses,

les Berbères sanhâgiens, jadis hommes de la steppe, réduits

à une presqu'île exiguë, vont être contraints d'écouter l'appel

de la mer.

L'invasion hilâlienne clôt définitivement l'ère des chevauchées

zïrïdes au Magrib, d'ailleurs bien aléatoires depuis la constitution

du royaume hammàdide, et ouvre celle de la course.

Gabès sous al-Mu'izz159. — Au début de la dynastie zïrïde160,

Gabès eut successivement pour gouverneurs ; les Banû 'Âmir,
Ibrahim (b. al-Mansûr

?)161 b. Yûsuf b. Zïrï, frère de Bâdïs (?),

157. Approximativement de 445 à 554 H/1053-1159.

158. V. : 'Ibar, VI, 19.

159. Tiôânï, 69-70 et Hulal, 154 ; 'Ibar, VI, 159, 166, 420-42 ljBerbères, II, 22, 35,

III, 157; Ibn Haldûn ('Ibar, VI, 1&&IBerbères, II, 35) parait utiliser Tiôânï ou une

source commune; Bakrï, 18-19/trad., 43; v. infra: p. 291-292.

160. Dp. Tiôânï, sous les Fatimides, les gouverneurs de Gabès étaient des Kutâma,

les Banû Luqmàn ; sous les Zïrïdes, ils furent choisis parmi les Sanhâga et leurs esclaves

('aoïd).

161. Addition nécessaire puisqu'il s'agit d'un frère de Bâdïs b. al-Mansûr; Yûsuf

est le nom de Buluggïn ; à moins qu'on n'ait affaire à un frère d'al-Mansûr b. Yûsuf

(Buluggïn) b. Zïrï et non de Bâdïs. V. supra: p. 104.
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Mansûr b. Màwâs162
; ensuite al-Mu'izz les choisit parmi les

Bargawàta163.

Lors de l'invasion, Gabès était gouvernée par al-Mu'izz b.

Muhammad b. Walmiya (?)164
al-Sanhâgï. On se rappelle qu'un

certain nombre de Zïrïdes s'y étaient réfugiés sous la protection

de Mu'nis en 445 H/1053-1054165, et tout porte à croire que Gabès

était considérée comme une place susceptible de résister efficace

ment. Elle était probablement fortifiée et tenue par une garnison

sanhâgienne assez importante et son gouverneur sanhâgien ne

paraît s'être détaché de son maître que vers 454 H/1062-1063166.

Ses deux frères, Ibrahim et Qàdï, servaient à la cour d'al-Mu'izz

en qualité de généraux de cavalerie (qà'id al-a'inna). On ne sait

pourquoi ni quand, probablement bien après s'être enfui de Mahdia

(449 H/1057) le Zïrïde les destitua. Les deux officiers, pleins de

ressentiment se rendirent auprès de l'émir riyàhide Mu'nis b.

Yahyâ al-Sinnabarï qui les accueillit généreusement, leur donna

des vêtements d'honneur qu'il avait reçus d'Egypte — preuve des

relations hilâlo-fàtimides — et se réjouit fort de leur venue. Ils se

rendirent ensuite, sans doute de connivence avec Mu'nis, à Gabès

auprès d'al-Mu'izz b. Muhammad b. Walmiya.

Les trois frères s'entendirent pour supprimer le nom d'al-

Mu'izz b. Bàdïs de la hutba et reconnaître Mu'nis b. Yahyâ.

D'après al-Tigànï et Ibn Haldûn, c'était la première fois que les

Arabes s'emparaient de Gabès167. Le passage pourrait à la rigueur

162. Peut-être faut il corriger Mâwâs en Manàs. V. supra: p. 104.

163. Sammâçï, 474-475, hagiographe abàdite, relate les exactions commises à Gabès

par un qâ'id d'al-Mu'izz b. Bàdïs sans malheureusement préciser lequel. Ce personnage

s'empara par la force des jardins de Gabès. Cependant, il aurait fait exception pour

celui d'un sayh abàdite auquel il aurait demandé de le lui vendre le prix qu'il voulait.

Le gouverneur insista et offrit. I 000 dinars, mais le sayh de refuser déclarant qu'il ne

pouvait accepter son argent (illicite). Le gouverneur, hors de lui, s'écria : « Je prends

le jardin pour rien I Vas à telle mosquée — un des masgids wahbites de Gabès — et

invoques-y la malédiction d'Allah contre moi, cette nuit-même ! » Le sayh ne se fit

pas faute d'obéir, et le lendemain arrivèrent à Gabès des envoyés d'al-Mu'izz b. Bâdïs

chargés d'exécuter le gouverneur dont ils emportèrent la tête et jetèrent le cadavre à

la mer. Bien entendu le Sayh recouvra son jardin.

164. Lecture hypothétique; Hulal, 'Ibar, VI, 166/Ssrèères, II, 35 : <L»J
_j

lu par

De Slane : Oulmouia ; Bakrï : Wânammû ; omis par Tiôânï, 'Ibar, VI, 159,
420-

421IBerbères, II, 22, III, 157 ; Sigillât muslansiriyya . Ibn îlmû, v. infra: p. 238, 292-

293.

165. 'Ibar, VI, 15/Berbères, 1, 35; v. supra: p. 222.

166. Mu'nis, 82 ne cite pas Gabès parmi les villes révoltées contre les Zïrïdes.

167. Tiôânï : « fa-kâna dalika awwal tamalluk al-'Arao la-hâ », ce dernier pronom

se rapporte sans doute à la ville dont il est question et non à l'Ifrïqiya citée beaucoup

trop haut; Berbères, II, 35 : «ce fut là, la première conquête réelle des Arabes en

Ifrïqiya » ; interprétation séduisante : c'était, en effet, la première fois que les Hilâliens

10
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vouloir dire que pour la première fois l'autorité hilâlienne était

reconnue en Ifrïqiya, interprétation ayant pour elle l'importance

accordée à l'événement par la chancellerie fâtimide dans une

proclamation officielle.

En effet, un manuscrit ismâ'ïlien découvert aux Indes, mais

d'origine yamanite, recueil de copies d'actes émanant de la chan

cellerie du calife fâtimide al-Mustansir, renferme une pièce ayant

trait à l'invasion hilâlienne168

Elle est adressée par al-Mustansir à l'émir du Yémen 'Alï b.

Muhammad al-Sulayhï et datée de Bamadân 455 H/28 août-

26 sept. 1063. La grandiloquence fleurie du style et l'absence de

précisions chronologiques rendent malaisée l'interprétation de ce

document. En voici les principaux éléments concernant l'Ifrïqiya.

Le calife rappelle à l'émir yamanite la trahison (d'al-Mu'izz)
Ibn Bàdïs, l'envoi des Biyâh et des Zugba conduits par l'émir

Amïn al-Dawla wa-Maklnu-hâ Hasan b. 'Alï b. Mulhim, chargé de

faire régner la bonne entente parmi les Arabes.

Il déclare qu'il vient de recevoir une missive de ce général lui

annonçant les succès des Hilâliens qui « ont encerclé la citadelle

du félon ».

Ibn Buluggïn, époux de la sœur (d'al-Mu'izz)169, (al-Mu'izz b.

Muhammad) Ibn Walmiya170, muqaddam de sa tribu (qawm) et
Ibn Hammàd, frère du maître de la Qal'a (hammàdide) de

Kiyàna171, sont venus trouver le général et solliciter le pardon du

calife au nom des Sanhâga.

Il conquit ensuite la forteresse de Gabès172 où il fit proclamer en

chaire la foi des descendants du Prophète ; il fit frapper la monnaie

d'or et d'argent au coin
d'al-Mustansir173

et nomma gouverneur

(al-Mu'izz b. Muhammad) Ibn Walmiya174
précité. Toutes les

étaient régulièrement et officiellement reconnus par des représentants de l'autorité

sanhâgienne.

168. A. M. Maguid, Sigillât Musiansirigga, Caire 1954,
n°

5, 42-45. Cette pièce

se trouverait aussi dans le Kitâb 'Uyùn al-ahbâr, œuvre d'un missionnaire ismâ'ïlien

du Yémen, Idris 'Imâd al-Dïn b. al-Hasan al-Anf (m. 872 H/1468) : v. . Hamdani,

Bulletin of the School of Oriental Sludies, VII, 1933-1935, 307 sq.

169. « Sihru-hu 'alâ uhti-hi ».

170. Dans le texte : « Ibn Ïlmù » (ou Yalmû ?) ; on pourrait proposer : « Yamlûl »,

mais il s'agit certainement du gouverneur de Gabès al-Mu'izz 0.Muhammad b.Walmiya.

171. La leçon du manuscrit est bonne ; l'éditeur a eu tort de corriger en Kittâma.

172. « Hisn Fàs » (Fès) dit le manuscrit.

173. « Wa-sarafa l-'ayn wa-1-waraq 'alâ 1-sikka 1-mustansiriyya »; nous proposons

de lire : « daraba » (frappa) au lieu de : « sarafa » (changea) ; par « 'ayn », il faut
peut-

être entendre les anciennes pièces sunnites et par waraq, le métal brut.

174. Comme plus haut le texte porte Ibn îlmfl (ou Yalmû).
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places terrestres et maritimes sont réduites et un groupe de sayhs

de ces contrées lui ont exprimé leur reconnaissance et leur désir

d'émigrer au Caire. Tout le pays conquis est en liesse et retentit

d'actions de grâce.

Accompagné d'une foule de pèlerins, le général est sur le chemin

du retour. Les campagnes et les villes sont soumises et Ibn Bàdïs

« le maudit » est acculé et aux abois. Sa fin ne saurait tarder.

Le calife termine cette missive rédigée en Bamadân 455 H/
28 août-26 sept. 1063, en priant l'émir yamanite de faire proclamer

cette victoire du haut des chaires et partout à la ville comme à

la campagne.

Nous ne sommes parvenus à identifier ni Ibn Buluggïn175, ni
Ibn Hammàd176

précités, mais il tombe sous le sens qu'il s'agit

de deux sanhâgiens importants appartenant aux Zïrïdes réfugiés

à Gabès177 dont ils paraissent bien avoir été les porte-paroles.

D'une part, cette copie d'une pièce d'archives fatimides confirme

le rôle de Makîn al-Dawla b. Mulhim auquel Ibn Muyassar fait
allusion178

et d'autre part, certifie que, contre toute attente,

Gabès très exposée, mais sans doute bien défendue et solidement

tenue par les Sanhâga, n'a cédé aux envahisseurs que vers 454-

455 H/1062-1063. Ces derniers ont peut-être été plus organisés et

davantage contrôlés, voire commandés par le Caire, qu'on n'est

tenté de le croire179

Abu 1-Fadl Ga'far b. Yûsuf al-Kalbl, « kâtib » de Mu'nis, lequel

est appelé pompeusement « maître (sâhib) de l'Ifrïqiya », raconte

qu'« ils » (les Hilâliens, dont le narrateur) étaient les hôtes d'[al-

Mu'izz b. Muhammad] Ibn
Walmiya180

al-Sanhâgî, maître (sâhib)
de la ville de Gabès quand des campagnards apportèrent à ce

dernier un oiseau extraordinaire, une sorte de perroquet multi

colore au long bec rouge qu'aucun des Arabes, Berbères et autres

se trouvant là n'avaient jamais vu181.

Ibràhïm b. Muhammad b. Walmiya gouverna Gabès jusqu'à sa

mort et eut pour successeur son frère Qâdï182.

175. Difficilement identifiable avec le frère de Qà'id b. Hammâd, 'Abd Allah b.

Hammâd b. Buluggïn qui épousa la sœur d'al-Mu'izz en 415 H et mourut entre 430 et

440 H ; v. supra: p. 165.

176. S'agit-il d'un autre frère du Hammàdide de la Qal'a, Qà'id b. Hammâd ?

177. 'Ibar, VI, lbjBerbères, I, 35.

178. V. supra: p. 207, 210.

179. Nugûm, V, 71, dit qu'après la rupture, des guerres éclatèrent entre des soldats

d'al-Mu'izz b. Bàdïs et d'al-Mustansir.

180. Dans le texte . Ibn Wânammû al-Sanhâgï.

181. Dp. Bakrï, 18-19.

182, Tiôânï, 70.
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Mort d'al-Mu'izz b. Râdïs (454 H/1062)133. — Après un long
règne de quarante-sept ans184, al-Mu'izz b. Bâdïs mourut d'une

maladie de foie185, le 24 Sa'bân 454 H/2 sept. 1062186, à 56 (ou

58) ans187. Il fut inhumé dans la nécropole zïrïde du Bibàt de

Monastir.

On possède une partie de son thrène composé par le célèbre

poète Ibn Bailq188.

Al-Nuwayrï affirme qu'il laissa en mourant neuf fils : Nizàr, Ta

mïm, 'Abd Allah, 'Alï, 'Umar ou 'Amr, Hammàd, Buluggïn, Hamâ

ma et al-Mansûr, tandis qu'Ibn 'Idàrï se contente de dire qu'il eut

pour fils : Tamïm, Nizàr, 'Abd Allah, 'Ulû (ou 'Alï), Hammàd,
Buluggïn, Hamàma et al-Mansûr. Il faut ajouter Kabbàb, né en

Safar 415 H/14 avr.-12 mai 1024189, probablement mort en bas-âge.

183. Les sources ne sont pas d'accord sur la date de sa mort, a) Année 454 H :

Bayân, I, 295; Tiôânï, 237; 'Ibar, VI, 159IBerbères, II, 22; Ibn al-Abbâr, al-Hulla

al-siyarâ', ms. de la Soc. -Asiatique de Paris,
f° 108 v», référence donnée par Storia,

III, 95, note 2 ; Nugûm, X, 71. b) Samedi 5 nuits restant de Sa'bân 454 H (24 Sa'bân

454 H)/2 sept. 1062 : Abu l-Salt, cité par Bayân, 1, 298/trad., I, 444; A'mâl, 456-457.

c) 4 Sa'bân 454 H : Ibn Hallikân, IT, 105 ; on est tenté de proposer : « al-râbi'a

(wa-l-'isrlna) » ce qui confirmerait la leçon d'ABû l-Salt : 24 Sa'bân. d) Sa'bân

454 H : 'Ibar, cité par Sadarât, III, 294, qui utilise aussi Ibn Hallikân. e) Année

453 H : Kâmil, X, 6/trad., 4 ; Nuwayrï, II, 146; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 180;

Buldân, 1, 303-304. f) Année 455 H : Ibn Saraf, cité par Bayân, I, 295, 298/trad.,

I, 444. V. aussi : Sloria, III, 95, note 2 ; H. H. Abdul Wahab, Hulâsa, 97.

184. Chiffre attesté par presque toutes les sources et contredit par aucune ; son

avènement ayant eu lieu dans les derniers jours de 406 H.

185. Dp. la plupart des sources ; de la lèpre (?) (baras) dp. 'Ibar, cité par Sadarât,
il doit s'agir d'une sorte d'eczéma.

186. V. supra: note 183. Le témoignage des sources orientales (groupe e) ne

saurait être préféré à celui d'ABû l-Salt et des sources (groupes b, c, d) qui parais

sent le reproduire. Comme théoriquement le 24 Sa'bân 454 H/2 sept. 1062 tombait

un lundi et non un samedi, Amari-Nallino, Sloria, III, 95, note 2, ont proposé

la correction: lundi 22 Sa'bân 454 H /31 août 1062; la raison invoquée n'est pas

péremptoire, correction pour correction on pourrait tout aussi bien proposer : lundi

24 Sa'bân ; nos sources offrent bien d'autres décalages du même genre. D'après le

témoignage d'iBN Saraf qui soulève des difficultés arithmétiques : l'émir né en

399 H (au lieu de Gumàdâ I 398 H), monté sur le trône en 407 H à sept ans et deux

mois, serait mort après 47 ans de règne en 455 H à 58 ans. Cette dernière indication

rend peu probable un lapsus calami. On pourrait proposer : né en 397 H (correction

paléographiquement plausible), monté sur le trône en 407 H à 9 ans et deux mois

(correction inverse de la précédente), serait mort après 47 années de règne en 455 H à

58 ans. Enfin dans Bayân, I, 298 (citation d'ABû l-Salt) il faut certainement rétablir

quelque chose comme : « nahwa (hamsi) sanïna », au lieu de : « nahwa sanatayni », car

al-Mu'izz arrivé à Mahdia à la fin Sa'bân 449 H y était depuis 5 ans et non 2 à sa mort

en Sa'bân 454 H.

187. Dp. 'Ibar, cité par Sadarât: 56 ans ; Ibn Saraf, cité par Bayân: 58 ans.
188. Kâmil, X, VI/trad., 469 ; Maymanî, 55 ; Bisâl, -17-48.

189. Bayân, I, 272/trad., I, 406.
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D'autre part, en 417
H/22'

fév. 1026-10 fév. 1027, fut annoncée

dans toutes les provinces, la naissance d'un fils de Saraf al-Dawla

wa-'Aduduhà, nommé Nizàr qui mourut en Ragab 438 H/janv.

1047, à 21 ans et quelques mois. Il devait être l'héritier présomptif,

puisqu'à sa mort, al-Mu'izz désigna son autre fils qui n'avait

pourtant que 8 mois, Abu 1-Qàsim qu'il surnomma al-'Azîz bi-Llah,
lequel mourut peu après à l'âge de 1 an et 3 mois190

On peut se demander pourquoi al-Mu'izz avait écarté Tamïm,
alors âgé de 16 ans environ au profit d'un enfant encore au sein.

Toujours est-il que ce dernier n'est proclamé héritier présomptif

qu'en 442 H/1050-1051191.

II. Hammàdides

Reconnaissance des 'Abbàsides puis retour à l'obédience fàtimide192.

— On peut admettre qu'al-Qà'id b. Hammàd répudia les Fatimides

à une date indécise mais sans doute à peu près dans le même

temps que son cousin dont il était l'allié puisqu'il envoya à

al-Mu'izz un corps de cavalerie qui participa à la bataille de

Haydaràn193. Mais, probablement à la suite de cette victoire

hilâlienne, il reconnut à nouveau la suzeraineté fâtimide ce qui lui

valut le surnom honorifique de Saraf al-Dawla, l'ancien titre,
indéniablement choisi à dessein, de l'ex-vassal zïrïde.

Mort
d'

al-Qâ'id b. Hammàd (446 H/1054)194. — Al-Qâ'id étant

tombé malade, intronisa son fils Muhsin auquel il recommanda,

avant de disparaître en Ragab 446 H/6 oct.-4 nov. 1054, de bien

traiter ses oncles paternels et de ne pas sortir de la Qal'a avant

trois ans. Son règne avait duré vingt-sept ans.

190. Bayân, I, 273, 276/trad., I, 407, 412-413. V. supra: p. 166.

191. V. supra: p. 197.

192. 'Ibar, VI, 172IBerbères, II, 46 : quand al-Mu'izz répudia les 'Ubaydides al-

Qâ'id reconnut à nouveau leur souveraineté et ils lui accordèrent le titre de Saraf al-

Dawla ; par contre, A'mâl, 461, dit qu'il rompit avec les Banû 'Ubayd et reconnut les

'Abbàsides jusqu'à sa mort. Supra, p. 226.

193. 'Ibar, VI, 14-15/Berbères, I, 34.

194. Abu I-Fidâ', Ta'rïh, II, 132, cite
al-Gam'

wa-l-Bayân (d'iBN Saddàd);
Nuwayrï, II, 141-142 ; 'Ibar, VI, 112/Berbères, II, 46 ; A'mâl, 461 : Dû 1-Qa'da 446 H ;

Kâmil, IX, 250 (place les faits sous l'année 446 H)/trad., 461 : Ragab 445 H, sans doute

par suite d'une erreur ; Bayân, I, 279/trad., 417, dit sous l'année 441 H (sic) que

cette année-là, on apprit à Kairouan la mort d'al-Qà'id b. Hammâd et cite ce vers

d'une qaslda d'iBN Saraf : « Il n'y a que les troupes fortunées qui peuvent se passer

de munitions et de nombreux effectifs. » — On ne voit pas très bien le rapport 1
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Règne de Muhsin b. al-Qâ'id195. — Muhsin, d'un tempérament

violent et tyrannique ne suivit pas les instructions paternelles et

voulut, au contraire, destituer tous ses oncles. Yûsuf b. Hammàd

auquel al-Qâ'id avait confié le commandement du Magrib et qui

avait édifié dans une montagne inaccessible une forteresse appelée

al-Tayyàra196

se révolta et rassembla beaucoup de monde. Cette

rébellion a-t-elle bien été motivée par les intentions de Muhsin

envers ses oncles ? On peut en douter puisque deux sources197

laissent entendre que c'est au contraire le comportement de Yûsuf

qui poussa Muhsin à persécuter les frères de son père.

C'est probablement à cette époque que Yûsuf b. Hammàd pilla

et ruina Asïr qui ne se ranima que vers 455 H/1063198. Muhsin

partit châtier le rebelle et rencontra les soldats de son oncle

Madlnï (?) qui, abandonné par les Talkâta, tomba au pouvoir de

l'émir. Ce dernier tua alors quatre de ses oncles paternels : Madïnï

en question et ses trois frères, Manâd, Wïglàn (?)199
et Tamïn.

H écrivit ensuite à Yûsuf lui enjoignant de venir le trouver. Yûsuf

lui répondit : « Comment me fierais-je à toi qui a tué quatre de

tes oncles ? ». Par contre, Buluggïn b. Muhammad, gouverneur

d'Afrayûn (?)200, crut devoir répondre à un appel identique de

son cousin201. Il pensait peut-être n'avoir rien à redouter ; mais

quand il ne fut plus très loin, Muhsin envoya à sa rencontre un

groupe d'Arabes commandés par Halïfa b. Maggan et 'Atiyya

al-Sarïf, avec mission de lui ramener la tête de Buluggïn. Quand les

Arabes se furent mis en route, leur émir Halïfa b. Maggan déclara

qu'ils ne pouvaient assassiner Buluggïn qui leur avait toujours

fait du bien. Ils informèrent Buluggïn de la mission dont Muhsin

les avait chargés et Halïfa de lui tenir ce discours : « Ne crains

rien ; si tu veux tuer Muhsin, je te le tuerai moi-même ! » Buluggïn

195. Nuwayrï, II, 142, récit le plus complet ; Kâmil, IX, 250, X, 18-19/trad., 461,

471 ; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 132, cite
al-Gam'
wa-l-Bayân'

(d'iBx Saddàd) ; 'Ibar,

VI, 112IBerbères, II, 46 ; A'mâl, 461. Bayân place, à tort, la mort d'al-Qà'id en 441 H,

passé sous silence le règne de Muhsin b. al-Qâ'id et (I, 294, add. du ms. B), signale

l'avènement de Buluggïn al-Sanhâgï en 447 H.

196. m. à- m. ; la volante, l'aérienne ; on ne sait où localiser cette qal'a.

197. 'Ibar, A'mâl.

198. Bakrï, 60.

199. V. supra: p. 158 et note 168.

200. Kâmil, Nuwayrï; A'mâl: Akrabûn.

201. Dp. 'Ibar, VI. 112IBerbères, II, 46, Muhsin aurait chargé son cousin d'aller

étouffer l'insurrection de Yûsuf, mais cette interprétation paraît reposer sur une faute

de texte (addition d'un pronom : « fï talabi-hi » ; lire : « fï talabi Buluggïn... »). D'ailleurs

il est impensable que Muhsin ait prémédité l'assassinat du général qu'il envoyait

contre son oncle révolté.
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endossa sa cuirasse, enfourcha son coursier et se porta à la rencontre

de Muhsin. Il faut croire qu'il arrivait avec des forces imposantes

puisque Muhsin, absent de la Qal'a, ne fut pas plus tôt informé des

desseins belliqueux de son cousin qu'il s'enfuit de l'endroit où il se

trouvait pour regagner la Qal'a où il comptait, sans doute, se

retrancher. Mais Buluggïn l'ayant rattrapé en route fit passer

de vie à trépas le Hammàdide qui n'avait pas régné neuf mois202.

Il fit son entrée à la Qal'a et s'empara du pouvoir, semble-t-il

sans coup férir, en
Babï'

I 447 H/31 mai-29 juin 1055.

Règne de Ruluggïn b. Muhammad b. Hammàd (447-454 H/1055-

1062). — Le successeur de Muhsin, Buluggïn b. Muhammad b.

Hammàd203 était habile et décidé, énergique et sanguinaire.

Il mit à mort le vizir de Muhsin. Pour illustrer la puissance du

caractère de ce prince, l'anthologue andalou Ibn Bassâm rapporte

cette anecdote : Rentré dans son palais, après une expédition

exténuante qui justifiait bien un moment de détente, il commanda

une partie de plaisir, fit préparer les instruments et tout le néces

saire, ordonna à la surveillante en chef de ses esclaves chanteuses

(qayyima gawàrî-hi) de produire ses jolies compagnes et l'une de

ses cousines d'une beauté incomparable. Mais un belliqueux projet

vint à la pensée du valeureux émir qui, tout à son plan, se prit

à organiser, combiner et à marcher de long en large. « C'est comme

si, raconte la surveillante, j'avais encore sous les yeux la coupe

qu'il tenait en main et sa cousine debout à ses côtés ». Il lui présenta

ses excuses, la fit s'approcher, et, après lui avoir dit mille gracieu

setés, il se leva sur le champ, déposa son verre plein dans une

niche (tàq) qu'il fit cacheter et donna immédiatement l'ordre de

monter en selle.

Il conduisit la célèbre campagne qui le mena jusqu'à Fès,
subjugua bien des états et soumit plaines et montagnes. — Il s'agit

certainement de l'expédition de 454 H/1062.

Dès qu'il fut de retour, il reprit place dans la même salle, se fit

apporter la coupe et manda sa cousine. — Ce n'est donc qu'après

de longs jours et maintes guerres dévastatrices que notre héros

s'adonna aux plaisirs qu'il estimait enfin avoir bien gagnés.

Soulèvement de Riskra204
— Sous les Hammàdides, les sayhs

qui commandaient Biskra appartenaient à une famille de cette

202. 'Ibar; A'mâl: huit mois et 23 jours.

203. 'Ibar, VI, 112IBerbères, II, 46-47 ; A'mâl, 461, 462-463 (long extrait de la Dahïra

d'iBN Bassâm) ; Bayân, I, 294 (add. ms. B) confirme la date de son avènement : 447 H.

204. 'Ibar, VI, 172, 405IBerbères, II, 47, III, 125-126.
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ville, très influente par sa masse et le fait qu'elle possédait presque

tous les domaines fonciers des alentours, les Banû Bummân205.

Vers 450 H/1058-1059, le muqaddam de Biskra, Ga'far b. Abï

Rummàn provoqua un soulèvement contre Buluggïn b. Muhammad.

L'armée sanhâgienne, commandée par Halaf b. Abï Haydara,
prit la ville d'assaut. Les principaux Biskriens, probablement tous
les Banû Bummân, furent expédiés à la Qal'a où Buluggïn les fit

tous périr.

L'administration de Biskra passa alors aux Banû SindI, autre
famille de cette ville, et Buluggïn conclut un traité avec les

habitants de Biskra ; il faut sans doute entendre les Banû Sindï

auxquels était accordé le gouvernement de Biskra contre la recon

naissance de la suzeraineté hammàdide. 'Arûs b. Sindï, chef de

cette maison, paraît avoir été le premier gouverneur de cette petite

dynastie de chefs biskriens plus ou moins indépendants qui dispa

raîtra à la conquête almohade et cédera la place aux Banû Zayyân,
Arabes Atbag d'après Ibn Haldûn. Il fut fidèle aux Sanhâga et

c'est lui qui fera mourir le chef zanàtien al-Muntasir b. Hazrûn206.

Luttes zanâto-hilâliennes207. — Nomades zanàtiens et hilâliens

ne pouvaient guère "cohabiter en Berbérie orientale. Les Zanâta

expulsés d'Ifrïqiya méridionale par les Banû Hilâl furent refoulés

au sud du Magrib central, tels les Banû Gumart, contraints d'aller
se fixer dans des villages au sud de Msila.

La grande confédération zanâtienne des Banû Wàsïn, sous

l'impulsion des Banû Ya'là de Tlemcen, se dressa contre l'envahis

seur. Le prince de Tlemcen, un descendant de Muhammad b.

Hazar, mit son vizir Abu Su'dâ Hallfat al-Ifranï — le fameux

Zanâtï Halïfa de la geste hilâlienne — à la tête d'un vaste rassem

blement de Banû Wàsïn, qui, pendant des années, livrèrent aux

Hilâliens de furieux combats dans le Zâb et les plaines du Tell.

Mais la mort d'Abû Su'dâ, survenue au cours d'un combat

malheureux, sonna le glas de la coalition zanâtienne dont les

éléments furent refoulés dans le Tell ; le Gabal Bàsid (Djebel

Amour) et le Mzâb marquèrent la limite séparant les Nomades

zanàtiens des Nomades arabes.

Quant aux Hammàdides, incapables de résister à l'envahisseur,
ils durent composer avec lui ; ils s'allièrent aux Atbag ; choix

205. Dp. Berbères; « Rummàn » = grenade. On serait tenté de lire Rumàn (défor

mation de Rûmân = Romain) ; il peut s'agir, en effet, d'Afàriq, de descendants de

latins demeurés dans le pays.

206. V. infra: p. 275.

207. 'Ibar, VI, 16, 19, VII, 50, 61/Berbères, I, 37, 45, III, 284, 306-308.
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dicté par le fait que leurs rivaux zïrïdes s'appuyaient sur les

Riyâh et les Zugba, et leur abandonnèrent les campagnes.

Plus tard, les Zugba, évincés d'Ifrïqiya par les Riyâh, viendront

à leur tour se mettre au service des Hammàdides.

Expédition contre les Zanâta203. — En 450 H/28 fév. 1058-

16 fév. 1059, Buluggïn, à la tête de contingents Atbag et 'Adï,
fit la guerre aux Zanâta qu'il défit et massacra. Il est d'autant

plus difficile de situer cette opération que certains Zanâta furent

refoulés non pas dans le Tell mais au Sahara. Les Banû Wàrklà

fortifièrent Ouargla où se réfugièrent de nombreux Zanâta expulsés

par les Hilâliens à l'époque où les Atbag s'approprièrent les plaines

du Zàb et de la Qal'a des Banû Hammàd209

Expédition contre les Almoravides210. — A l'époque où les Turcs

Salgfikides rétablissaient l'orthodoxie à l'est du monde musulman,

des tribus berbères (Lamtùna, Gadàla et Lamta) fomentaient à

l'ouest le puissant mouvement politico-religieux qui allait fonder

la dynastie almoravide211.

La chute de Sigilmàssa aux mains des Almoravides en 453 H/
1061-1062212

n'est peut-être pas étrangère au dessein du Hammà

dide de lancer une incursion au Magrib extrême. Bappelons qu'une

des principales routes de l'or soudanais passait par Sigilmàssa

dont l'importance s'était accrue à la suite de la coupure par les

Hilâliens des routes du Djérid et de Tripoli. Buluggïn eût
peut-

être mieux fait de réserver ses forces pour repousser l'invasion

arabe au lieu d'aller les gaspiller au loin contre cette nouvelle

dynastie berbère qu'en tout état de cause, il était incapable de

détruire.

Quoi qu'il en soit, en Safar 454 H/14 fév.-14 mars 1062, Buluggïn

prit la route du Maroc où l'Almoravide Yûsuf b. Tàsufïn était en

train d'ébranler l'empire zanàtien. Buluggïn profita de ce que

l'émir zanàtien al-Fatûh s'était éloigné de sa capitale, Fès, pour y

entrer. Buluggïn ne paraît pas avoir rencontré les Almoravides.

Yùsuf b. Tàsufïn, sans doute conscient de la vanité des incursions

éclairs provenant de l'est et soucieux de réserver ses forces encore

208. Bayân, I, 294 (add. ms. B) ; Nuwayrï, II, 146 ; Kâmil, IX, 237/trad., 460.

209. 'Ibar, VII, 51 /Berbères, lit, 286.

210. A'mâl, 461-462; 'Ibar, VI, 172-173, 184, VII, 35-361Berbères, II, 47, 72 III,

253 ; Bayân, I, 255/trad., I, 376 ; Histoire du Maroc, I, 190.
* «•

211. Sur les Almoravides, v.:E. I, I, 322-323 (A. Bel) ; H. R. Idris, Deux maîtres...,

A. I. E. O. 1955, 54-55.

212. V. notamment : Kâmil, IX, 258-259/trad., 466.

10—1
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insuffisantes pour subjuguer les Masmûda, regagna le Sahara.

Nos sources exagèrent sans doute quand elles affirment que le

Hammàdide soumit tout le Magrib extrême à la tête d'armées

considérables.

Le seul détail précis est la prise de Fès en 454 H/15 janv. 1062-

3 janv. 1063, que Buluggïn ne tarda pas à quitter. Emmenant

comme otages un certain nombre de notables, il prit la direction

de la Qal'a213 L'expédition n'avait duré que quelques
mois214

Bappelons que, d'après Ibn Bassâm215, Abu 1-Fadl Muhammad

b. 'Abd al-Wàhid, le messager du calife 'abbàside auprès d'al-

Mu'izz, après avoir séjourné à Sousse, se rendit auprès de Buluggïn

qu'il accompagna dans une expédition militaire — le texte ne

précise pas davantage — puis s'embarqua pour Dénia où il fut

bien accueilli par 'Alï b. Mugàhid. Qui sait s'il n'a pas quitté le

Magrib central à la mort de
Buluggïn216 ?

Assassinat de Buluggïn b. Muhammad217. — A une date non

précisée, mais vraisemblablement avant l'expédition au Magrib,
Buluggïn perdit son frère Muqàtil b. Muhammad qui avait épousé

sa cousine Nâmïrt, fille de son oncle 'Alannàs b. Hammâd. Buluggïn

la soupçonnant d'avoir fait passer son époux de vie à trépas, la

fit périr. Le frère de Nâmïrt, al-Nàsir b. 'Alannàs, s'était promis

de la venger. Il surprit Buluggïn, retour de Fès, le 1er Ragab

454 H/11 juil. 1062218 à Tasàla219, au sud d'Oran, l'assassina, se

fit reconnaître émir et fit son entrée à la Qal'a le jeudi 14 (ou 15)
Sa'bân 454 H/23 (ou 24) août 1062220.

Dans un récit pittoresque et quelque peu romancé, Ibn Bassâm

nous montre Buluggïn cheminant, ainsi qu'il aimait le faire, de

nuit et solitaire. On lui avait rapporté certaines menaces d'al-Nàsir

213. Dp. A'mâl et 'Ibar, VII, 35-36jBerbères, III, 253 ; ailleurs, Ibn Haldûn, 'Ibar,

VI, 113IBerbères, II, 47, laisse entendre qu'al-Nâsir le surprit sur le chemin du retour

à Tasàla (au sud d'Oran).

214. Parti en Safar 454 H/14 fév.-14 mars 1062, il est assassiné en Ragab 454 H/

11 juil.-9 août 1062.

215. Ibn Bassâm, IV/I, 67-69, 70-90; H. R. Idris, Sur le retour..., A. I. E. O.

1953, 34 et note 22.

216. Il se rendit ensuite à Valence puis à Tolède (fin ôumàdâ I 454 H/début juin

1062) auprès du prince al-Ma'mûn b. DI 1-Nûn qui le combla de faveurs. C'est là qu'il

meurt à
la'

mi-Sawwâl 455 H/11 oct. 1063.

217. 'Ibar, VI, 112jBerbères, II, 47, principale source, la seule parlant de Muqàtil

et de Nâmïrt ; A'mâl, 463, récit de l'assassinat, pittoresque en prose rimée, emprunté

à Ibn Bassâm ; Nuwayrï, II, 146; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, II, 132.

218. Dp. Nuwayrï, II, 146.

220. A'mâl, 463 (à la suite de la citation d'iBN Bassâm) : le jeudi de la moitié de

Sa'bân (théoriquement le 14 Sa'bân/23 août 1062 fut un vendredi).
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et il aspirait à se mesurer le jour-même avec son cousin. Avant

l'aube, il rencontra un cavalier qui fit mine de vouloir le saluer

et l'escorter. C'était al-Nàsir ! D'un coup de sabre, il eut raison de

Buluggïn ; il se substitua à sa victime et fit porter devant lui la

tête de Buluggïn fichée au bout d'un bâton. On crut que ce dernier

avait exécuté l'un de ses suivants et chacun de se demander qui.

Le lever du soleil révéla la vérité. Al-Nàsir fit dresser les tentes, et

ayant rassemblé dignitaires et parents, il leur déclara qu'il n'avait

fait que punir Buluggïn assassin de sa sœur et convoiteur de ses

femmes et qu'il n'avait pas la moindre intention de s'emparer du

pouvoir. Les assistants répondirent de leur mieux à ces belles

paroles et lui accordèrent un certain délai, pensant qu'il n'aurait

pas manifesté une telle audace s'il n'avait été soutenu par des

troupes et des partisans ; chacun d'eux se méfiait de son voisin

et ne pensait qu'à soi. Sur le champ, al-Nâsir livra les trésors de

Buluggïn «aux loups arabes221

et aux sacres zanâta» qu'il gagna

ainsi à sa cause. Quant à ses contribules, les Sanhâga, ils se

rallièrent à lui, fatigués qu'ils étaient de Buluggïn et de ses guerres

lointaines. La nuit venue, al-Nàsir avec toute l'armée hammàdide

se mit en route et gagna la Qal'a à marches forcées222.

En 454 H/ 1062, les deux royaumes sanhâgiens vont donc changer

de maîtres, mais leur situation est bien différente.

De l'Ifrïqiya, pays plat, totalement submergé par l'envahisseur

nomade et livré à l'anarchie, il ne reste plus au Zïrïde Tamïm que

Mahdia. Par contre, le Hammàdide al-Nàsir tient encore fermement

le nord et le centre des hauteurs du Magrib central, et si la dépres

sion méridionale est tombée sous l'emprise des Hilâliens, ceux-ci y
rencontrent une puissante résistance zanâtienne tandis que la

collusion hammàdo-hilàlienne déjà réalisée, risque de se renforcer.

On verra comment ces deux princes d'envergure ont tenté de

résoudre leurs difficultés respectives.

221. A'mâl, 463 : « dïwân al-'Arab » ; lecture proposée ; « du'bàn al-'Arab ».

222. Précisons que la date donnée ensuite de l'entrée de Hammàd à la Qal'a est

précédée de ces mots : « Fin du récit d'iBN Bassâm ».
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RÈGNES DE TAMÏM (454-501 H/1062-1108),

D'AL-NÀSIR (454-481 H/1062-1088-9)

ET D'AL-MANSÛR (481-498 H/1088-9-1105)

Vue d'ensemble

Pendant près d'un demi-siècle (454-501 H/1062-1108), Tamïm
va s'efforcer de restaurer la puissance sanhâgienne en déconfiture.

Pour y parvenir, il s'ingénie à attiser les rivalités hilâliennes,
s'appuyant surtout sur les Riyâh et les 'Adï contre les Atbag et

les Zugba.

Peu après avoir battu le dynaste de Sfax Hammû b. Mallll

(455 H/1062), il soumet Sousse.

Le Hammàdide al-Nàsir dont la puissance, loin d'être entamée,

s'accroît au contraire, se fait reconnaître par une partie de l'Ifrïqiya

(Sfax, Qastïliya, Tunis). Et en 457 H/1064-1065, il prend la tête

d'une importante coalition berbéro-hilàlienne (Sanhâga, Zanâta,

Atbag et 'Adï) dirigée contre les autres groupes arabes (Riyâh,
Zugba et Sulaym) auxquels se joignent des Magrâwa. Mais les

Riyâh, aidés par Tamïm, obtiennent de leurs contribules alliés

d'al-Nasîr, la promesse de trahir en pleine bataille ; les Zanâta

des deux camps concluent un arrangement analogue. Bien que ses

conséquences aient été moins brutales et plus lointaines, la défaite

de Sabïba est aussi fatale aux Hammàdides que celle de Haydaràn

aux Zïrïdes.

Tamïm subjugue Tunis (458-460 H/1065-1067) gouvernée par

'Abd al-Haqq b. Hurâsàn, créature du Hammàdide. Al-Nàsir,
remis de la défaite de Sabïba continue de s'appuyer sur les Atbag.

En 460 H/1067-1068, il s'empare de Laribus, puis de Kairouan où

il juge cependant dangereux de s'attarder et regagne la Qal'a,
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tandis que Tamïm s'empresse de faire reprendre Kairouan par une

armée zïrïdo-riyàhide.

Dès 461 H/1068-1069, al-Nàsir, contraint d'abandonner la Qal'a

trop exposée aux Hilâliens, s'installe à Bougie qu'il vient de fonder

dans un site rappelant celui de Mahdia.

Entre 466 et 470 H/1073-1078, les Riyâh expulsent d'Ifrïqiya

les Zugba qui, avant de se retirer, vendent Kairouan au Hammà

dide, à la suite de tractations menées par le principicule de Sfax,
Hammû b. Mallïl, vassal d'al-Nâsir, et Qà'id b. Maymûn, transfuge

zïrïde au service d'al-Nàsir.

Enfin, Tamïm et al-Nâsir concluent la paix (470H /1077-1078).

Al-Nàsir tout à la lutte contre l'anarchie grandissante au cœur de

ses états, la respectera jusqu'à sa mort. Ses successeurs, al-Mansûr

(481-498 H/1088-1105) qui lutte avec succès contre Zanâta et

Almoravides, Bàdïs au règne éphémère et al-'Azïz, en feront autant

jusqu'au décès de Tamïm.

Il était inévitable que Tamïm, souverain de Mahdia, fût tenté

de lancer des expéditions maritimes. De 455 à 461 H/1063-1069,
ses deux fils opèrent en Sicile. Après avoir remporté des succès

éphémères qui n'eurent pour effet que de retarder l'accomplis

sement de la conquête normande, ils se rembarquèrent pour

l'Ifrïqiya. D'autres coups de main, sans envergure, suivirent, au

cours des deux décades suivantes. Mais en 480 H/1087, la flotte

pisano-génoise impose à Tamïm une paix draconienne.

Coup d'autant plus sensible qu'il frappait l'émir au moment où

il paraissait sur le point de récupérer Gabès et Sfax. Après avoir,

aidé des Biyâh, repoussé l'offensive du roitelet de Gabès appuyé

par les Atbag de Mâlik b. 'Alawï et allié redoutable de Hammu,
n'avait-il pas réussi à imposer sa loi à Kairouan (476 H/1083-1084)
et, sans doute peu après, à conclure un accord avec Màlik b.

'Alawï ? Ne s'était-il pas senti assez fort pour assiéger simultané

ment Gabès et Sfax (479 H/1086-1087) ?
Il est significatif que ce n'est qu'en 486 H/Î093-1094, que

Tamïm reprendra les opérations contre Gabès. Entre temps

(482H/1089-1090) Mâlik b. 'Alawï s'empare de Sousse, mais en

est aussitôt chassé sans l'intervention de Tamïm et disparaît de

l'arène politique.

Le Zïrïde enrôle les Turcs qui avaient réussi à s'emparer de

Tripoli (488 H/1095), mais leur chef Sàh Màlik enlève le fils de

l'émir, Yahyâ, et se réfugie auprès de Hammû b. Mallïl. Finalement,
Yahyâ est rendu à son père. Sa conduite équivoque — il semble

avoir été de connivence avec ses ravisseurs ! — lui avait valu d'être

remplacé par son frère Mutannâ comme héritier présomptif.
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Rentré en grâce, Tamïm le charge d'investir Sfax ; mais, désireux

d'épargner Hammû, Yahyâ mène l'affaire avec une telle mollesse

qu'elle avorte.

La révolte d'un frère de Tamïm (489 H/Ï095-1096) aboutit à

l'installation de Maggan b. Kàmil b.
Garni'

à Gabès. Et, à l'insti
gation de Mutannâ, dépité de ne plus être héritier présomptif, ce

chef riyàhide se lance vainement à l'assaut de Sfax et de Mahdia.

L'année 491 H/1097-1098 est marquée par des succès du Zïrïde

(prise de Djerba, des Kerkenna et de Tunis) et l'éviction des 'Adï

par les Riyâh dont une fraction se rend maîtresse de Béja (500 H/
1106-1107).

Enfin, avant de disparaître en 501 H/1108, Tamïm eut la satis

faction de chasser de Sfax son coriace adversaire Hammû b. Mallïl

(493 H/1099-1100). Succès remarquable que l'échec d'un vigoureux

effort contre Djerba (499 H/1 105-1 106) ne paraît pas avoir terni.

I. Début du règne de Tamïm

Avènement et portrait de Tamïm1. — Tamïm était né à al-Man

sûriyya le lundi2 13 Ragab 422 H/6 juil. 1031. Il avait deux ans

quand son père l'exhiba au peuple ; monté sur un cheval et suivi

des troupes, il fut promené dans Kairouan et al-Mansûriyya.

Sa désignation comme héritier présomptif n'eut lieu qu'en 442 H/
1050-1051. A 23 ans, en Safar 445 H/23 mai-20 juin 1053, al-Mu'izz

le nomma gouverneur de Mahdia.

On est assez bien renseigné sur le portrait physique et
moral3

de Tamïm. Il était beau de corps et de visage. Il avait la taille

bien prise, le teint nacré, le nez fin et les sourcils écartés. Il se

purgeait fréquemment, pensant ainsi consolider sa santé, consom

mait tous les mets et remèdes échauffants, recourait souvent à la

médication par le feu et pénétrait dans le hammam surchauffé.

Il avait souvent des rapports sexuels et abusait des drogues

violentes telle que la scamonnée (mahmûda), tant et si bien que

ses chairs se desséchèrent ; les exercices physiques lui devinrent

de plus en plus difficiles et il finit par rester perclus.

1. Huila, I, 307-312, reproduit une citation d'ABû l-Salt; Bayân, I, 298-299,

303-304/trad., I, 444-445, 453-454 ; Kâmil, X, 6, 189-190/trad., 470, 515-516, utilisé

par Nuwayrï, II, 160-161 ; 'Ibar, VI, 160IBerbères, II, 22; Ibn Hallikân, I, 98-99 ;

Sadarât, IV, 2-3, utilise Ibn Haldûn et Ibn Hallikân ; A'mâl, 457 ; Mu'nis, 85 ;

Harlda, ms. Paris 3330,
f° 59 V-67 V.

2. Huila et Harïda ; théoriquement mardi.

3. Bayân, Kâmil, Huila.
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Énergique, brave, ferme et décidé, il minimisait les difficultés,
supportait facilement les pires adversités et se laissait emporter

par son ardeur et sa témérité. Fort intelligent et instruit, il était

magnanime et indulgent aux fautes les plus graves. Compté parmi

les rois poètes ayant atteint le summum de la maîtrise (fuhûl),
on le met au tout premier rang de ceux qui ont excellé dans l'emploi

des images (ma'ânï) et des figures de rhétorique (badà'i') et il sut
allier la qualité à l'abondance. Malgré la célébrité de son volu

mineux dïwân, celui-ci ne nous est parvenu que par fragments

dont les plus importants figurent dans un volume inédit de la

Harïdat al-Qasr. C'est grâce à Ibn Saddàd, petit-fils de l'émir,
que l'auteur de cette anthologie a eu connaissance du recueil

poétique de Tamïm4.

Il lui arriva même d'utiliser ses dons poétiques à des fins poli
tiques" C'est ainsi qu'après s'être fait la guerre, les 'Adï et les

Riyâh conclurent un accord que Tamïm jugea dangereux. Et l'émir

de composer des vers pour inciter les frères d'un riyàhide tué par

les 'Adï avant la conclusion de la paix à le venger. Piqués au vif,

ils tuèrent un émir 'Adï, meurtre qui entraîna de sanglants combats

dont l'issue fut l'expulsion des 'Adï d'Ifrïqiya, résultat qu'il lui

aurait été bien difficile d'obtenir par les armes.

On retrouvera des Banû 'Adï au Magrib central sous la bannière

d'al-Nàsir6, mais l'expulsion dont il s'agit ici est probablement

celle qui eut lieu en 491 H/1097-1098 puisque les auteurs en furent

justement les Biyâh7. On verra que vers 468 H/1075-1076, des

Banû 'Adï, expulsés eux aussi d'Ifrïqiya mais par les Atbag et

les Zugba se trouvaient dans la région de Tripoli d'où le Zanàtien

al-Muntasir b. Hazrûn les conduira à l'assaut du Magrib central 8-

Semer la division entre les Arabes, maîtres de tout le pays

ouvert, paraît avoir été la règle d'or de la politique de Tamïm9.

Deux de ses
vers10 dépeignent son caractère altier :

« Ou la royauté avec honneur et puissance, couronné du diadème,
sur le plus haut des trônes,

« Ou la mort parmi les fers des lances, car je ne suis pas éternel

et ma durée est limitée ! »

4. Harïda, ms. Paris 3330,
f» 60 r».

5. Kâmil, Nuwayrï.

6. V. infra: p. 259.

7. V. infra: p. 298.

8. V. infra: p. 275.

9. Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 160, 113-174IBerbères, II, 22, 49.
10. Kâmil, Rulla.
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Il a célébré le vin et l'amour11. L'un de ses pages (gulâm),
Mudàm, lui a inspiré des vers qui ont été chantés12.

De nombreux poètes, tant espagnols que magribins et ifrîqiyens

se pressèrent à la cour de ce généreux mécène. Non sans élégance,
il sut pardonner à l'un d'eux qui avait osé faire sa satire13. Il lui

arrivait de les contredire et de critiquer certaines de leurs expres
sions14

; seuls les plus habiles parvenaient à se tirer avec honneur

de ces joutes littéraires.

Voici quelques anecdotes15
révélatrices de son caractère.

Il acheta une esclave mais ayant appris que celui qui la lui avait

vendue, fort cher, était devenu fou de chagrin de ne l'avoir plus,
il le fit comparaître en sa présence tandis qu'il renvoyait la fille

dans la demeure de son précédent maître avec une quantité consi

dérable de vêtements, d'argenterie et de parfums ; puis il congédia

l'homme qui n'était au courant de rien. Bentré chez lui, ce dernier

y retrouva sa chère esclave et en éprouva une telle joie qu'il tomba

évanoui. Le lendemain, il rapporta au palais le prix de vente et

restitua les cadeaux offerts par le prince. Tamïm se fâcha, lui fit
des reproches et lui ordonna de remporter le tout. La sensualité

de l'émir donne tout son prix à cet acte de générosité.

Il entretenait des agents de renseignement (ashàb ahbâr) grasse

ment payés pour le tenir au courant de ce qui se passait dans

ses états et des agissements de ses fonctionnaires de manière à

prévenir les injustices.

Un riche marchand de Kairouan se trouvait un jour avec ses

confrères. Ceux-ci ayant parlé de Tamïm firent des vœux pour lui,
tandis que notre homme s'en abstint se bornant à implorer la

miséricorde d'Allah sur le père de l'émir, al-Mu'izz b. Bàdïs. La

chose fut rapportée à Tamïm qui convoqua le marchand dans son

palais et lui demanda les raisons de son attitude. Avait-il quelque

injustice à reprocher au prince ou à l'un de ses fonctionnaires ?

L'autre répondit négativement. « Pourquoi t'es-tu donc laissé

aller à me blâmer hier, reprit Tamïm ? » Et comme le malheureux

gardait le silence, il lui déclara : « N'était ma crainte qu'on me

dît : « Il a convoité sa fortune ! » Je te tuerais ! » Il se contenta

II. Huila, Nugûm.

12. Huila, Kâmil.

13. Ibn al-Haddàd al-Aq^a', dp. le Ta'rïlj. d'ABû l-Salt Umayya cité par Huila,

309.

14. Huila, 309.

15. Dp. Kâmil et Nuwayrï.
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de le faire souffleter légèrement en sa présence, puis le relâcha.

En sortant du palais, le marchand trouva ses compères qui

l'attendaient, probablement en grande inquiétude. Ils lui deman

dèrent ce qui s'était passé. «Les secrets des rois ne se divulguent

pas, répliqua-t-il ! » réponse si savoureuse qu'elle devint proverbiale

en Ifrïqiya.

On a vu qu'à son arrivée à Mahdia en 449 H/Ï057, al-Mu'izz,

volontairement ou contraint, avait remis à son fils la direction

des affaires. Le jour de la mort d'al-Mu'izz, Tamïm lui succéda

sans difficulté. Il reçut les cadis et les notables venus lui présenter

leurs condoléances et leurs félicitations. Le Hammàdide al-Nàsir

b. 'Alannàs en fit autant par lettre.

L'un de ses premiers actes fut de faire massacrer les esclaves de

son père qui avaient échappé à sa vengeance en 448 H/1056-105716.

Tamïm était plein de sollicitude pour les Chrétiens. A une

amante n'adressa-t-il pas ces
vers17

:

« Allah ne sait-Il pas que mon cœur est épris de toi, O visage de

beauté ?

«Et que j'aime tes suaves accents, au prix de ma vie, quand

tu lis les paroles du Messie ?

« Je manifeste de l'affection à d'autres que vous, intentionnelle

ment, mais celle que je ressens pour vous est la seule véritable.

« Et, pour l'amour de vous, je goûte fêtes chrétiennes et cantiques
aux airs mélodieux. »

Un messager dépêché par Tamïm à al-Nâsir lui affirme que son

maître est « tout entier à ses esclaves chrétiens. Il leur confie tout

et laisse de côté les Sanhâga, les Talkâta et toutes les tribus... »18.

On ne s'étonnera donc pas de le voir accueillir à sa cour Michel

et son fils Georges d'Antioche. Tous deux venus d'Orient entrèrent

au service du Zïrïde. Connaissant parfaitement l'arabe et le calcul,
Georges d'Antioche se vit confier les finances où il fit merveille.

Lui et ses parents eurent la haute main sur le trésor public pendant

tout le règne du prince. Mais à l'avènement de Yahyâ b. Tamïm

qui le détestait, Georges d'Antioche s'enfuit et alla offrir ses

16. Bayân, I, 294; Kâmil, IX, 257-258/trad., 462; Tiôânï, 239; Hulal, I, 239;
v. supra: p. 227-228.

17. H. R. Idris, Fêles chrétiennes..., R. A. 1954, 273 ; Harlda, ms. Paris 3330,
f» 61 v°.

18. H. R. Idris, ibidem, 274.
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services à Roger II de Sicile dont il devint le grand
amiral19

Perte irréparable pour les Zïrïdes de Mahdia !

L'autorité du grand argentier, considérable à n'en pas douter,
devait éclipser celle des autres hauts fonctionnaires, cela expli

querait pourquoi nous ne connaissons que par une allusion fortuite

l'existence et le nom de 'Abd Allah b. Mankût, ministre de Tamïm

en 480 H/1087-108820.

On ne nous dit pas si Tamïm reconnut le Fâtimide, mais il est

permis de le penser21. S'il était proclamé vassal du calife de Bagdad,
les sources sunnites l'eussent certainement signalé et l'on se

rappelle qu'elles ont tu le retour d'al-Mu'izz à l'obédience fâtimide

en 446 H/1054-1055.

Peu de temps après son avènement, on ne sait exactement quand

ni comment, Tamïm réinstalla Qâ'id b. Maymûn al-Sanhàgï,

réfugié à Mahdia probablement depuis 452 H/1060, comme gouver
neur à Kairouan22. Cet officier devait lui rester fidèle pendant

six ans avant de se révolter vers 460 H/1067-1068.

Affaires de Sfax et de Sousse23. — Hammû b. Mallïl al-Bargawâtï

qui, à la faveur de l'anarchie consécutive à l'invasion hilâlienne,
avait usurpé le gouvernement de Sfax, s'était déclaré indépendant.

Peu après l'avènement d'al-Nàsir (454 H/1062-1063), il lui

adressa une lettre de soumission et un présent24. Un dïnâr de type

sunnite frappé à Sfax en 46f H/1068-1069 atteste qu'à cette

19. Sur Georges d'Antioche, v. : Tiôânï, 238-239, Hulal, I, 242; Berbères, II,
26-27 ; Chalandon, I, 374-375 et les notes ; M. Canard, Une lettre du ralife fâtimide

al-Hâfiz (524-544 HjllSO-1149) à Boger II, Palerme 1955, 131-133 et note 19

(références).

20. Bayân, I, 301/trad., I, 449; Kâmil, X, 68/trad., 487; Tiôânï, 238; v. in'ra:

p. 288.

21. On signalera que vers 488 H/1095, après l'avènement d'al-Musta'lï, successeur

d'al-Mustansir, Ibn Masâl al-Lukkï, auquel Nizâr, fils d'al-Mustansir et rival malheu

reux d'al-Musta'lï avait promis le vizirat, se sauva au Magrib ; Nutjûm, V, 142-145.

Sur la reconnaissance du calife 'abbàside par Yûsuf b. Tàsufïn en 498 H, v. : Nugûm,

V, 191.

22. Kâmil, X, 21/trad., 478; Nuwayrï, II, 154; 'Ibar, VI, 160IBerbères, II, 23.

23. a) Tiôânï, 22, 51, 237, reproduit par Hulal, I, 117, 240, et Ibn MaqdïS, II,

82-83. b) Kâmil, X, 6/trad., 470-471, reproduit par Nuwayrï, II, 147, avec addition

d'un détail, c) 'Ibar, VI, 160, 168IBerbères, II, 22, 38. d) Bayân, 1, 299/trad., I, 445 ;

contrairement aux autres sources, celle-ci place la prise de Sousse en 455 H et l'attaque

de Hammû l'année suivante en 456 H ; les deux dates paraissent avoir été interverties

à tort, e) Mu'nis, 84, probablement d'après le Bayân, place la prise de Sousse avant

l'offensive de Hammû mais ne donne pas de dates. A côté de Mallïl on trouve souvent

Wamallll.

24. 'Ibar, VI, 113/Berbères, II, 47.
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époque au moins, il battait monnaie et ne reconnaissait pas la

souveraineté fâtimide 25-

Dès le début du règne de Tamïm, il résolut d'agrandir ses

possessions. Après s'être allié à des Arabes 'Adï et Atbag et à leurs

affiliés, il lança en 455 H/1063, une offensive qui lui permit de

s'emparer de la localité de Bi'r Qasïl26. Il marcha ensuite contre

Mahdia.

A la tête d'une armée comprenant outre des Berbères, sans

doute Sanhâga, d'importants contingents arabes, Zugba et Biyâh,
le Zïrïde se porta à sa rencontre. Le choc se produisit à Sallaqta27,
à six ou huit milles de Mahdia. Une sanglante bataille se termina

par la déconfiture de l'ambitieux condottiere qui échappa de

justesse au massacre où succombèrent la plupart de ses cavaliers

et fantassins. Les survivants et leur chef se hâtèrent de regagner

Sfax. Cette affaire où 'Adï et Atbag d'une part et Zugba et Biyâh
d'autre part, avaient été aux prises, apparaît surtout comme une

lutte entre confédérations hilâliennes rivales. C'est probablement

parce qu'il n'en avait pas les moyens que le Zïrïde paraît s'être

abstenu d'exploiter son succès et de poursuivre les fuyards. Mais

on peut supposer qu'il préféra lancer aussitôt son armée victorieuse

contre Sousse. Quoi qu'il en soit, sans doute très peu de temps

après, en 456 H/1063-1064, il attaqua cette ville dont les habitants
sollicitèrent et obtinrent le pardon. Elle semble donc avoir capitulé

sans grande résistance.

Gafsa et le Qastïliya sous Tamïm23. — Tamïm ne paraît pas

avoir tenté de récupérer Gafsa dont le chef, 'Abd Allah b.

Muhammad b. al-Band, indépendant depuis 445 H/1053-1054,
était reconnu par une grande partie du Qastïliya. A sa mort en

465 H/1072-1073, son fils et successeur, Abu
'Umar29

al-Mu'tazz,

recueillit de fortes sommes provenant des impôts. Il s'en servit

pour gagner de nombreux partisans et soumettre le Gamouda

(Qammùda), le Gabal Hawwàra et toutes les autres villes et

dépendances du Qastïliya.

Il réussit donc à constituer à l'ouest de l'Ifrïqiya méridionale

une importante principauté comprenant le Gamouda, Gafsa et le

Qastïliya et limitée au nord par les régions de Sebiba, Kairouan

25. H. R. Idris, Sur le retour..., A. I. E. O. 1953, 31 ; v. infra: chap. VIII.

26. Dp. Nuwayrï, seule source donnant ce toponyme ; Tiôânï dit : une certaine

localité (ba'd al-qurâ).

27. Bakrï, 76, 198 ; Idrïsï, 149.

28. 'Ibar, VI, îmiBerbères, II, 33.
29. Faut-il lire Abu 'Amr ?
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et Sfax et au sud par la Sabha Qastïliya (Chott el-Djérid). On

remarquera l'excellente position de la capitale Gafsa, au centre

du territoire qu'elle commandait.

Après avoir administré ses états longtemps et avec bonheur,
Abu 'Umar al-Mu'tazz devint aveugle. Comme son fils Tamïm

venait de mourir, il désigna pour lui succéder son petit-fils Yahyâ

b. Tamïm30 qui le mit en tutelle et gouverna à sa place.

Malgré l'invasion, cette région paraît avoir connu une certaine

prospérité qui dura jusqu'à la conquête almohade.

II. Début du règne
d'al-Nasir31

Bappelons que l'avènement d'al-Nàsir b. 'Alannàs b. Hammàd

avait eu lieu en 454 H/1062, l'année même de celui de Tamïm,
son arrière-cousin. On ignore l'âge qu'avait alors ce prince qu'on

nous dit avoir été sanguinaire, maintes exécutions en font foi, et

d'une jalousie excessive, illustrée par des «récits
célèbres»32

qui

ne nous sont malheureusement pas parvenus.

Il confia de hauts postes à quatre de ses frères : le gouvernement

du Magrib, c'est-à-dire de la partie occidentale de ses états à

Kabbàb qu'il fit résider à Miliana (Milyàna)33, et celui de Hamza

à Bummân34
;
Naqàus36 dont il releva les murailles rasées par

al-Mu'izz b. Bàdïs échut à Hazar et Constantine à Balbâr36.

Il nomma son fils 'Abd Allah à Alger et à Marsà al-Dagàg et son

autre fils Yûsuf à Asïr.

Biskra dont le chef (muqaddam) Ga'far b. Abï
Bummân37

avait

été mis à mort par Buluggïn avait répudié l'autorité hammàdide

et était gouvernée par les Banû Ga'far. Al-Nàsir ne dut pas tolérer

longtemps cette dissidence et chargea son vizir Halaf b. Abï

Haydara qui avait été celui de Buluggïn, son prédécesseur, d'aller

le réduire. Halaf enleva la place de vive force après l'avoir assiégée.

Les Banû Ga'far et un groupe de notables expédiés à la Qal'a

furent mis à mort et crucifiés par al-Nàsir.

30. On rapprochera : Yahyâ b. Tamïm b. al-Mu'tazz de : Yahyâ b. Tamïm b. al-

Mu'izz b. Bâdïs. Coïncidence ou manifestation du désir des Banû 1-Rand de copier

Zïrïdes ?

31. 'Ibar, VI, 113jBerbères, II, 47-48; A'mâl, 463-465.

32. Dp. A'mâl qui souligne ces deux traits de caractère.

33. Dp. Berbères ; 'Ibar : Labà (?).

34. Dp. Berbères; 'Ibar: Warmân.

35. Dp. Berbères; 'Ibar: Ta'àris (?).

36. Dp. Berbères: 'Ibar; Balbàz.

37. Dp. Berbères; 'Ibar: Rammâz (?).
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Bientôt, al-Nâsir exécuta son ministre Halaf b. Abï Haydara à

la suite d'une dénonciation des chefs sanhâgiens qui lui apprirent

qu'à la mort de Buluggïn, il avait voulu confier le pouvoir au

frère de ce dernier,
Ma'mar38

et qu'il les avait consultés à ce sujet.

Le Hammàdide le remplaça par Abu Bakr b. Abï 1-Futûh39, alias

Ahmâd b. Ga'far b. Aflah.

Ibn Haldûn, la seule source qui nous renseigne sur tous ces

faits, nous apprend qu'al-Nàsir alla ensuite inspecter le Magrib,
c'est-à-dire l'ouest de son royaume.

A la mort de Buluggïn, 'Alï b.
Baggàn40

avait pris la fuite et

rejoint les 'Agïsa, ses oncles
maternels41

; avec leur aide, il profita

de l'absence d'al-Nàsir pour s'emparer de la Qal'a42
au cours

d'une attaque nocturne. Al-Nàsir, revenu en hâte de Msila, les

attaqua à l'improviste et leur reprit la place. 'Alï b. Baggàn

s'égorgea, probablement pour ne pas tomber à la merci de son

cruel vainqueur.

Plusieurs ralliements, très importants, vinrent consolider sa

puissance. Le vaincu de Sallaqta, Hammû b. Mallïl àl-Bargawâtï

lui adressa une lettre de soumission et un riche présent. Le muqad-

dam du Qastïliya43, Yahyâ b. Wàttâs44, vint à la tête d'une dépu-

tation reconnaître son autorité et chacun rentra comblé de dons.

En les congédiant, al-Nàsir leur assigna un gouverneur sanhâgien,

Yûsuf b. Halûf.

Quant à Tunis, non seulement cette ville reconnut le Hammàdide,
mais elle sollicita et obtint la désignation d'un gouverneur, le

premier des Huràsànides45

Al-Nàsir, maître du Magrib central et d'une partie de l'Ifrïqiya,
pouvait espérer conquérir toute la Berbérie orientale ; grâce aux

rivalités tribales, les auxiliaires, malheureusement prompts à

trahir, n'allaient pas lui manquer.

38. Dp. 'Ibar; Berbères: Mâmer.

39. Ce personnage est communément appelé ainsi. L'énigmatique Ahmad b. Ga'far

b. Aflah que, d'après 'Ibar, VI, 173, l'émir «prit comme vizir à la place de Halaf

b. Abï Haydara » parait bien être Abu Bakr b. Abï 1-Futûh « qû'al-Nàsir prit comme

vizir » Son nom complet aurait été : Abu Bakr Ahmad b. Abï 1-Futûh Ga'far b. Aflàh.

40. Berbères: Regan ; 'Ibar: Rakkân.

41. Berbères: ses oncles maternels; 'Ibar: ses frères (ihwân).

42. 'Ibar: « Tàfarbûst dàr mulki-him » ; Berbères: « Tacarboust, le siège de son

ompire. » Cette indication ne suffit pas pour affirmer que la Qal'a ne comprenait plus

que l'éperon du Tâqarbust ; v. : Ibn Hammâd, 32/trad., 52, Dp. 'Ibar, VI, 145IBerbères,

I, 285, les Agïsa, Berbères de souche Burnus (Barânis) étaient établis dans la montagne
où Hammâd fonda sa Qal'a dont l'essor leur fut fatal.

43. Berbères: Castllia ; 'Ibar: Qusantïna (Constantine I). Il s'agit de Tozeur.

44. Dp. 'Ibar; Berbères: Ouatas. V. supra: p. 222.
45. V. infra: p. 263.
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Offensive hammàdide et défaite de Sabïba (457 H/1065)46. —

En 457 H/13 déc. 1064-2 déc. 1065, al-Nàsir mit sur pied une

imposante coalition berbéro-arabe. Il semble y avoir été incité

par les Atbag désireux de tenter un suprême effort contre l'influence

grandissante des Biyâh. Les sayhs Atbag sollicitèrent l'aide

d'al-Nàsir contre les Riyâh et le Hammàdide d'accéder à leur

demande d'autant plus volontiers que les Riyâh étaient pro-

zîrïdes.

Le parti d'al-Nàsir comprenait essentiellement, outre les

Sanhâga, les Hilâliens Atbag et 'Adï, et des Zanâta. Dans le camp
adverse figurait l'autre bloc hilàlien composé des Riyâh, Zugba
et Sulaym, auxquels s'était joint le chef magrâwien Ibn al-Mu'izz

b. Zïrï b. 'Atiyya47.

Quand Tamïm sut qu'al-Nàsir tenait de méchants propos sur

son compte et se préparait à investir Mahdia avec une armée de

Sanhâga, de Zanâta et de Banû Hilàl, il convoqua les émirs

Biyâhides auxquels il déclara que c'étaient eux et leurs territoires

que visaient les préparatifs hammàdides et non Mahdia, place

maritime inexpugnable dont la défense du côté de la terre était

assurée par quatre bastions (burg) que quarante hommes suffisaient
à garder. Les émirs approuvèrent le sultan et lui demandèrent de

les équiper. Tamïm remit à chacun d'eux, et ils étaient dix,
1 000 dinars ainsi que mille cuirasses, mille lances, mille boucliers

et mille sabres indiens. Ils se retirèrent, rassemblèrent leurs hommes,
s'unirent par serment contre al-Nàsir et dépêchèrent secrètement

deux sayhs aux Hilâliens qui avaient embrassé sa cause. Ils les

mirent en garde contre les dangers d'une pareille alliance qui

risquait d'anéantir leur puissance : comment pouvaient-ils avoir

confiance en al-Nàsir ? Son grand-père avait jadis trahi Bâdïs

et avait laissé des fils qui s'étaient déchirés traîtreusement ; de

plus, il s'est entendu avec les Zanâta ; quand les Sanhâga et les

Zanâta, sous couvert d'attaquer Tamïm qui n'a rien à craindre

dans sa Mahdia imprenable, viendront pour s'emparer du pays,

ce sera pour en chasser tous les Hilâliens, eux compris ; enfin,

ils ne pouvaient espérer dominer le pays que si l'autorité souveraine

était réduite à l'impuissance. Les sayhs hilâliens, Atbag et 'Adï,

46. a) Kâmil, X, 18-19/trad., 471-474, reproduit par Nuwayrï, II, 148-150.

b) 'Ibar, VI, 19-20, 113/Berbères, I, 45-46, II, 48-49. c) Bayân, I, 299/trad., I, 445-446.

d) Islibsâr, trad., 33.

47. Dp. 'Ibar, VI, 173 ; il doit s'agir de Mu'ansar, v. : Bayân, I, 253-254/trad. I,

373-375. Dans Kâmil et Berbères, II, 48-49, c'est à tort qu'il est appelé al-Mu'izz b.

'AUyya, puisque ce dernier est mort vers 416-417 H/1025-1027; Nuwayrï, II, 148 :

al-Mu'izz b. Zïrï al-Zanâtï.
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alliés à al-Nàsir approuvèrent leurs interlocuteurs. Quand les deux

armées se trouveraient en présence, il fut convenu qu'au moment

où les Hilâliens pro-zïrïdes les attaqueraient, ils se débanderaient

et se retourneraient contre leurs alliés ; pour prix de cette trahison,
ils réclamaient le tiers du butin, le reste devant revenir aux Riyâh.

Les deux émissaires acceptèrent.

De son côté, Ibn al-Mu'izz b. Zïrï conclut un arrangement ana

logue avec les Zanâta alliés d'al-Nàsir qui promirent, eux aussi,

de se débander au cours de l'engagement. Il n'est pas impossible

que l'émir zanàtien ait été de connivence avec Tamïm, mais il

s'agit probablement d'un rapprochement zanàto-riyàhide dicté

par l'opportunisme : la trahison des Riyâh rendait probable la

défaite d'al-Nàsir et il fallait être du côté des vainqueurs pour

participer à la curée de l'ennemi héréditaire. D'ailleurs, les deux

trahisons peuvent avoir été fomentées indépendamment l'une de

l'autre et s'être ignorées.

Toujours est-il que, la coalition riyàhido-zanàtienne se mit en

branle tandis qu'à la tête de ses Sanhâga et de ses alliés hilâlo-

zanàtiens, al-Nàsir parvenait à Laribus qu'il occupa48.

La rencontre eut lieu en 457 H/1065 dans la plaine de Sabïba,
entre Kairouan et Tébessa. Comme convenu, les Riyâh se jetèrent

sur les Atbag et 'Adï et les Zanâta d'Ibn al-Mu'izz b. Zïrï chargèrent

leurs contribules alliés d'al-Nàsir. Et les contingents hilàlo-zanà-

tiens du Hammàdide de se débander, entraînant dans leur fuite

les Sanhâga qu'ils prirent alors traîtreusement à revers. La déroute

d'al-Nàsir fut complète, mais il put s'échapper avec dix cavaliers

grâce, semble-t-il, à l'héroïque sacrifice de son frère aîné al-Qàsim

b. 'Alannàs49. Celui-ci avait conseillé d'envoyer des messagers

aux Arabes, de les attirer par des cadeaux et d'obtenir ainsi leur

soumission plutôt que de les affronter par les armes. Après la

déroute, il demanda à al-Nàsir de lui remettre son tàg et son

étendard afin de sauver la vie de celui qu'il considérait comme

irremplaçable. Al-Nàsir accepta et son frère ceint du turban de

l'émir et brandissant son étendard se lança dans la mêlée pour

couvrir la retraite d'al-Nàsir et y trouva la mort. Le « kàtib » du

Hammàdide aurait péri lui aussi, mais il ne s'agit probablement

que d'al-Qâsim qui aurait été le secrétaire de son frère60. Vingt-

48. Dp. 'Ibar seulement.

49. Dp. l'anonyme de VIslibsâr qui appelle à tort le lrlammàdicle al-Mansûr b.

Hammâd.

50. Dp. Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 173, dont le texte « qutila ahû-hu 1-Qàsim wa-

kâtibu-hu », est si ambigu que, De Slanr, Berbères, II, 49, a traduit : «son frère

el-Cacem et son secrétaire perdirent la vie dans cette bataille. » Cette traduction est
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quatre mille Sanhâga et Zanâta51
restèrent sur le terrain. On

remarquera la présence de Zanâta parmi les tués, sans qu'on sache

dans quelle proportion. Leur défection n'aurait-elle pas été aussi

totale qu'on nous le dit ? Dans le feu de l'action, les Hilâliens

vainqueurs auraient-ils massacré et détroussé pêle-mêle et sans

distinction tous les Berbères, tant Sanhâga que Zanâta ? D'autre

part, comme il a été dit plus tôt, les Riyâh ignoraient peut-être

l'accord conclu entre les deux partis zanàtiens, ou feignirent de

ne pas en avoir connaissance.

La relation précédente, fondée principalement sur le récit

d'Ibn al-Atïr, diffère justement de celle d'Ibn Haldûn par les

modalités de la collusion riyàhido-zanàtienne, à la vérité bien

curieuse. Ibn Haldûn62
affirme qu'Ibn al-Mu'izz b. Zïrï et les

Zanâta se joignirent à al-Nàsir et qu'à Sabïba l'émir magrâwien

se trouvait aux côtés du Hammàdide que, lui et les siens aban

donnèrent au cours du combat à l'instigation de Tamïm. Il passe

sous silence les tractations riyàhido-hilàliennes, la défection,
prévue d'avance, des contingents hilâliens d'al-Nàsir et la présence
de Zanâta dans l'armée victorieuse composée, selon lui, uniquement
de Biyâh et de Zugba. Quant à Ibn 'Idàrï53, il se contente de dire

que l'armée d'al-Nàsir composée de Sanhâga, Zanâta, 'Adï et

d'Atbag, fut battue, sans même préciser le lieu, par les Biyâh,
Zugba et Sulaym, grâce surtout aux manœuvres de Tamïm.

La version d'Ibn Haldûn est plus simple ; mais pourquoi accorder

la préférence à un récit dont la clarté dépouillée appauvrit peut-être

le réel, sur tel autre, plus détaillé, mais plus complexe et obscur,

y décèlerait-on même une part d'artifice et d'imagination64 ?

Le camp hammàdide tomba entre les mains des vainqueurs qui

firent un butin considérable ; argent, armes, chevaux, etc. furent

partagés comme convenu. Ibn al-Atïr estime que la bataille de

Sabïba assit la domination des Arabes qui se trouvèrent riches,

bien armés et surtout pourvus de chevaux qui, jusque là, leur

avaient manqué, dans un pays désormais incapable de leur résister.

très défendable mais on objectera qu'il est étrange qu'on ne donne pas le nom de ce

kâtib dont il n'est pas question ailleurs. Le vizir d'al-Nàsir, Ibn Abï 1-Futûh survécut

à la défaite ; v. injra : p. 262.

51. Dp. Kâmil et Nuwayrï.

52. 'Ibar, VI, 113IBerbères, II, 48-49.

53. Bayân, I, 299/trad., I, 445-446.

54. Signalons que d'après l'anonyme de l'IsHbsâr, al-Mansûr b. Hammàd (corriger :

al-Nàsir) qui s'était porté au secours de son cousin, à la tête d'une armée considérable,

fut défait à Sabïba par tous les Arabes coalisés ; il n'y a pas lieu de faire état de cette

interprétation simpliste et fantaisiste.
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La cavalerie sanhâgienne qui, avant la fondation de Bougie, avait
compté au moins douze mille

hommes55
stationnés à la Qal'a,

paraît avoir été annihilée à Sabïba.

Les vainqueurs réservèrent les étendards, les tambours, les

trompes (bûqàt) et les tentes d'al-Nàsir ainsi que les mulets qui

en assuraient le transport et expédièrent le tout à Tamïm qui

refusa d'accepter ces trophées et les retourna aux Arabes. Piqués

dans leur amour-propre, ils protestèrent lui déclarant qu'ils étaient

ses serviteurs et ses soldats. Tamïm leur répondit que son refus

n'avait rien d'offensant pour eux, mais qu'il avait honte de

s'emparer des dépouilles de son cousin. Les Arabes auraient

apprécié cet acte de générosité qui n'était probablement qu'une

manifestation d'amertume, car on nous dit que le Zïrïde éprouva

un chagrin indescriptible en mesurant la puissance arabe qu'il

avait contribué à renforcer, croyant au contraire s'en servir56.

La destruction du bastion hammàdide parachevait la capitulation

de l'Ifrïqiya zïrïde et anéantissait tout espoir d'une réaction

sanhâgienne efficace.

Après la défaite, al-Nàsir chargea son vizir Ibn Abï 1-Futûh

d'aller négocier la paix qu'il ratifia aussitôt57. Ce plénipotentiaire

qu'Ibn
al-Atîr58

nous dépeint sous les traits d'un excellent homme,
pacifique et favorable à Tamïm, avait été pour cette raison fort

heureusement choisi puisque les vainqueurs riyàhides avaient,

dit-on, partie liée avec le Zïrïde. Mais cette paix ne paraît pas avoir

été effective à en croire Ibn Haldûn59
qui nous renseigne sur

ce qu'il advint du Hammàdide après la défaite de Sabïba. Il se

réfugia à Constantine, poursuivi par les Biyâh, puis, avec moins

de deux cents hommes, débris de son armée, il regagna la Qal'a

où l'ennemi le bloqua. Les assiégeants dévastèrent les jardins,
coupèrent les bois aux alentours de la place. Ils détruisirent

Tobna et Msila dont les habitants furent chassés, les fondouks

pillés, les puits comblés et les arbres coupés. L'historien dit qu'ils

répandirent la terreur dans tout le pays, contraignant les citadins

à s'enfermer dans les villes avec les gouverneurs provinciaux, et

finirent par imposer un tribut aux sédentaires désireux de jouir

de leurs propres terres.

Ce sombre tableau englobe tout l'empire sanhàgien, mais, en le

brossant Ibn Haldûn veut surtout montrer que les états hammà-

55. Dp. A'mâl, 463.

56. Kâmil, Nuwayrï ; Berbères, II, 23, note 2.

57. 'Ibar, VI, 173IBerbères, II, 49.

58. Kâmil, X, 19 ; Nuwayrï, II, 150.

59. 'Ibar, VI, 19-20/BerMres, I, 45-16.
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dides, jusque là épargnés, connaissaient alors les maux dont

souffrait déjà l'Ifrïqiya depuis des années. L'écrasement des

Sanhâga à Sabïba consacre l'emprise définitive des Hilâliens sur

toute la Berbérie orientale ; les Riyâh dominant en Ifrïqiya et les

Atbag au Magrib central. En effet, jusqu'à sa disparition, la

dynastie hammàdide reconnut aux Atbag la suprématie sur les

autres Arabes ; après quoi, cette tribu perdit son autorité et se

désorganisa60.

III. Début des Huràsanides61

On ne sait ce qu'il advint à Tunis de l'autorité de Qà'id b.

Maymûn al-Sanhàgï auquel al-Mu'izz, avant de s'enfuir à Mahdia,
avait confié les destinées de Kairouan et de Tunis. Tout porte

à croire qu'elle fut précaire à Tunis et courte, voire purement

nominale. Tandis que ce lieutenant du Zïrïde réussit à se maintenir

trois années (jusqu'en 452 H/1060-1061) à Kairouan — ou mieux

à Sabra-al-Mansûriyya — parce qu'il y résidait, appuyé sans doute

par une garnison sanhâgienne, Tunis dut profiter aussitôt de

l'occasion qui lui était offerte de rompre avec les Zïrïdes à la faveur

de l'anarchie générale ; c'est bien ce que laisse entendre Ibn

Haldûn62 On imagine très bien les Sanhâga déguerpissant et

rejoignant leur prince à Mahdia. D'après cet
historien63 'Abid64

b. Abï 1-Gayt, émir hilàlien gendre d'al-Mu'izz, s'empara de Tunis

dont il réduisit les habitants en esclavage. Il ne précise malheureu

sement pas la date de cette affaire qui paraît n'avoir été qu'un

pillage sans lendemain. C'est vers la même époque qu'un autre

émir arabe, Abu Mas'ûd, prit Bône par capitulation. On pouvait

s'attendre à ce que Tunis songeât à se mettre sous la protection

des Hammàdides.

Vers 450 H/1058-1059 (?), une délégation de sayhs tunisois se

rendit à la Qal'a des Banû Hammâd pour demander à al-Nàsir b.

'Alannàs de leur donner un
gouverneur65 Ibn 'Idàrï affirme que

le Hammàdide ne répondit pas à leur désir et jugea plus prudent

de ne pas s'engager directement. Conscient du danger et de sa

60. 'Ibar, VI, 20 Berbères, ï, 46.

61. Kâmil, X, 21/trad., 478; Nuwayrï, II,
154-155. Kâmil substitue à tort Gabès

à Tunis à deux reprises, erreur qui ne figure pas dans Nuwayrï.

62. 'Ibar, VI, 113jBerbères, II, 47.

63. 'Ibar, VI, 15/Berbères, I, 36.

64. 'Ibar: 'Â'id.

65. Bayân, I, 315/trad., I, 474-475 ; 'Ibar, VI, 159, 163-164/Berfcères, II, 22, 29-30.
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faiblesse relative, craignant peut-être de subir le sort de son

parent de Mahdia, il préféra agir à Tunis avec le même réalisme

dont il s'inspira, vers la même époque, à Kairouan. Intriguer,

composer, mais, provisoirement du moins, ne pas intervenir directe

ment dans les affaires d'Ifrïqiya, telle semble avoir été sa ligne de

conduite ; et cela malgré les appels désespérés des Ifrïqiyens

désireux de se ranger sous sa bannière. C'est pourquoi, il répondit

aux Tunisois qu'ils n'avaient qu'à se choisir un sayh qui les

administrât, se contentant, pour sa part, de les observer66. Ils

s'efforcèrent donc de désigner l'un des principaux d'entre eux,

mais ce dernier refusa l'offre. C'est alors que 'Abd al-Haqq b.

'Abd al-'Azïz b. Hurâsàn prit en main les destinées de la ville au

nom d'al-Nàsir. D'après Ibn Haldûn, ce gouverneur fut désigné

par le Hammâdide auprès duquel s'était rendue une ambassade

de sayhs tunisois, mais il se peut que cet historien qui ne parle pas

de l'élection, proposée par al-Nàsir d'un sayh tunisois, ait, en

condensant le récit, fait désigner 'Abd al-Raqq d'emblée, par le

Hammàdide. La relation d'Ibn 'Idàrï, plus détaillée, paraît plus

vraisemblable. Toutefois, l'hypothèse d'une deuxième députation

tunisoise qui serait revenue avec la désignation du Huràsànide,
voire avec le gouverneur lui-même, demeure fort plausible, d'autant

plus que, d'après Ibn Haldûn, 'Abd al-Raqq b. 'Abd al-'Azïz b.

Huràsân, représenté comme un natif de Tunis, était très probable

ment, dit-il, d'origine sanhâgienne. Il demeure que le nom Hurâsàn

n'a rien de sanhàgien67.

Cet auteur est la seule source à fournir quelques indications sur

la politique de 'Abd al-Haqq. Ce vassal du Hammàdide, mais

semble-t-il pratiquement indépendant, associa les Tunisois à

l'exercice du pouvoir. Il portait le titre de Sayh68 II doit s'agir

d'un régime rappelant celui de la gamâ'a berbère, et où l'autorité

était exercée par une assemblée de notables. Les Tunisois, satisfaits
de cette organisation semi-démocratique, se prirent à aimer le bon

administrateur que fut 'Abd al-Haqq, d'autant plus qu'il eut la

sagesse de mettre un terme aux brigandages des Arabes occupant

66. Bayân : « yaqûmu bi-amri-him halàla ma yanzuru ilay-him » ; Fagnan a traduit :

« qui dirigea leurs affaires, lui-même se bornant à y garder la haute main. . Faut-il

comprendre : pendant le temps qu'il lui faudrait pour étudier la situation '/

67. Ds. Sila,
n"

184, I, 184, on relève qu'Ibn al-Siqillï (m. après 429 H'1037-1038)
eut pour maîtres : Ibn Abï Zayd, al-Dâwûdï, al-Qâbisï et Abu 'Abd Allah Muhammad

b. Hurâsàn al-Nahwï...

68. Dp. une inscription de fondation figurant au-dessus d'une des portes de la

Zaytûna, datée de Ramadan 474 H/1081 ; v. : Zbiss, Corpus, I, n° 17, p. 38.
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le pays ouvert en consentant à leur payer un tribut annuel (atâwa

ma'lûma).

Expédition contre Tunis69. — En 458 H/3 déc. 1065-21 nov.

1066, Tamïm profita de la déconfiture de son cousin de la Qal'a

vaincu par les Biyâh l'année précédente à Sabïba, pour tenter de
mater le Hurâsànide, vassal d'al-Nàsir. A la tête d'une armée

considérable et accompagné de Yabqà b. 'Alï, émir des Zugba,
Tamïm quitta Mahdia pour attaquer Tunis70. Après quatorze mois

de siège71, 'Abd al-Haqq fit sa soumission au Zïrïde qui semble

s'être contenté d'être reconnu comme suzerain aux termes d'un

accord qui aurait été moins une véritable capitulation qu'un

arrangement à l'amiable. On peut le dater de la fin de 459 H-début

460 H/fin 1067.

'Abd al-Haqq b. Hurâsàn mourut en 488 H/109572. Son fils

'Abd al-'Azïz, lui succéda, mais on peut déduire de documents
épigraphiques73

que cet homme « d'esprit faible »74

abandonna

une part de son autorité sinon toute, à son frère Ismâ'ïl, et qu'à la

mort de 'Abd al-Haqq, peut-être même avant, les deux frères

exercèrent un véritable condominium. N'oublions pas que le

Hurâsànide n'était, en principe que le président, primus inter

pares, d'un conseil de sayhs.

Tamïm se serait à nouveau emparé de Tunis en 491 H/1097-

109875.

69. a) 'Ibar, VI, 160, 164/Berbères, F, 22, 30. b) Bayân, I, 299/trad., I, 446. c) Kâmil,

X, 21/trad., 478-479 ; Nuwayrï, II, 154 ; tout en donnant la date exacte de 458 H,

cette version fait précéder le siège de Tunis de celui de Kairouan, lequel est de 460 H

et appelle le souverain de Tunis Ahmad b. Hurâsàn qui prit le pouvoir vers 499-500 H.

Kâmil: Gabès au lieu de Tunis, d) Mu'nis, 84.
70.'

'Ibar, VI, IMjBerbères, II, 30; les autres sources disent que Tamïm envoya

une armée et ne parlent pas de l'émir des Zugba.

71. Bayân; Kâmil, Nuwayrï, Mu'nis: un an et deux mois, ce qui revient au

même ; 'Ibar: quatre mois, sans doute par suite d'une faute de copiste.

72. Bayân, I, 315/trad., I, 474 ; 'Ibar, VI, 164/Ber6èrss, II, 30.

73. Sur une inscription de fondation du Masgid al-Mihrâs, très abîmée et datée de

Ramadan 485 H/5 oct.-3 nov. 1092, est mentionné Adû Muhammad 'Abd al-'Azïz

b. 'Abd al-Haqq b. Hurâsàn avec le titre de « al-Sayh al-agall (le sayh très vénérable).

La frise de la coupole de î'idi Bou Khrissan dit que ce mausolée fut édifié sur les ordres

du «sultan al-Mansûr (bi-Llah?) Abu Muhammad 'Abd al-'Azïz... (et) Abu 1-Tâhir

Ismâ'ïl, tous deux fils du sayh 'Abd al-Haqq b. 'Abd al-'Azïz b. Hurâsàn... en Gumàdâ

II, 486 H/29 juin-27 juil. 1093... » Par « sultan » il faut certainement entendre : le pou

voir, l'autorité du conseil des sayhs tunisois ; v. : Zbiss, Corpus, I,
n» 18 et 19, p. 41-43 ;

H. R. Idris, compte rendu de l'ouvrage précité, C. T. 1956, 147.

74. Berbères, II, 30 ; 'Ibar, VI, 164, est lacunaire.

75. Bayân, I, 302/trad., I, 451 ; Kâmil, X, 115/trad., 511 ; Nuwayrï, II, 159.



266 LA BERBÉRIE ORIENTALE SOUS LES ZÏRÏDES

On possède l'épitaphe du «Sayh Abu Muhammad 'Abd al-'Azïz

b. 'Abd al-Haqq b. Huràsân » décédé le samedi 5 Muharram

499 H/17 sept. 110576, que nos
sources77 font mourir en 500 H/1106-

1107. Il n'est pas impossible que son frère Ismâ'ïl, qualifié d'émir

sur sa propre épitaphe, soit demeuré seul à la tête de la cité jusqu'à

sa mort, le dimanche 12 Bagab 500 H/8 mars 110778. Sauf erreur,

Ibn Haldûn et Ibn 'Idàrï ont confondu la date de la mort des deux

frères parce qu'ils ont passé sous silence le rôle de « l'émir Abu

1-Tâhir Ismâ'ïl » qui paraît bien avoir assuré l'interrègne du

5 Muharram 499 H au 12 Bagab 500 H, puisque ces deux auteurs

fixent l'avènement de Ahmad après la mort de son père 'Abd al-

'Azïz en 500 H. A la mort de son frère 'Abd al-'Azïz, Ismâ'ïl

s'empara-t-il du pouvoir ? Tentative de mettre en tutelle son

neveu Ahmad, voire de porter atteinte aux prérogatives du conseil

des notables, d'où son titre d'émir substitué à celui de sayh ?

Quoi qu'il en soit, c'est son neveu Ahmad b. 'Abd al-'Azïz qui le fit

exécuter79- Le fils de sa victime, Abu Bakr b. Ismâ'ïl s'enfuit à

Bizerte où les Tunisois iront le chercher beaucoup plus tard, pour

l'investir du pouvoir.

Bompant avec la tradition instaurée par 'Abd al-Haqq et suivie

par 'Abd al-Azïz, Ahmad abolit l'autorité des sayhs, exila de

nombreux notables à Mahdia et ailleurs et gouverna en tyran.

Il semble s'être appuyé sur les juristes dont il aimait à s'entourer.

Ibn Haldûn le considère comme le chef le plus remarquable de sa

famille. Son règne de vingt-deux ans marque l'apogée de Tunis

hurâsànide. Ahmad édifia le Qasr (palais) des Banû Huràsân80

Il entoura Tunis de remparts et obtint des Arabes l'engagement

de veiller à la sûreté des voyageurs81. Le célèbre poète Ibn Hamdïs

fit son panégyrique82.

76. Zbiss, Corpus, I,
n° 21, p. 58-60; théoriquement dimanche.

77. Bayân, 'Ibar.

78. Zbiss, Corpus, I,
n° 28, p. 62-63 ; théoriquement vendredi. On trouvera dans

le même ouvrage les stèles funéraires de plusieurs Huràsânides : n" 13, p. 53-54
■

Husn Ward, mère d'Abû Bakr b. Ismâ'ïl b. 'Abd al-Haqq, m. dimanche II Ramadan

490 H ;
n"

16, p. 55-56 : Amat al-'Azïm, fille d'Ismà'ïl, m. samedi 18
Rabï'

(?) 492 H ;

n» 33, p. 66-67 : Amat al-'Azïz, fille de 'Abd al-'Azïz et sœur de Ahmad ;
n" 35, p. 67 :

Amat al-Haqq, fille de Muhammad, épouse du sayh 'Abd al-Hayy b. Huràsân.

V. encore :
n°

36, 39, .41, 43, etc., p. 68, 71, etc.

79. Dp. Bayân, I, 315/trad., I, 475, Ismâ'ïl avait plus de titre que lui à exercer

le pouvoir; dp. Berbères, II, 30 : Ahmad craignait l'influence politique de son oncle.

Le texte de 'Ibar, VI, 164, très altéré, paraît devoir être rétabli ainsi : « qatala
'amma-

hu Ismâ'ïl b. 'Abd al-Haqq li-makân rasmi-hi wa-farra bnu-hu Abu Bakr... .

80. Bayân.

81. 'Ibar.

82. Ibn Hamdïs, Dlwân,
n'

82, p. 108-110.
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IV. Fin du règne d'al-Nasir

Fondation de Rougie (avant 461 H/1068-9)33. — Après le désastre

de Sabïba, les Arabes s'installèrent sous les murs de la Qal'a,
rendant la situation d'al-Nàsir de plus en plus intenable. Il s'efforça

bien de les acheter, mais leur mauvaise foi et leur brigandage ne

tardèrent pas à lui faire désirer une résidence plus sûre. C'est

fortuitement et à la faveur de tractations avec son cousin zïrïde

que son choix se porta sur Bougie, future rivale de Mahdia.

Al-Nâsir savait dans quelles tristes inquiétudes la victoire

hilâlienne avait plongé Tamïm. Son vizir, le débonnaire Abu Bakr

b. Abï 1-Futûh qui ne cachait pas sa sympathie envers Tamïm,
déclara à son maître : « Ne t'avais-je pas conseillé de ne pas attaquer

ton cousin et, au contraire, de vous allier contre les Arabes ? Si

vous vous étiez unis, vous les auriez certainement expulsés ! »

Le Hammàdide approuva ces sages paroles et lui demanda de

tenter la réconciliation. Le vizir chargea donc un messager d'aller

présenter des excuses à Tamïm et solliciter la paix. Tamïm accepta

ces ouvertures et consulta les siens sur le choix du messager à

envoyer à al-Nàsir. On lui conseilla de prendre Muhammad b.

al-Ba'ba', car nul autre ne pouvait remplir cette mission que cet

étranger (garïb) qui devait toute sa fortune à la générosité de l'émir

et ne connaissait pas les Sanhâga. On ne sait rien d'autre sur

le personnage. Tamïm le convoqua donc, lui donna des esclaves

('abïd), des chevaux, des bêtes de somme, des vêtements et des

dinars et lui fit ses recommandations. Muhammad b.
al-Ba'ba'

partit en compagnie de l'envoyé d'al-Nàsir. Ils arrivèrent à Bougie

qui n'était alors qu'un centre (manzil) habité par des paysans

berbères de la tribu sanhâgienne des Bigâya (ou Bigâya)84 dont les

débris subsistaient du temps d'Ibn Haldûn. Il se dit que cet endroit,

entouré de hautes montagnes et situé à quatre jours de marche de

la Qal'a, convenait parfaitement à la fondation d'une ville munie

d'un port et d'un arsenal. Le site cerné par la mer à l'est, à l'ouest

83. a) Kâmil, X, 19-20/trad., 475-478, récit vivant et très détaillé auquel Nuwayrï,

II, 150-154 ajoute des précisions intéressantes, b) 'Ibar, VI, 20, 173, 174IBerbèrcs, I, 46

II, 49, 51. c) A'mâl, 463-465. d) Istibsâr, trad. 34-35, où il convient de remplacer al-

Mansûr par al-Nâsir. e) Buldân, sub Bigâya, II, 62, résume l'affaire de Muhammad

b. al-Ba'ba'.

84. Ibn Haldûn précise que le g de Bigâya est le phonème berbère intermédiaire

entre le gïm et le kàf ; comp. Buluggïn, Buluqqïn, Buluggïn, Bulukkïn ; v. supra:

p. 45, note 13.
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et au nord, n'était pas sans rappeler celui de Mahdia. La route de

l'ouest appelée le défilé (al-madïq) suivait la rive de l'Oued el-Kabir

et celle du sud, menant à la Qal'a, franchissait des passages élevés

et difficiles. La future ville serait donc hors de l'atteinte des Arabes.

En arrivant à la Qal'a, il se présenta à al-Nàsir et lui remit la

missive de Tamïm. Prétextant alors d'une communication secrète

à lui faire au nom de son maître, il sollicita du prince une audience

privée ; il ne voulait pas, disait-il, que le ministre d'al-Nâsir,
Abu Bakr b. Abï 1-Futûh, qu'il savait favorable à Tamïm, assistât

à l'entretien. L'émir eut beau lui dire qu'il pouvait parler sans

crainte en présence de ce seul témoin, son ministre pour lequel

il n'avait pas de secret, Muhammad b.
al-Ba'ba'

prétendit que

c'était conformément aux instructions de Tamïm qu'il demandait

à s'entretenir seul avec lui. Al-Nâsir congédia donc son vizir et

notre homme lui tint ce langage85 : « Mon maître ! le vizir complote

contre toi avec Tamïm auquel il dévoile toutes tes affaires. Tamïm

est tout entier à ses esclaves chrétiens et s'en remet à eux pour

tout, laissant de côté les Sanhâga, les Talkâta et toutes les tribus

(berbères). Par Allah ! si tu te présentais devant Mahdia à la tête

d'une armée, la désaffection des troupes et du peuple envers Tamïm

est telle que tu y passerais la première nuit de ton arrivée. Je

t'indiquerai, moi, le moyen de t'emparer de Mahdia et des autres

villes. Tout récemment, je viens de passer à Bigâya (Bigâya) dont
le site m'a paru propice à l'aménagement d'un arsenal et d'un port

et comporte tout ce qu'il faut pour édifier une ville. Élèves-y donc

une cité qui sera ta capitale et tu te rapprocheras ainsi du territoire

ifrïqiyen. Je viendrai te rejoindre avec ma famille et mes fils,
laisserai les immeubles que je possède à Mahdia et te servirai

fidèlement. » Al-Nâsir accepta ces propositions, prit en suspicion

son vizir qu'il laissa à la Qal'a et se rendit aussitôt sur l'emplace

ment de Bougie en compagnie de Muhammad b.
al-Ba'ba'

qui

traça le plan de la ville, de l'arsenal, du port et du Qasr al-Lu'lu'a

(Palais de la perle). D'après Ibn Haldûn, c'est en 460 H/1067-f068

qu'al-Nàsir s'empara du Gabal Bagàya habité par la tribu berbère

de ce nom. L'émir fit commencer les travaux sur le champ. Il

remercia le traître, lui promit le vizirat et tous deux regagnèrent

la Qal'a. Al-Nâsir convoqua son vizir et lui annonça que Muhammad

b. al-Ba'ba', dévoué à son service, lui avait conseillé d'édifier

Bougie et avait l'intention de venir se fixer parmi eux avec tous

les siens. Ensuite, il ordonna à Abu Bakr b. Abï 1-Futûh de rédiger

la réponse au message de Tamïm.

85. Dp. Nuwayrï seulement ; v. : H. R. Idris, Fêles chrétiennes..., R. A. 1954. 274.



TENTATIVE DE REDRESSEMENT 269

Muhammad b.
al-Ba'ba'

ayant été gratifié de mille dinars, de
quatre serviteurs, quatre négresses et quatre mulets de l'écurie

émirale, regagna Mahdia. Sur sa demande il était accompagné

d'un homme de confiance d'al-Nàsir, à la fois observateur et agent

de liaison.

Suspectant la fidélité de son ambassadeur, Tamïm l'interrogea

sur les raisons de la fondation de Bougie qui avait suivi de si peu

l'accomplissement de sa mission. Le traître eut beau affirmer qu'il

n'en savait rien, alléguant qu'il était « un étranger », voulant sans

doute dire par là que les affaires magribines le dépassaient, l'émir
ne fut pas dupe de cette fausse naïveté et eut la conviction qu'il

avait bel et bien conseillé le Hammàdide.

Muhammad b.
al-Ba'ba'

rentra chez lui redoutant le pire. Il lui

fallait agir d'autant plus vite que, depuis son retour, on va le voir,
il n'avait pas perdu son temps. Et aussitôt d'expédier à al-Nàsir,

par le truchement de l'agent hammàdide qui l'avait accompagné,
cette missive : « A mon arrivée, la première question que m'a posée

Tamïm portait sur la fondation de Bougie qu'il juge être chose

grave et il me soupçonne. En conséquence, choisis des Arabes en

qui tu as confiance qui se rendront chez les Awlàd 'Akâbis86

que je vais rejoindre au plus vite ; je me suis entendu avec eux

à ce sujet ; envoie donc des Banû Hilàl en qui tu as confiance87.

J'ai déjà obtenu des assurances de la part des sayhs de Zawïla

et d'autres villes, qui se sont engagés à t'obéir. Allah ! Allah !

hâte-toi de dépêcher ceux dont j'ai parlé ! »

Dès qu'al-Nàsir eut connaissance de ce message pathétique, il le

communiqua à son vizir Abu Bakr b. Abï 1-Futûh qui en approuva

le contenu et loua fort les services rendus par son auteur. L'émir

le lui remit, le chargea d'y répondre et d'expédier, sans délai, les

Arabes réclamés par Muhammad b. al-Ba'ba'. Bentré chez lui, le

vizir fit une reproduction aussi exacte que possible de la lettre du

traître afin de la remettre à al-Nàsir au cas où, par la suite, ce

dernier lui redemanderait le message, et en adressa l'original

à Tamïm ainsi qu'une lettre de sa propre main dans laquelle il

confirmait au Zïrïde toute l'affaire.

A la réception des deux documents, on peut imaginer quel fut

l'étonnement de Tamïm ! Mais en monarque avisé, il se contint et,

pour mieux assouvir sa vengeance, attendit de prendre en flagrant

86. Lecture hypothétique ; le nom de cette fraction, inconnue par ailleurs, n'est

donné que par Nuwayrï.

87. On a conservé le décousu du style, témoignage possible de la rédaction hâtive

du billet et partant de son authenticité.
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délit le félon qu'il fit discrètement surveiller de jour et de nuit par

des agents. L'un d'eux vint l'informer que Muhammad b.
al-Ba'ba'

avait convié à dîner chez lui al-Sarlf al-Fihrï, ce
sarïf88 était l'un

des conseillers intimes du prince. Le lendemain matin, Tamïm

le convoqua et al-Sarïf al-Fihrï lui déclara : « J'allais justement

venir te trouver pour te rapporter que Muhammad b.
al-Ba'ba'

m'a invité et m'a dit : « Je suis sous ta protection et à ta dévotion.

Je voudrais que tu me dises comment pourrais-je sortir de Mahdia89,
toi qui le sais mieux que quiconque. — Pourquoi agir de la sorte,

lui demandai-je, alors que tu jouis d'une si haute position auprès

de notre maître Tamïm ? — Il me soupçonne, dit-il, d'avoir

conseillé à al-Nàsir de fonder Bougie et j'ai peur ! — Abu 'Abd

Allah90, lui dis-je, si tu t'es abstenu de tout propos (séditieux) et
n'a rien manigancé, ne te mets pas en souci, car notre seigneur

Tamïm est un homme débonnaire (ra'ûf) qui ne punit ni sur une

parole, ni sur un soupçon.
— Laisse-moi, dit-il, je ne puis demeurer.

— Moi, lui dis-je alors, je vais m'occuper de cette affaire demain

matin, s'il plaît à Allah, et je te ferai connaître des Arabes auxquels

tu pourras te fier ! » Sur cette promesse, il me prit la main. »

Tamïm communiqua au sarïf la lettre autographe d'Ibn
al-Ba'ba'

et lui demanda d'aller quérir l'imposteur. Le sarïf alla donc le

chercher, lui disant que leur seigneur Tamïm les convoquait

ensemble et qu'il n'avait rien à redouter. En sortant pour se rendre

au palais, Mâdï b. 'Akàbis les croisa et tint à Muhammad b. al-
Ba'ba'

ce propos : « Abu 'Abd Allah ! les Hilâliens sont arrivés

parmi nous, hier au soir, et voici des lettres qu'ils ont amenées et

qui te sont destinées. » Le sarïf les lui prit des mains et Ibn al-Ba'ba,
de le supplier de les lui remettre et de ne pas le démasquer. Les

deux hommes entrèrent dans le palais91, Ibn
al-Ba'ba'

continuant

de réclamer les lettres. « Prends-les, lui dit l'autre, mais, par Allah,
cela ne te servira de rien ! » L'autre les prit. Tamïm vint à eux et

la frayeur d'Ibn
al-Ba'ba'

fut telle que les missives lui glissèrent

des mains. L'une d'elles portait cet en-tête : « De la part d'al-Nàsir

b. 'Alannàs à notre sayh et ami... ». Tamïm demanda au misérable

qui garda le silence d'où venaient ces lettres, puis les lut et y trouva
la preuve de la culpabilité d'Ibn al-Ba'ba'.- Ce dernier eut beau

88. Descendant du Prophète. S'agirait-il d'Abû 1-Hasan al-Fihrï que Tamïm

chargea en 499 H/1105-1106 d'une expédition contre Djerba ; v. infra: p. 301.

89. Kâmil; le texte de Nuwayrï, sans doute fautif, remplace « min » (de) par

« ilâ » (vers), ce qui donnerait : comment pourrais-je me rendre à Mahdia 1

90. Cette kunya ne surprend pas puisqu'Ibn
al-Ba'ba'

s'appelait Muhammad, ce
qui est conforme à l'onomastique musulmane traditionnelle.

91. Comp. le récit du Kâmil beaucoup moins précis que celui de Nuwayrï.
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implorer son pardon, le Zïrïde ordonna qu'on lui coupât le cou et

qu'on jetât son cadavre à l'eau.

Cette affaire coûta aussi la vie de l'autre protagoniste de cet

imbroglio politique, le vizir Abu Bakr b. Abï 1-Futûh, que son

maître al-Nàsir fit tuer pour avoir été l'agent, trop zélé, d'une

politique pro-zïrïde. Ibn Haldûn affirme, et la chose est vraisem

blable, que le malheureux fut victime des perfides insinuations

d'un envoyé de Tamïm (c'est-à-dire de Muhammad b. al-Ba'ba')
qui avait dénoncé à al-Nàsir le penchant de son ministre pour le

rival de Mahdia. Mais en exécutant son ministre, coupable d'avoir

contrecarré ses desseins et fait avorter une conspiration qui autre

ment eût peut-être réussi, al-Nâsir peut avoir voulu venger son

agent qui avait payé de sa vie son dévouement à sa cause.

Néanmoins ces intrigues ne retardèrent en aucune façon la

construction de Bougie que son fondateur appela de son nom

al-Nàsiriyya. Le célèbre Qasr al-Lu'lu'a sortit de terre et quand

il eut peuplé sa nouvelle capitale dont il exempta les habitants

de l'impôt foncier (haràg), il s'y établit en 461 H/1068-1069 après

y avoir transporté ses trésors.

Nouvelle offensive hammàdide92. — Al-Nàsir semble s'être remis

assez vite de sa défaite de Sabïba qui avait été un désastre pour les

Sanhâga et les Zanâta, mais pas pour ses alliés Atbag. D'autre

part, le parti hammâdo-atbagide jugea sans doute nécessaire de

contrecarrer derechef les progrès de la puissance zîrïdo-riyàhide

que la capitulation du Hurâsànide venait de renforcer. C'est

pourquoi, en 460 H/11 nov. 1067-30 oct. 1068, al-Nàsir, à la tête

des Atbag, assiégea Laribus dont il s'empara. Il épargna la vie des

habitants, mais fit exécuter le gouverneur Ibn Magràz93, probable

ment un principicule riyàhide.

Nous supposons que c'est vers cette époque94
que le gouverneur

rétabli par Tamïm à Kairouan, Qâ'id b. Maymûn, se rebella et

reconnut la suzeraineté hammàdide.

La même année, toujours en 460 H/1067-1068, al-Nâsir fit son

92. a) Bayân, I, 299-300, 315/trad., I, 446, 474. b) 'Ibar, VI, lôOlBerbères, II, 22-23.

c) Kâmil, X, 21, 24/trad., 478-479; Nuwayrï, II, 154-155. d) A'mâl, 465.

93. Dp. Bayân; les mss. donnent Ibn Makrâz et Ibn Magrâz, d'où notre lecture

Ibn Magrâz, l'hésitation entre k et g représentant probablement un g dur.

94. En effet, Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 160IBerbères, II, 23, et Nuwayrï, II, 154,

disent qu'il se révolta six ans après son rétablissement à Kairouan lequel date du début

du règne de Tamïm, vers 454 H ; (v. supra : p. 255), ce qui donne bien l'année 460 H,

date de la reconnaissance d'al-Nàsir par Kairouan et de son entrée dans cette ville,

d'après Bayân et A'mâl.
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entrée à Kairouan avec les Arabes96, sans doute les Atbag. Bien

qu'on ne nous le dise pas, Qà'id b. Maymûn s'y trouvait alors et

y resta après le retour du Hammàdide. En 461 H/31 oct. 1068-

19 oct. 1069, al-Nâsir, craignant de succomber à nouveau sous une

coalition arabe quitta Kairouan et regagna sa Qal'a96. Il est

possible que cette date, donnée par Ibn 'Idàrï seulement soit, en

réalité, celle de l'arrivée du Hammàdide, lequel aurait quitté la

cité de 'Uqba à la fin de 460 H, c'est-à-dire à l'automne 1068.

Cette hypothèse permettrait de dater de la fin de 460 H l'expédi

tion de Tamïm contre Kairouan. Toutefois, rien ne s'oppose, vu

le silence ou l'imprécision chronologique de nos sources, à reculer

la réaction du Zïrïde jusqu'à 461 H, par exemple au printemps

1069/milieu de 461 H, l'éventualité d'une expédition hivernale

étant assez douteuse.

Le succès de l'entreprise hammâdo-atbagide contre Kairouan,
obtenu grâce à la défection du sanhàgien Qà'id b. Maymûn ne

pouvait manquer de déclencher une réaction zîrïdo-riyàhide.

Pour châtier le rebelle, Tamïm envoya donc une forte armée

comprenant sans doute la garde émirale et des Arabes, au moins

les
Biyâh97

S'estimant incapable de résister, Qâ'id b. Maymûn quitta

Kairouan et se rendit auprès d'al-Nàsir98. L'armée de Tamïm

entra dans Kairouan et détruisit le palais qu'al-Qà'id avait édifié

à Bàb Aslam99.

Expulsion des Zugba100. — En 466 H/6 sept. 1073-26 août

1074, ou en 467 H/27 août 1074-15 août 1075, un sanglant conflit

opposa les Banû Biyâh aux Zugba qui furent battus et chassés

95. Dp. Bayân.

96. Dp. Bayân.

97. Dp. Nuwayrï qui dit « fa-garrada ilay-hi Tamïm 'askarân min agnâdi-hi

wa-'abïdi-hi ; par « 'abïd », il faut entendre la garde de l'émir laquelle ne comprenait

pas forcément que des nègres ; (v. : H. R. Idris, Fêles Chrétiennes..., R. A. 1954, 274

et note 48, ajouter : A'mâl, 449) et par gund, les soldats Sanhâga et Arabes. La non

participation des Riyâh à l'expédition est impensable ; ceux-ci se targuaient de faire

partie du gund de Tamïm, v. : Nuwayrï, II, 150.

98. Kâmil, Nuwayrï. Nos interprétations, fondées en partie sur les autres sources,

ont au moins l'avantage de démêler l'écbeveau du récit donné par les deux sources

précitées où l'expédition de Tamïm contre Kairouan précède le siège de Tunis

qu'lBN Haldûn a sans doute raison de placer après, v. : Berbères, II, 22-23. Rappelons

que le siège de Tunis (459-460 H) dura quatorze mois ; la médiocrité des moyens dont

disposait Tamïm rond invraisemblable la simultanéité des deux expéditions.

99. Nuwayrï, II, 154-155; Kâmil, beaucoup plus vague, dit que les maisons d'al-

Qà'id furent ruinées.

100. Kâmil, X, 40/trad., 479; Bayân, I, 300/trad., I, 447; Mu'nis, 84.
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d'Ifrïqiya. Il est regrettable, et c'est le cas ici, que le laconisme de

nos sources soit si souvent fonction de l'importance des événements

relatés.

On ne sait quel poids accorder à l'arrivée d'Arabes de la tribu

des Banû Qurra venus de Barqa s'installer en 468 H/16 août 1075-

4 août 1076 autour de Kairouan1 01.

La vente de Kairouan par les Zugba est certainement une des

phases de leur expulsion d'Ifrïqiya.

Vente de Kairouan102. — Les relations de la cession de Kairouan

par les Zugba présentent des contradictions peut-être plus appa

rentes que réelles.

Qà'id b. Maymûn qui vivait depuis six ans103 à la cour hammà

dide, se rendit auprès du principicule de Sfax, Hammû b. Mallïl

al-Bargawàtï. Il réussit à décider l'émir des Zugba,
Yabqà104

b. 'Alï à vendre Kairouan à son nouveau maître qui, en récom

pense, l'en nomma gouverneur. En 470 H/1077-1078, l'année même

de la conclusion de la paix zïrïdo-hammâdide, Qâ'id b. Maymûn

rentra à Kairouan qu'il fortifia et dont il releva les remparts.

On objectera qu'il est étrange que Hammû, après avoir acheté

Kairouan l'ait donnée à Qà'id b. Maymûn pour le récompenser

d'en avoir négocié la vente. C'est vraisemblablement sous la

menace des Biyâh que l'émir des Zugba mit la ville à l'encan.

Que l'acquéreur ait été Hammû, ennemi de Tamïm et, partant, des

Biyâh, cela n'est pas surprenant. Mais Hammû n'était-il pas le

vassal
d'al-Nàsir105

que deux sources106

affirment avoir été préci-

101. Bayân, I, 300/trad., I, 447 ; Mu'nis, 84.

102. Sources classées d'après le nom qu'elles donnent de l'acquéreur : a) Vente à

Hammû; 'Ibar, VI, lëO/Berbères, II, 23; Nuwayrï, II, 155. b) Vente à al-Nâsir;

Bayân, I, 300/trad., I, 447 ; Mu'nis, 84. c) Vente à Qâ'id (b. Maymûn) ; Kâmil, X,

21 /trad., 479. Bayân, I, 300, est peu clair, en voici la traduction textuelle : « En 466

H, ou selon d'autres, en 467 H, les Zugba furent chassés d'Ifrïqiya, ce sont les Riyâh

qui les chassèrent et ils (c'est-à-dire les Zugba) vendirent Kairouan à al-Nâsir. » Le

traducteur a compris : les Zugba furent chassés d'Ifrïqiya par les Riyâh qui vendirent

Kairouan à al-Nâsir. A l'appui de cette dernière interprétation, on peut invoquer ce

témoignage de Mu'nis, 84 : « Sous son règne, les Banû Riyâh chassèrent les Zugba

d'Ifrïqiya et ils vendirent Kairouan à al-Nâsir » ; mais Ibn Abï Dïnâr est trop tardif

pour faire autorité. Il a probablement explicité le texte amphibologique du Bayân

qu'il paraît bien avoir condensé.

103. Sic dans Ibn Haldûn; Nuwayrï : deux ans, mais il s'agit certainement d'une

erreur dont la critique verbale rend parfaitement compte : (j;--*-*—
~*1 > (j;***"

104. Berbères: Yabkï; 'Ibar: Muhannâ (?) ; peut-être Yahyâ.

105. V. supra: p. 258.

106. Bayân, et Alu'nis.
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sèment l'acquéreur de Kairouan ? Qà'id b. Maymûn et Hammû

b. Mallïl n'auraient-ils pas agi pour le compte du Hammàdide ?

Certes, on ignore les circonstances du départ de Qà'id b. Maymûn

du Magrib central et surtout la nature de ses relations ultérieures

avec al-Nâsir, mais il n'est dit nulle part qu'elles se soient altérées.

On peut donc voir en Qà'id b. Maymûn un agent hammàdide

chargé de mission auprès de Hammû et considérer l'achat de

Kairouan comme une riposte au triomphe des Biyâh pro-Zïrïdes

sur les Zugba. Qui sait si ce succès de la diplomatie des ennemis

de Tamïm n'a pas contribué à la conclusion de la paix de

470 H/1077-1078, année du retour de Qâ'id b. Maymûn à Kairouan.

Paix zïrïdo-hammàdide (470 H/1077-8)107. — L'accroissement

de la puissance des Biyâh au détriment des Zugba ne dut pas

manquer d'inspirer à Tamïm des inquiétudes analogues à celles

qu'il avait éprouvées après la défaite hammàdide de Sabïba.

L'hégémonie des Banû Biyâh risquait de compromettre ses efforts

pour restaurer son autorité en exploitant les dissensions tribales.

Enfin, en 469 H/5 août 1076-24 juil. 1077, la population

ifrïqiyenne fut décimée par une disette et une peste épouvan

tables108, calamités bien propices à la conclusion d'une paix

hammâdo-zïrïde.

Au demeurant, Tamïm et al-Nâsir n'avaient-ils pas enfin compris

que leur lutte ne faisait qu'affaiblir le potentiel sanhàgien, déjà

si bas, au seul profit des Banû Hilàl dont, par contre, la puissance

ne cessait de croître ?

Bref, en 470 H/25 juil. 1077-13 juil. 1078, les deux rivaux

conclurent une paix dont on ne connaît ni les préliminaires ni les

clauses. Le Zïrïde donna sa fille Ballâra en mariage au Hammàdide.

Des 30 000 dinars de dot, il n'en garda qu'un et renvoya les autres.

La princesse quitta Mahdia pour rejoindre son époux, par voie

terrestre, accompagnée d'une escorte de guerriers et de bêtes de

somme transportant un trousseau d'une richesse prodigieuse.

Cette union fut heureuse et féconde. Al-Nàsir aimait cette princesse

d'éducation raffinée pour laquelle il construisit des palais à la

Qal'a et à Bougie, notamment le Qasr Ballâra de la Qal'a. Elle lui

donna des fils dont al-Mansûr qui succéda à son père et sous le

règne duquel elle mourut109.

107. Bayân, I, 300/trad., I, 448 ; Kâmil, X, 14/trad., 479; Nuwayrï, II, 155,

156; 'Ibar, VI, imjBerbèrcs, II, 23; Mu'nis, 81 (date erronée).

108. Bayân, 1, 300/lrad., I, 447.

109. Sur cet lu princesse, v. Salirai, 51-52.
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Al-Nâsir et les Zanâta du Magrib central110. — C'est après la

fondation de Bougie qu'il faut placer l'apogée de la puissance

hammàdide que la paix de 470 H/1077-1078, laquelle sera respectée
jusqu'à la fin du règne de Tamïm, dut certainement renforcer.
Ibn Haldûn111

souligne à juste titre que c'est sous al-Nâsir que les

Hammàdides acquirent la supériorité sur leurs cousins, les

Bâdlsides, accablés par l'invasion hilâlienne.

A en croire cet
historien112

qui ne précise pas davantage, al-Nàsir
fit de nombreuses expéditions au Magrib et accorda son amitié

aux Banû Wamânnû113. Ces Zanâta qui devinrent les champions

des Hammàdides étaient commandés alors par les Banû Màhùh.

Al-Nàsir prit pour femme l'une des filles de cette puissante

famille114
et son fils al-Mansûr en fera autant.

Vers 460-470 H/1067-1078115, à la suite des dissensions entre

Turcs et Magribins qui ensanglantèrent le Caire, le chef zanàtien

al-Muntasir b. Hazrûn arriva à Tripoli. Il y trouva les Banû 'Adï

que Atbag et Zugba avaient expulsés d'Ifrïqiya et les embrigada

pour se lancer avec lui à la conquête du Magrib. Il s'installa à

Msila et la horde hilàlo-magrâwienne pénétra dans Asïr. Mais,
attaqué par al-Nâsir, al-Muntasir se jeta dans le Sahara d'où il

ne tarda pas à sortir pour reprendre ses brigandages. Sans doute

parce qu'il s'estimait incapable de le réduire à merci, le Hammàdide

lui fit des ouvertures de paix et lui accorda le temps de la réflexion.

Finalement, il amadoua l'aventurier en lui concédant, à titre

d'iqtâ', les campagnes du Zàb et du Bïga116. Mais il demanda à

'Arûs b. Sindï117, chef (ra'Is) de Biskra, qui était à sa dévotion,
de tendre un piège au chef magrâwien. Al-Muntasir b. Hazrûn

étant arrivé à Biskra, 'Arûs se porta à sa rencontre et l'hébergea

du mieux qu'il put. Mais, au cours d'un repas, il le fit assaillir par

ses gens. Abandonné des siens qui prirent la fuite, al-Muntasir

110. 'Ibar, VI, 173-175, 405, VII, 43-44, obIBerbères, II, 49-55, III, 47, 268, 294.

111. 'Ibar, VI, HAjBerbères, II, 51.

112. 'Ibar, VI, 174, VII, b5jBerbères, II, 51, III, 294.

113. Dp. 'Ibar, VII, 55/Berbères, III, 294, lorsque Buluggïn b. Zïrï avait repoussé

les Magrâwa et les Banû Ifran au Maroc, il avait permis aux Banû Wamânnû et aux

Banû Ilùmï de demeurer dans leurs territoires ; ces deux tribus ianâtiennes servirent

d'auxiliaires aux Sanhâga puis profitèrent de la perle d'influence de ces derniers

dans leMagrib central pour y étendre leur domination ; il n'y eut pas de rapprochement

entre al-Nàsir et les Banû Ilûmï.

114. 'Ibar, VI, 115jBerbères, IT, 53.

115. 'Ibar, VII, 43-441Berbères, III, 268.

116. Dp. 'Ibar, VII, 45/Berbères, III, 268 : Rïgha ; Bvbères, IX (table géogra

phique), 524 : région de l'oued Righ (Rïg, Arlg) entre le Zab et Ouargla.

117. Berbères, III, 268 Sindi ; 'Ibar: Hindï.
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eut la tête coupée. On envoya ce trophée à al-Nàsir qui l'exposa

à Bougie tandis que le corps était mis en croix à la Qal'a.

Les chefs magràwiens et zanàtiens furent décimés, tels

Abu 1-Futûh b. Hannus, émir des Banû
Singas118

qui possédaient

la région de Médéa, et
Mu'ansar119 b. Hammàd qui se tenait du

côté du Chélif fut tué aussi. Ce dernier avait attaqué120 le gou

verneur de Miliana et avait tué les sayhs des Banû Warsïfân121

qui étaient des Magrâwa. Al-Nâsir, ayant trop à faire avec les

Arabes, se contenta de leur écrire, sans doute pour les inciter à se

venger. Les Banû Warsïfân attaquèrent donc Mu'ansar, le tuèrent

et expédièrent sa tête à al-Nàsir qui l'exposa avec celle d'al-

Muntasir b. Hazrûn.

Les habitants du Zâb se plaignirent à al-Nàsir de ce que les

Zanâta, Gumart et Magrâwa, alliés aux Arabes Atbag, mettaient

leur pays à sac. L'émir expédia son fils al-Mansûr qui, à la tête

d'une armée entra à Wûgallàn122, au sud de Biskra, ville

d'al-Muntasir b. Hazrûn, qu'il détruisit. Il envoya ses troupes

jusqu'à Ouargla123
où il nomma un gouverneur puis s'en revint,

chargé de butin et de captifs.

Une autre fraction zanâtienne, les Banû Tûgïn qui avaient alors

pour émir Manâd b.. 'Abd Allah brigandait de concert avec les

Arabes Banû 'Adï124. Al-Nâsir envoya son fils al-Mansûr qui,

à la tête d'une armée, fit prisonniers : Sakan b. 'Abd Allah, Hamïd

b. Gazai (?) et Lâhiq b. Gayhân (?), tous émirs de la tribu des

'Adï125, l'émir des Banû Tûgïn, son frère Zïrï et leurs deux oncles

paternels al-Aglab et Hamâma.

(Al-Nàsir ?) les fit comparaître devant lui, les accabla de

reproches, leur rappela les services qu'il leur avait rendus autrefois

en les protégeant contre les Awlàd al-Qàsim, chefs des Banû

'Abd al-Wàd, et les fit périr en leur coupant les mains et

les pieds.

118. Berbères, Iï, 50
•

Sindjas ; 'Ibar, Vf, 174 ; Yastaglas.

119. 'Ibar, VI, U4jBerbères, II, 50 ; v. aussi : Bayân, I, 255/trad., I, 377.

120. 'Ibar, VI, 174 : * fa-aglaba 'alâ 'âmil Milyâna. •

121. Dp. 'Ibar, VI, 174; Berbères, II, 50 : Ourcïfen.

122. 'Ibar, VI, 174 : Wa'làn (?) ; Berbères, II, 50 : Oughellan ; Berbères, IX (table

géographique), 522 : Oughellan (l'Ourlel et Ourellal de nos cartes), bourgade du Zàb,
à six lieues sud-ouest de Biskra.

123. 'Ibar, VI, 174 : Wârklâ ; Berbères, II, 50 : Ouergla ; Berbères, IV (table géo

graphique), 521 : Ouargla ou Ouergla, et au pluriel Ouarglan. ville, oasis et bourgades

situées à soixante ou soixante dix lieues au sud de Biskra.

124. 'Ibar, VI, \14jBerberes, II, 50-51.

125. Dp. Berbères, II, 50-51 : Saken Ibn Abd Allah, Hamïd Ibn Haral (variantes :

Djeral, Khazal) et Lahec Ibn Djehan ; 'Ibar, VI, 174 omet ces Irois émirs 'Adl.
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Tous ces épisodes donnent une idée de l'anarchie qui régnait alors

au Magrib central ; elle battait son plein au sud et à l'ouest, grâce
notamment aux multiples collusions locales entre fractions zanà-

tiennes et hilâliennes.

Le fondateur d'al-Nàsiriyya mourut en 481 H/27 mars 1088-

15 mars 1089.

V. Règne d'al-Mansûr b. al-Nâsir (481-498 H /1088-9-1105
)126

Al-Mansûr était bien jeune lorsqu'il succéda à son père en

481 H/1088-1089 puisqu'il était le fils de Ballâra épousée en

470 H/1077-1078. A son avènement, de nombreux princes, parmi

lesquels l'Almoravide Yûsuf b. Tàsufïn et Tamïm b. al-Mu'izz,
son grand-père maternel, lui adressèrent des lettres et des

députations pour présenter au jeune souverain condoléances

et félicitations.

Il suivit les traces d'al-Nàsïr dont il avait hérité l'énergie, la

décision et l'habileté politique, et fut, comme lui, grand bâtisseur

et vert galant. Il gouverna en personne et avec ardeur, il écrivait

et faisait des vers. Il portait des habits raccommodés et se

contentait de peu127. Enfin il eut l'honneur d'être encensé par

Ibn Hamdïs128.

Malgré la présence des Arabes qui infestaient toujours la région,

il demeura un certain temps à la Qal'a qu'il quitta en 483 H/1090-

1091 pour s'installer à Bougie. C'est lui, selon la forte expression

d'Ibn Haldûn, qui « citadinisa » la royauté hammàdide jusque là

semi-nomade. Avec raffinement il construisit des édifices, des

arsenaux et des châteaux et fit courir l'eau dans les parcs et les

jardins. L'historien nous dit qu'après avoir érigé à la Qal'a le

Qasr al-Mulk (Palais du Gouvernement)129, le Qasr al-Manâr

(Palais du Fanal)180, le Qasr al-Kawkab (Palais de l'Étoile) et le

126. a) 'Ibar, VI, 174-176, 186, 188, VII, 55IBerbères, II, 51-55, 76, 82, III, 294-295.

b) Kâmil, X, 68/trad., 488 jNuwayrï, II, 156. c) Bayân, I, 302/trad., I, 452. d) A'mâl,
463-465. e) Islibsâr, trad. 34-35.

127. Dp. A'mâl dont l'auteur, jouant sur l'homonymie déclare qu'en cela il suivait

la ligne d'Abû ûa'far al-Mansûr, le calife 'abbàside I

128. Ibn Hamdïs, Dïwân, pièce
n"

284, p. 389-391.

129. Ou « Qasr al-Malik » (Palais du Roi) ; c'est sans doute ce château que le poète

sanhâgien Abu 'Abd Allah Muhammad b. Hammâd appelle : Qasr al-hilâfa (Palais

du Califat). V. : A'mâl, 463-465 ; Sahïrât, 51-52.

130. Dp. M. H. H. AbdulWahab, A'mâl, 465, note 1, les ruines de ce palais portent

encore aujourd'hui le nom d'al-Manâr.

11-1
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Qasr al-Salàm (Palais du Salut)131, il édifia à Bougie le Qasr al-

Lu'lu'a (Palais de la Perle) et le Qasr Amïmûn. Il est possible

qu'al-Mansùr n'ait fait que restaurer, agrandir et embellir certains

de ces palais ; la chose est à peu près certaine pour le

Qasr al-Lu'lu'a132, la fondation de ce palais étant aussi attribuée

à al-Nàsïr. D'ailleurs, l'anonyme de VIstibsàr va jusqu'à dire que

c'est al-Mansûr qui fonda Bougie qu'il appelle évidemment

al-Mansûriyya au lieu d'al-Nàsiriyya.

Selon Ibn Haldûn, al-Mansûr aurait été le premier Hammàdide

à battre monnaie133.

Affaire, de Constantine134. — On se rappelle qu'al-Nàsir avait

nommé gouverneur de Constantine son frère Balbàr135. A l'avène

ment d'al-Mansûr, Balbàr se souleva contre son neveu. Le

Hammàdide dépêcha contre lui une armée commandée par

Abu Yaknï (?)136 b. Muhsin b. al-Qà'id auquel il donna le gou

vernement de Constantine et de Bône. Abu Yaknï s'empara de

Balbàr qu'il envoya à la Qal'a et se fixa à Constantine. Il donna

le commandement de Bône à son frère Wïglàn.

En 487 H/1094, Abu Yaknï se rebella contre al-Mansûr et paraît

avoir tenté de réaliser une vaste coalition de tous les ennemis

virtuels d'al-Mansûr : Tamïm, les Arabes et les Almoravides.

D'une part, il chargea son frère Wïglàn d'aller à Mahdia offrir à

Tamïm la possession de Bône. Le Zïrïde accepta et Wïglàn regagna

Bône accompagné du fils de Tamïm, Abu 1-Futûh, sans doute

désigné par son père pour aller prendre livraison de la ville et

l'administrer en son nom. D'autre part, Abu Yaknï et Wïglàn

avaient gagné de nombreux Arabes à leur cause et correspondaient

avec les Almoravides.

Al-Mansûr ne tarda pas à agir, probablement avant que la

révolte n'ait pris toute son ampleur. Il chargea une armée d'aller

reprendre Bône qu'elle emporta d'assaut après un siège de

sept mois ; elle fit prisonnier le fils de Tamïm, Abu 1-Futûh. Ce

131. 'Ibar, VI, 175 : Qasr al-Sâm (Palais de la Syrie) à la suite d'un lapsus ; Berbères,

II, 52 : Palais du Salut.

132. Berbères, II, 51 ; v. supra: p. 268.

133. V. : Hazard, 53, 56-57, 95.

134. 'Ibar, VI, 175, texte fautif et lacuneux/Ber&éres, II, 52-53.

135. Dp. Berbères; 'Ibar : Balbàz ; v. supra : p. 257.

136. Dp. Berbères, II, 51 : Abu Yekni fils de Mohcen fils d'el-Qaid (le prince hammà

dide...) ; 'Ibar, VI, 175 : Abu Yaknï b. Muhsan b. al-'Âbid (sic). Il s'agirait donc du

petit-fils d'al-Qà'id. Peut-être faut-il lire Yakandt au lieu de Yaknï ; v. : E. Lévi ■

Provençal, Documents inédits..., index, p. 259.
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prince fut envoyé à al-Mansûr qui le fit interner à la Qal'a, puis

donna l'ordre de mettre le siège devant Constantine où la situation

d'Abû Yaknï empira au point qu'il courut se réfugier dans une

qal'a de l'Aurès et s'y retrancha.

Le chef atbagide Sulaysal b. al-Ahmar s'installa à Constantine,
peut-être grâce à Abu Yaknï qui lui en aurait confié la défense137.

Mais, l'Atbagide vendit la ville au Hammàdide qui en reprit

possession. Quant à Abu Yaknï, toujours retranché dans sa cita

delle aurésienne, il lança des incursions répétées contre Constantine,
mais des troupes hammàdides l'assiégèrent dans son repaire dont

elles finirent par s'emparer et mirent le rebelle à mort.

Rupture avec les Ranû Wamânnû et expédition contre Tlemcen

et les Almoravides133. — Vers 473-474 H/1080-1082, l'Almoravide
Yûsuf b. Tàsufïn, maître du Maroc, lança une offensive contre

l'ouest de l'état hammàdide contrôlé par les Magrâwa139. Après

avoir enlevé Tlemcen aux Banû Ya'là, il se rendit maître d'Oran,

Ténès, l'Ouarsenis, le Chélif et de tout le pays jusqu'à Alger, puis

il rebroussa chemin et rentra au Maroc en 475 H/1082-1083.

A Tlemcen, il avait installé une garnison almoravide sous les

ordres d'un gouverneur Muhammad b. Tïn'amar140 al-Massûfï.

Muhammad b. Tïn'amar se mit à insulter le pays des Sanhâga

peut-être avec l'aide de la puissante tribu zanâtienne des Banû

Wamânnû, commandée par Mâhûh dont al-Nàsir et al-Mansûr

avaient pourtant épousé chacun une sœur. Al-Mansûr riposta vigou

reusement, dévasta le territoire et les forteresses de Màhùh et serra

Muhammad b. Tïn'amar de si près que Yûsuf b. Tàsufïn fit la paix

avec lui et mit fin aux incursions almoravides en pays sanhàgien.

Mais les Almoravides n'ayant pas tardé à récidiver, le Hammàdide

envoya contre eux son fils l'émir 'Abd Allah. Ils évacuèrent

alors la contrée et rentrèrent au Maroc. 'Abd Allah occupa le

Magrib central occidental, attaqua le pays des Banû Wamânnû,
assiégea et prit al-Ga'bàt141. Après s'être emparé de Marat (?)142,
il fit grâce aux habitants et retourna auprès de son père.

137. Dp. Berbères, II, 53.

138. 'Ibar, VI, 175-176, 188, VII, 46IBerbères, II, 53-55, 82, III, 271-272 ; relation

assez différente mais plus condensée et moins précise dans 'Ibar, VII, 55/Berbères,

III, 294-295 ; A'mâl, 465 ; Qirtâs, 92.

139. V. : Histoire du Maroc, 1, 226.

140. Berbères: TInamer le messouflen ; 'Ibar, VI, 175 Sa'mar al-Masûlï ; 'Ibar,

VI, 188 : Yatan'amar; 'Ibar, VII, 55 : Tïn'amar al-Massûfï.

141. Dp. 'Ibar, VI, 175 ; Berbères, II, 54 : El Djâbat.

142. Dp. Berbères, II, 54; 'Ibar, VI, 175 : Qiràb (/) ; Berbères, IV (Table géogra

phique), 517 : « Merat. La carte de Shaw indique la position de cette ville sur le Rïou,
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Après la prise de Séville par les Almoravides et l'exil d'al-

Mu'tamid au Maroc (484 H/1091), le roitelet d'Alméria, Mu'izz

al-Dawla b. Sumàdih écrivit à al-Mansûr pour lui demander de

l'accueillir dans ses états. Le Hammadide accepta et lui concéda

Tédellis (Dellys) où il demeura jusqu'à sa mort143.

Al-Mansûr attaqua Màhûh, mais les troupes sanhàgiennes

furent battues par les Zanâta et le Hammàdide dut regagner

Bougie. Son courroux fut tel qu'il tua sa femme, sœur de son

adversaire144. A la suite de ce forfait Màhûh embrassa définitive

ment le parti des Almoravides qui le poussèrent à envahir les

états sanhâgiens. Son fils se rendit à Tlemcen et, avec l'aide de

Muhammad b. Tïn'amar alla ensuite mettre le siège devant Alger

qu'il tint bloquée pendant deux jours. Muhammad b. Tïn'amar

étant mort, l'Almoravide confia le gouvernement de Tlemcen

au frère du défunt Tàsufïn b. Tïn'amar qui enleva Asir d'assaut

et la dévasta145- D'après la notice qu'Ibn Haldûn consacre aux

Banû Wamânnû et Banû Ilûml146, ces deux tribus zanâtiennes

ayant secondé les Almoravides dans cette expédition, al-Mansûr

très courroucé aurait marché contre les Wamânnû ; mais, battu

à plate couture par les troupes de Màhûh, il ramena à Bougie

les débris de son armée talonnée par les vainqueurs147. C'est alors

entre Tacdïmt et le Ouancherîch. Merat existe encore, bien que son nom ne soit pas

marqué sur nos dernières cartes. »

143. "Ibar, VI, 116IBerbères, II, 55; Bayân, III, 168; A'mâl, 466. Tédellis ou

Dellys (à quatorze lieues est de Cherchel,) dp. 'Ibar et A'mâl, Bayân donne Ténès.

144. La version fournie par 'Ibar, VII, 55/Berbères, III, 294-295, place ce meurtre

après la prise d'Asïr par Tàsufïn b. Tïn'amar.

145. 'Ibar, VI, 176, VII, 55jBerbères, II, 54, III, 295.

146. 'Ibar, VII, 55/Berbères, III, 295.

147. Il se pourrait qu'une lettre adressée par l'Almoravide au prince de
la~

Qal'a

(sâhib al-Qal'a) fasse allusion à cette défaite d'al-Mansûr, probablement très postérieure

à 475 H/1082-1083, voire aux préparatifs de l'expédition de 496 H/1103. Ce document

est donné par I'anthologue espagnol al-Fath b. Hâqân (m. 529 H/1134) dans ses

Qalâ'id al-'iqyân, éd. Bûlâq 1283 H/1866, 105 ; nous n'avons pu consulter le texte

plus complet signalé comme figurant dans le tome II inédit de la Dahïra d'iBN Bassâm

(m. 542 H/1147) par H. Pérès dans ses « Glanes historiques sur les Mulouk at'-T'awâ'il

cl les Almoravides dans les « Qalâ'id al-'iqyân »
d'al-Falh'

Ibn Khâqân (m. en 529 =

1134) », Mélanges G. Marçais, II, 151-152. Sans cet article, ce texte nous eût échappé.

L'épître, rédigée par le « secrétaire » Ibn al-Qasïra au nom de l'Émir des Musulmans,

c'est-à-dire Yûsuf b. Tàsufïn (m. 500 H/1 106-1 107) dont il fut secrétaire, accuse d'abord

réception d'un message adressé à l'Almoravide par le « sâhib Qal'at Hammâd » de

Wâdï Mina (sic) (actuel oued Mina qui passe à Relizane) où ce dernier a subi une grave

défaite. L'Almoravide lui reproche d'avoir tenté de se justifier sans avoir mesuré la

faiblesse de ses arguments fallacieux et si facilement réfutables. Il l'adjure de considérer

que s'il n'est pas intervenu aussi énergiquemcnt qu'il eût fallu lorsque la haine avait

battu son plein entre lui, Hammàdide, et « un tel », c'est parce qu'il avait été engagé
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qu'il se serait vengé en faisant mourir sa femme, sœur de Màhûh.

Ce récit très condensé, paraît bien être une reprise avec déplace

ment du dit épisode, de celui que donne l'auteur, dans la notice

des Sanhâga. La preuve en est que, quelques lignes plus loin,
à propos de l'expédition contre Tlemcen, il renvoie le lecteur au

chapitre en question.

Expédition contre Tlemcen143. — Ayant rassemblé les Sanhâga,
des contingents arabes appartenant aux Atbag, Biyâh, Zugba

et Babï'a ou Ma'qil ainsi que de nombreux alliés Zanâta, al-Mansûr

marcha sur Tlemcen, avec vingt mille hommes, en
Sawwâl149

496 H/8 juil.-5 août 1103. Arrivé à l'oued Stafsïf150, il lança son

armée en avant et la suivit de près. Tàsufïn b. Tïn'amar ayant

quitté Tlemcen pour se rendre à Tasàla, rencontra l'armée hammà
dide qui lui infligea une telle défaite qu'il courut se réfugier dans

le Gabal al-Sahra161.

Les soldats pénétrèrent dans Tlemcen pour la saccager quand

Hawwà'152
(?), la femme de Tàsufïn sortit de la ville et vint

implorer la clémence d'al-Mansûr, faisant valoir la commune

origine sanhâgienne des Almoravides et des Hammàdides. L'émir

dans la guerre sainte contre les polythéistes. Si notre hypothèse est exacte, l'énigma-

tique « un tel » pourrait désigner Màhûh et la fin du message faire écho à la coalition

arabo-sanhâgienne lancée par la suite contre Tlemcen. En voici la traduction
•

« Et

toi, pendant ce temps, tu rassemblais et enrôlais des troupes, rageais, fulminais et

tonnais de colère ; tu faisais appel aux loups et brigands d'entre les Arabes, éloignés

ou proches ; tu leur distribuais sans compter le contenu de tes trésors et leur prodiguais

ce qu'avaient thésaurisé les tiens, accordant des centaines à ceux qui ne méritaient

que des dizaines et des milliers à ceux qui n'étaient dignes que de centaines I Tout

cela pour obtenir leur concours et t'appuyer sur leur esprit de corps. Tu croyais qu'ils

seraient ton bouclier contre les éventualités redoutables et tes défenseurs contre les

vicissitudes du destin. Tu oubliais l'inconnaissable des décisions d'Allah, Tout-Puissant

et Omnipotent I » Rappelons que Hammâd avait, lui aussi, subi une défaite à Wâdï

Mina en 389 H/999. Sur Abu Bakr Muhammad b. Sulaymàn b. al-Qasïra, secrétaire

d'al-Mu'tamid puis de Yûsuf b. Tàsufïn, v. . MarràkuSi, 115/trad., 138-139 et note

p. 138.

148. 'Ibar, VI, 176, VII, hblBerbères, II, 54-55, III, 295; A'mâl, 465.

149. Dp. A'mâl seulement.

150. 'Ibar, VI, 176 : Astaqsah ; Berbères, II, 54 : arrivé au ouadi Stafclf ; Berbères,

IV (table géographique), 526 : « Sefrïf (appelé Safsaf par les Européens) rivière qui passe

auprès de Tlemcen, à une lieue est de cette ville et se dirige vers le nord pour se jeter

dans Tisser, un des affluents du Tafna » ; ibidem, 528 : « Stafcef, la même rivière que

Sefcïf et nom de la localité auprès de Tlemcen par laquelle elle passe. » Bakrï, 76, 77 :

Nahr Stafsïf.

151. Berbères, IV (table géographique), 525 : « Es-Sakhra (le rocher) et
es-Sakhra-

tein les (deux rochers), la partie orientale de la colline qui domine Tlemcen du côté

du sud. » V. . Idrïsï, 80/trad., 92.

152. Eve; Berbères, II, 54 : Haoua ; manque dans 'Ibar, VI, 176.
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lui fit un généreux accueil, évacua Tlemcen dans la matinée du

même jour et regagna sa capitale, la Qal'a. L'expédition avait

duré environ un an153.

En 497 H/1104, l'Almoravide fit la paix avec al-Mansûr et,

pour lui faire plaisir, ôta le commandement de Tlemcen à Tàsufïn b.

Tïn'amar154.

Dernières opérations militaires
d'al-Mansûr155

— Al-Mansûr

s'attaqua ensuite aux Zanâta qu'il dispersa dans le Zâb et le Magrib

central, puis regagna Bougie. Il soumit les tribus, jusque là

indomptées, des environs de Bougie et les obligea à se réfugier dans

les montagnes abruptes156.

Al-Mansûr b. al-Nâsir b. 'Alannàs b.Hammàd, souverain de Bougie

et de la Qal'a, mourut en
Babl'

II 498 H/21 déc. 1104-18 janv. 1105,
sept mois après son retour de l'expédition contre Tlemcen157.

Règnes de Bâdïs et d'al-'Azïz153. — Le successeur d'al-Mansûr,
son fils Abu Ma'add Bàdïs nous est dépeint comme une espèce de

Caligula qui, par bonheur, régna moins d'un an. Il était extrême

ment téméraire, violent et emporté. A peine au pouvoir, il confisqua

les biens du vizir de son père, 'Abd al-Karïm b. Sulaymân et lui

ôta la vie. Quand il quitta la Qal'a pour s'installer à Bougie, il

disgracia Sahhâm, le gouverneur de cette dernière capitale. Il s'en

prit aussi à son frère al-'Azïz, alors gouverneur d'Alger, qu'il

destitua et exila à Djidjelli. On raconte qu'il livra un saint homme

aux lions qui, miraculeusement, ne lui firent aucun mal.

Il mourut le 13 Dû 1-Qa'da 498 H/27 juil. 1105159
et ne fut

même pas pleuré par sa mère puisque c'est elle, dit-on, qui l'empoi

sonna pour l'empêcher de mettre à exécution les sinistres projets

dont il la menaçait160.

Le général (qâ'id) 'Alï b. Hamdûn s'empressa de rappeler al-'Azïz

de sa retraite forcée et al-'Azïz bi-Llah b. al-Mansûr fut proclamé roi.

153. Dp. A'mâl, 465-466 : départ en Sawwâl 496 H, mort d'al-Mansûr en
Rabï'

II 498 H, sept mois après son retour de Tlemcen.

154. 'Ibar, VI, \88IBerbères, II, 82. Il fut remplacé par Mazdalï, précédemment

gouverneur de Valence.

155. 'Ibar, VI, lie/Berbères, II, 55.

156. Ibn H"aldOn les énumère : (Oabal) Banï 'Imrân, (ôabal) Banï Tâzrût,
al-

Mansûriyya, al-Sihrïg, al-Nàzûr et Hagar al-Ma'z ('Ibar : Hagar al-Ma'raq ?).

157. Dp. A'mâl, 466.

158. 'Ibar, VI, ll&IBerbères, II, 55; A'mâl, 466; Bagân, I, 302/trad., I, 452

Zarkasï, trad., 13-14.

159. Date précise dans A'mâl seulement.

160. Dp. A'mâl seulement.
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Ce prince était tout l'opposé de son frère défunt. Il était né le

jour de l'avènement de son père, d'où son surnom d'al-Maymûn

(l'Heureux)161. Il aimait entendre les docteurs controverser en sa

présence. Son règne fut long et paisible. Il fit la paix avec les

Zanâta et épousa une fille de Mâhùh162-

VI. Tamïn et la Méditerranée

De 455 à 471 H/1063-1079. — Benouvelant le geste de son père,

Tamïm envoie ses deux fils Ayyûb et 'Alï à la tête d'une expédition

en Sicile, vers 1063/455 H163. En dehors d'Ibn al-Atïr et
d'
al-

Nuwayrï, les autres sources arabes n'en parlent pas et ces deux

auteurs disent qu'elle eut lieu après la mort d'al-Mu'izz qu'ils

datent de 453 H/1061-1062 alors que cette dernière doit être fixée

au 22 Sa'bân 454 H/31 août 1062. Les indications qu'ils fournissent

sont à compléter par les sources chrétiennes.

C'est vraisemblablement à la suite des succès qui marquèrent

la première année de son règne que Tamïm songea à intervenir en

Sicile où l'apparente restauration de la puissance-

zïrïde, la mort

d'Ibn al-Tumna et les divisions des Chrétiens durent faire renaître

l'espoir dans le cœur des Musulmans insulaires. Le Zïrïde rêvait

peut-être aussi d'éloigner ses dangereux auxiliaires arabes si

âpres aux récompenses de la Guerre Sainte : butin ou palme du

martyre.

D'ailleurs beaucoup d'entre eux avaient déjà gagné la Sicile où

leur présence est attestée au lendemain de la prise de Messine,
notamment parmi les forces que les Normands affrontèrent à

Castrogiovanni et encore en 1062/453-454 H164.

Ayyûb, avec le gros des troupes, débarqua à Palerme où il fut

bien accueilli et régit au nom de son père tout le territoire dépendant

de la capitale, de Mazzara à Céfalù ou à Tusa. Son frère 'Alï tint

garnison à Girgenti comme auxiliaire d'Ibn al-Hawwàs et une

troupe partit renforcer Castrogiovanni. A deux milles de cette

ville, Boger I défit un corps d'armée qui comprenait notamment

cinq cents Arabes et Africains de troupes fraîches165-

161. Dp. A'mâl, 466.

162. 'Ibar, VI, 176 .
« wa-ashara ilâ Màhûh fa-ankaha-hu bnata-hu wa-tâla amru

mulki-hi. „

163. Kâmil, X, 81/trad., 502-503 ; Nuwayrï, II, 255, et Bibl. Arabo-Sicula,
447-

448; Chalandon, I, 202-205 ; Storia, HT, 94-115; Courtois, Grégoire VII..., 221.

164. Storia, III, 96 et note I ; Courtois, Grégoire VII..., 221, note 2.

165. Sloria, III, 97.
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L'armée musulmane, composée de troupes zïrïdes et siciliennes

se dirigea de Palerme sur Troina centre d'où rayonnait Boger

durant toute cette période, dans l'espoir d'écraser les « Infidèles »

dans leur nid, mais subit la grave défaite de Cerami en juin 1063/
Gumàdâ II 455 H. Les Normands firent de nombreux prisonniers

qu'ils vendirent comme esclaves, et un énorme butin. Boger envoya

au pape Alexandre II de riches présents166.

La région de Troina était définitivement entre les mains de

Boger. Bappelons qu'en septembre 1063/5 Bamadân-4 Sawwâl

455 H, une flotte pisane fit une victorieuse descente à Palerme167

et que, vers la même époque un escadron de six cents cavaliers

arabes et africains sortis de Girgenti, surprit et mit à mal les

Normands qui, après d'heureux coups de mains regagnèrent Troina

chargés de butin16 8.

Sur le rôle joué par Ayyûb, on ne dispose guère que de la relation

vague et presque dépourvue de chronologie qu'en donne Ibn al-Atïr

et à laquelle al-Nuwayrï n'ajoute rien.

Ibn al-Hawwâs, seigneur de Castrogiovanni, envoya de riches

présents à Ayyûb qui se transporta, vers 1064/456 H169 à Girgenti

où Ibn al-Hawwâs mit à sa disposition son propre palais. Le

nouveau venu ne tarda pas à se faire aimer des habitants et

Ibn al-Hawwâs, jaloux, leur écrivit de le chasser. A la suite de leur

refus, il attaqua Ayyûb défendu par les Girgentins, mais périt

dans la lutte, et Ayyûb fut proclamé roi, probablement peu avant

461 H/1068-106917'0
; il fut reconnu à Girgenti, Castrogiovanni et

Palerme171.

De même qu'on ne sait quand ni pourquoi Ayyûb avait quitté

Palerme, on ignore s'il y retourna, s'il demeura à Girgenti ou se

rendit à Castrogiovanni. Mais tout porte à croire que l'autorité

du pseudo-roi fut précaire et de courte durée. Sur ces entrefaites,

la mésintelligence entre les gens de Palerme et les mercenaires

zïrïdes dégénéra en violents combats tandis que l'anarchie croissante

s'avérait irrémédiable. Devant la vanité de leurs efforts et l'échec

de leur expédition, Ayyûb et son frère 'Alï se rembarquèrent pour

l'Ifrïqiya en 46f H/1068-1069, accompagnés de nombreux notables

siciliens et de marins. Leur tentative pourrait avoir retardé de

plusieurs années l'achèvement de la conquête normande de l'île.

166. Storia, III, 99-103; Chalandon, I, 202.

167. Storia, III, 105; Chalandon, I, 202-203; Amari, Diplomi, Pref., XIX.

168. Storia, III, 106-107 ; Chalandon, I, 203.

169. Sloria, III, 112.

170. Courtois, Grégoire VII, 221, note 2.

171. Chalandon, I, 205.
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D'après une source chrétienne172, les Africains, probablement les

Zïrïdes, envoyèrent vers le mois d'août 1071/fm 463 H, une flotte
de secours qui pénétra dans Palerme assiégée par Guiscard. Après

un combat où elle subit des pertes importantes, elle réussit à

pénétrer dans le port. Mais, après un long siège, Palerme, affamée,
dut capituler le 8 janvier 1072/13

Babï'

II 464 H173.

Plus tard, Sarlon, chef normand neveu de Bobert Guiscard et

de Boger I fut tué en luttant contre une incursion de cavaliers

arabes et sa tête envoyée à Tamïm. Plantée au bout d'un pic elle

fut promenée à travers les rues de Mahdia où l'on proclama que

la disparition de ce champion normand allait rendre aisée la

reconquête de la Sicile174-

En 465 H/17 sept. 1072-5 sept. 1073, des «bâtiments orien

taux »175, arrivèrent à Sfax et le sultan Tamïm leur envoya sa

flotte qui appareillant de Mahdia réussit à les mettre à mal.

Depuis la prise de Palerme, la conquête normande n'avait pas

marqué de grands progrès. Les Musulmans possédaient encore le

centre et le sud de la Sicile et avaient réussi à se maintenir aux

deux extrémités de l'île, à Taormine et à Trapani. Amari pense que

les Musulmans de Sicile, galvanisés par l'adversité et sollicités

par les Zïrïdes se soulevèrent à nouveau vers 1074/466-467 H et

les sources chrétiennes de mentionner deux expéditions zïrïdes,

la première à Nicotera et la seconde à Mazzara dont les auteurs

arabes ne parlent pas176.

Les 28 et 29 juin 1074/1-2 Dû 1-Qa'dâ 466 H, l'armada de

Tamïm, évoluant dans les eaux siciliennes, se jeta à l'improviste

sur Nicotera en Calabre où elle fit du butin et des prisonniers

qu'elle libéra contre rançon avant de regagner Mahdia.

En 1075/467-468 H, des troupes zïrïdes débarquent à Mazzara

dont elles assiègent la forteresse pendant huit jours avec l'intention

manifeste de s'emparer de la cité. Mais Boger I, appelé par des

messagers, accourt avec un puissant corps d'armée, pénètre dans

la citadelle et fait une sortie victorieuse le neuvième jour. Le

combat se déroule sur une place située au pied du fort. Le Normand,
grand stratège, rejette les assaillants à la mer et leur fait de

172. Aimé du Mont Cassin, VI, 16 seq., cité par Courtois, Grégoire VII..., 221.

173. Sloria, III, 117-133; Chalandon, I, 205-209 et surtout 207; Courtois,

Grégoire VII..., 221.

174. Sloria, III, 134-138, notamment 137.

175. Dp. Bayân, I, 300 : marâkib sarqiyya/trad., I, 447. Malgré le vague de l'expres

sion, on peut penser qu'il s'agit de Byzantins plutôt que de Fatimides.

176. Chalandon, I, 328, 331-332 ; Storia, III, 152-153 et note 1, p. 153 ; Courtois,

Grégoire VII..., 221 et note 4.
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nombreux prisonniers. Bien qu'Amari, non sans raison, la considère

comme moins vraisemblable, l'une des versions chrétiennes affirme

que le neveu du roi d'Affrica (c'est-à-dire Mahdia) tomba ainsi

que cent cinquante navires entre les mains des vainqueurs.

L'importance de ce désastre expliquerait, du moins partielle

ment, le silence de l'historiographie zïrïde, le succès de l'expédition

pisano-génoise de 480 H/1087, et la fin des agressions zïrïdes de

grande envergure, voire l'achèvement de la conquête de l'île.

C'est vers cette époque et probablement à la suite de ces deux

agressions successives que, selon une hypothèse plausible de

Chalandon, Boger I entra en négociation avec le Zïrïde.

Pendant les premiers mois de 1076/milieu de 468 H, le pape

Grégoire VII négocie avec les adversaires de Tamïm : le Hammàdide

al-Nàsir et les Normands de Sicile177

Au cours du siège de Taorminc, vers 1078-1079/470-471 H,
quatorze corvettes de Tamïm surgirent et Boger de s'enquérir de

ses intentions. La flotille répondit qu'elle ne nourrissait aucun

dessein hostile et ne tarda vraisemblablement à disparaître178.

Fin mai 1086/début 479 H, au cours des opérations qui précé

dèrent le siège de Syracuse, Boger I défit la flotte de Benavert qui

se noya pendant la bataille. Aux dires d'un anonyme chrétien, le

comte fit repêcher le cadavre de l'émir et l'envoya à Tamïm à

Mahdia179. D'autre part, Malaterra180, historiographe de Boger,
affirme que, pendant ce siège, qui dura jusqu'à la chute de la

ville (fin oct. 1086/Bagab 478 H), les Pisans, pour venger un

outrage, s'emparèrent de la capitale de Tamïm, moins le château,
et que, désespérant de pouvoir enlever cette position et garder la

ville, ils offrirent leur conquête au comte qui refusa, alléguant

l'accord qui le liait au Zïrïde. Amari a fait justice de cette relation

et montré que les Pisans n'ont pu offrir en 1086/478-479 H, la

ville de Mahdi'a dont ils ne s'emparèrent que l'année suivante.

Néanmoins, il est permis d'en déduire que les préparatifs de la

coalition pisano-génoise sont antérieurs à la prise de Syracuse.

Expédition pisano-génoise contre Mahdia (480 H/1087)131. —

La course zïrïde dont l'audace et la puissance vont croissant

177. Courtois, Grégoire VII..., 224; Schaube, 44.
178. Dp. Malaterra, III, 17, cité par Sloria, III, 159-160; Chalandon, I, 332;

Courtois, Grégoire VII..., 221.

179. Storia, III, 169 etnote 3; Chalandon, I, 339, ne parle pas de l'envoi du corps.

180. Sloria,^ III, 170 et note 1 ; Courtois, Grégoire VII..., 224, note 2.

181. Tiôânï, 237-238, utilise le chroniqueur zïrïde Abu l-Salt en le citant; Bayân,
I, 301/trad., I, 448-449, en fait de même mais sans le citer ; Hulal, I, 240-241, reproduit
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menace si gravement l'activité maritime dans le bassin occidental

qu'elle provoque, enfin, contre Mahdia, une véritable « pré

croisade »182. Il fallait détruire ce nid de pirates, délivrer de leurs

chaînes d'innombrables captifs chrétiens et imposer à Tamïm

qui les violait sans cesse, le respect des accords conclus avec les

Italiens. Peut-être, à la suite de mauvais traitements subis par

quelques-uns de ses marchands183, Pise demanda à Gênes de

s'allier à elle pour une action commune du genre de celle que les

deux républiques avaient dirigée avec le succès que l'on sait contre

Mugàhid en Sardaigne, une soixantaine d'années auparavant.

L'aide des autres navigateurs italiens fut sollicitée, et l'alliance

obtint la bénédiction pontificale de Victor III, ancien abbé du

Mont Cassin184. Il est difficile de préciser la durée des préparatifs 185.

Les Normands, en état de trêve avec le Zïrïde et trop occupés à

terminer la conquête de la Sicile, restèrent en dehors de la conju

ration186. Un certain « praesul », Benedictus, évêque de Modène (?),
fut mis à la tête de l'expédition187. Des Amalfitains, commandés
par Pantaléon, et des Bomains, par un certain Pietro, en firent

Tiôânï; Kâmil, X, 68/trad., 487-488; 'Ibar, VI, 1G0IBerbères, 11, 24; A'mâl, 457;

Mu'nis, 84-85; Nuwayrï, II, 155-156; Storia, III, 17, 168-174; Amari, Diplomi,

Pref., XIX ; Courtois, Grégoire VII..., 224-225 ; Heyd, I, 121-122 ; Schaube, 49-52 ;

Lacour-Gayet, II, 225 ; Pirenne, 183 ; R. Brunschvig, ds. Initiation à la Tunisie, 88.

182. Selon l'expression de R. Brunschvig, ibidem.

183. Dp. Heyd, 121.

184. Courtois, Grégoire VII..., 224-225. Quand, sous le nom de Didier, il avait

présidé aux destinées de la célèbre abbaye, il n'avait cessé de préconiser l'alliance

normande et avait été, en 1076, l'intermédiaire entre la papauté et les Normands.

Devenu pape, «il réalisait la politique dont il était, depuis longtemps, le promoteur ».

Élu en mai 1086, il n'accepta la tiare qu'en mai 1087 et son désir de mettre fin à

l'« infidélité » de l'Afrique avait été si urgent qu'il s'était empressé de réunir un concile

d'évêques et de cardinaux et avait fait « appel à tous les peuples chrétiens d'Italie

pour aller combattre les Sarrasins sous la bannière du Saint-Siège ». Dp. R. Brunschvig,
Initiation à la Tunisie, 88, le célèbre transfuge Constantin l'Africain pourrait avoir

été l'un des instigateurs de cette levée de boucliers.

185. Kâmil, X, 68/trad., 487 : 4 ans, La source, sans doute musulmane, utilisée

par Ibn al-Atïr et qu'il n'indique pas, selon son habitude, a dû exagérer pour montrer

que le Zïrïde ne pouvait pas résister à une expédition si longuement mûrie. Par contre,

Guido, cité dans Storia, III, 171, note 3, dit, en vers latins, que les préparatifs ne

demandèrent que 3 mois.

.186. Selon Ch. Courtois, Grégoire VII..., 224-225, « Si Roger refusait alors de

suivre les peuples chrétiens d'Italie, c'est parce que la conquête de la Sicile n'était

pas achevée, il avait mieux à faire, et qu'il était inutile qu'il allât combattre en Afrique

alors que, sous l'impulsion intéressée du Saint-Siège, les Pisans et leurs alliés se char

geaient d'une besogne dont il devait être, en fin de compte, le principal bénéficiaire

et ouvrait les voies à une politique que Roger II n'oubliera pas. »

187. Heyd, I, 121 ; Pirenne, 183, Schaube, 50.
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partie188. Le gros de l'armée, estimée par les sources arabes à

trente mille hommes, sans doute chiourme comprise, se composait

de Pisans et de Génois. La flotte chrétienne, forte d'au moins

trois cents navires189, se concentra à Pantellaria (Qûsra), en

480 H/7 avr. 1087-26 mars 1088. Abu 1-Salt précise que cette

année-là, le soleil subit une éclipse dans le signe du Lion qui est

l'horoscope de la fondation de Mahdia190
; il s'agit de l'éclipsé

solaire du 1" août 1087/27
Babï'

II 480 H. Début 480 H/été 1087,
telle est donc la date la plus vraisemblable.

Les Musulmans de Pantellaria auraient adressé à Tamïm un

message par pigeon le renseignant sur les effectifs ennemis et lui

annonçant la prise de l'île191.

Si la flotte zïrïde, commandée par
l'amiral192 'Utmàn b. Sa'ïd,

dit al-Muhr, ne se porta pas à la rencontre de l'ennemi pour

l'empêcher de débarquer, c'est parce que 'Abd Allah b. Mankût193,
ministre de Tamïm et rival de l'amiral, s'y était opposé.

Pisans et Génois se rendirent maîtres de Mahdia et de Zawïla

qu'ils pillèrent et incendièrent sans rencontrer, semble-t-il, d'oppo

sition sérieuse194- Abu 1-Salt ne se contente pas d'invoquer l'astro

logie, la volonté divine et l'impéritie du vizir pour expliquer ce

désastre et en donne d'autres raisons : absence de l'armée, occupée

ailleurs, soudaineté de l'attaque qui ne permit pas de préparer

la défense, manque d'armes et d'approvisionnements, délabrement

des remparts, refus de Tamïm d'ajouter foi aux nouvelles reçues.

Tout cela est vraisemblable ; l'historiographe zïrïde aurait pu

aussi rappeler que la place de Mahdia passait pour inexpugnable,
ce qui expliquerait l'imprévoyance sanhâgienne.

En effet, les fortifications du palais du Mahdï où Tamïm s'était

retranché, résistèrent aux furieux assauts de l'ennemi en août

1087. Mais Tamïm finit par être contraint de demander la paix

et d'accepter les dures conditions du vainqueur. Il dut verser une

somme énorme que la plupart des sources évaluent à 100 000

188. Heyd, I, 121-122 et note 1 ; Sloria, III, 171, et note 4.

189. Tiôânï, Hulal, Bagân; Kâmil et Nuwayrï : 400 bâtiments. Le poème latin

de Guido parle de 1 000 navires 1

190. Tiôânï, Hulal, Bayân; Ibn Haldûn donne aussi 480 H; Kâmil, Nuwayrï,
Mu'nis: 481 H. Références aux sources chrétiennes ds. Sloria, III, 173-176, note 1.

191. Kâmil, seulement.

192. « Muqaddam al-ustûl ».

193. On trouve aussi la variante Mankûr ; v. : Bayân, I, 301 ; Storia, III, 172,
note 1, II, 482, note 2.

194. On trouvera un écho du sac de Zawïla et de Mahdia, avec indication de l'année

480 H, dans une falwâ d'AL-MÂZARï sur la responsabilité encourue par les détenteurs

de gages (murtahinun) et les artisans (sunnà'), Mi'yâr, VIII, 205.
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dinars186
; l'une d'elles196

ajoute qu'elle fut acquittée partie en

espèces trébuchantes et partie en vaisselle d'or et d'argent, ce

qui justifierait l'importance du chiffre avancé.

Certaines sources197

affirment que Tamïm obtint la libération

de captifs musulmans, d'autres semblent dire le contraire198-

Les Chrétiens se rembarquèrent chargés d'un abondant butin :

or, argent, riches étoffes, harnois de bronze199, captifs chrétiens

à libérer ou à revendre. En outre, Tamïm avait dû accorder aux

Génois et aux Pisans d'importants privilèges
commerciaux2 00.

C'est peu de temps après cette victoire que les Pisans édifièrent

leur cathédrale où fut employée une partie des richesses ramenées

de Mahdia201. Cet exploit fut célébré par la Chrétienté, notamment
au xne siècle par la bouche de Guido en vers latins202, tandis qu'à
Mahdia où l'on en garda longtemps le cuisant souvenir, il inspira

à Abu 1-Hasan b. Muhammad al-Haddàd une longue qasîda

élégiaque203.

Une pièce d'archives italienne atteste que, lors de la conclusion

du traité de 1126/520 H, entre Pise et Amalfi, le serment fut

prêté au nom de Pise « per Timinum Timini Begis Africae filium,
publicum preconem Pisanae civitatis »204. Ce héraut pisan qui

prêta officiellement serment au nom de ses compatriotes serait

donc un fils de Tamïm. On peut supposer, avec Schaube, qu'il a
été emmené tout jeune, —• pourquoi pas en 1087/480 H205

— par

195. Tiôânï, Hulal, A'mâl, 'Ibar; Bayân passant le traité de paix sous silence,

ne donne pas de chiffre ; Kâmil: 30 000 dinars ; Nuwayrï : 80 000 dinars (confusion

paléographique possible entre ces deux dernières leçons).

196. A'mâl.

197. Deux compilateurs orientaux et qui s'inspirent l'un de l'autre ou puisent à

la même source (peut-être Ibn Saddàd) disent que les Rûm s'engagèrent à rendre

tous les captifs ; Kâmil, X, 68/trad., 488 et note 2 : « tumma sâlaha Tamïm al-Rûm

'alâ talâtlna alf dinar wa-radd
garni'

ma hawaw-hu min al-sabl » ; Nuwayrï, II, 156 :

«fa-sâlaha Tamïm al-Rûm 'alâ tamanïna alf dïnâr wa-bi-sart an yaruddû
gamï'

ma

hawaw-hu min al-sabl fa-fa'alù dalika. »

198. A'mâl, 457 : « wa-aqla'û bi-dalika wa-bi-amwâl al-nâs wa-nisâ'i-him » ;

Tiôânï, 238, et Hulal, I, 241 : « wa aqla'û bi-amwâl al-muslimïn wa-nisâ'i-him wa-

abnâ'i-him ». A la rigueur, on pourrait comprendre : ils emportèrent les richesses

(notamment les bijoux ?) des gens, (de) leurs femmes et (de) leurs enfants, mais il

faut probablement entendre : ils emportèrent les richesses des gens, leurs femmes et

leurs enfants ; v.
•

Storia, III, 174, note.

199. Storia, III, 172-173 : «pallii», « arnesi di bronzo ».

200. Storia, III, 172 et note 4.

201. Pirenne, 183.

202. Sloria, HT, 173 et note 1.

203. Fragments ds. Tiôânï, Hulal, Bayân.

204. Schaube, 52 et note 2.

205. V. supra, note 197.
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les Pisans et élevé dans la religion chrétienne. Mais il est sage de se

garder de bâtir un roman sur une aussi maigre donnée. Nous nous

contenterons de rappeler que Tamïm a eu de nombreuses concu

bines chrétiennes et qu'il n'était pas à un fils près puisqu'il mourut

en en laissant une centaine !

Après 480 H/1087. — Après avoir dit que les Francs prirent

la Sicile en 484 H/1091-1092 et firent sur les côtes ifrïqiyennes

des conquêtes éphémères, Ibn al-Atïr206

rapporte qu'en 490 H/
1096-1097, ils attaquèrent la Syrie et que Bardawïl (Baudoin),
parent de Boger I de Sicile, écrivit à ce dernier pour lui apprendre

qu'il avait mis sur pied une armée qui devait gagner la Sicile et de

là partir à la conquête de l'Ifrïqiya, et qu'il espérait ainsi devenir

son voisin. Boger tint conseil et quand ses compagnons se furent

déclarés favorables à ce projet dont l'exécution allait permettre

de christianiser le pays, il lâcha un pet qui, dit-il, valait mieux que

tous leurs discours ; et d'expliquer qu'il allait lui falloir assumer

des dépenses considérables, fournir les vaisseaux nécessaires au

passage des troupes annoncées et des siennes ainsi que des vivres

provenant de Sicile ; en cas de succès, la conquête se ferait à leur

profit exclusif, le privant, par contre, des gains que lui valait,

chaque année, l'exportation des. denrées (il faut comprendre le blé)
vers l'Ifrïqiya ; en cas d'échec, ils se replieraient en Sicile où il lui

faudrait supporter leur présence ; sans compter que Tamïm ne

manquerait pas de lui reprocher sa déloyauté, ce qui entraînerait

la rupture de leurs relations amicales actuelles ; d'ailleurs, l'Ifrïqiya
ne demeure-t-elle pas à la portée des Normands qui pourront,

quand ils seront assez forts, la conquérir seuls et pour eux-mêmes ?

En conséquence, Boger fit tenir à Bardawïl que le mieux qu'ils

avaient à faire, lui et les siens, c'était d'aller se couvrir de gloire

en arrachant Jérusalem aux Musulmans car, pour sa part, il se

considérait lié à l'Ifrïqiya par des serments et des promesses.

A la suite de quoi, les Francs dirigèrent leurs efforts vers la Syrie.

L'authenticité de ce récit n'est rien moins que douteuse. Amari

a fait remarquer qu'à première vue, l'allusion aux visées des

Normands sur l'Ifrïqiya et la mention du nom de Bardawïl que les

annalistes musulmans donnent à l'empereur Otton II, permettent
de supposer que le compilateur a commis un anachronisme en

confondant le comte Boger I et son fils le roi Boger II, la première
et la seconde croisade. Il pense toutefois qu'il s'agit vraisembla

blement de Boger I. A une date postérieure, certains détails

206. Kâmil, X, 112-113/trad., 510-511; Storia, III, 192-193.
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concernant l'Ifrïqiya auraient été ajoutés au récit primitif dont la

verdeur si conforme aux mœurs du comte aurait été conservée.

Il se pourrait aussi que la tradition musulmane ait confondu deux

refus opposés par le vieux comte : le premier aux Pisans et aux

Génois qui le pressaient de se joindre à eux contre Mahdia et le

second à l'appel de l'Europe où retentissait, pour la première fois,
le cri de « Dieu le veut ! »207.

A la mort de Boger I (juin 1101 /Sa'bân 494 H), son fils Boger II

lui succéda208.

Un seul auteur rapporte qu'en 498 H/22 sept. 1104-11 sept. 1105,
une flotte byzantine (?)209

composée d'un grand nombre de
galères210

et de vingt-huit navires (de transport ?)211 se présenta

à la porte de l'arsenal de Mahdia pour empêcher la flotte zïrïde

de sortir du port et sans doute tenter un débarquement puisqu'on

nous dit qu'ils se proposaient de saisir une occasion analogue à

celle qui avait permis aux Chrétiens de remporter leur précédente

victoire ; en d'autres termes, ils voulaient renouveler le haut fait

pisano-génois de 480 H/été 1087 dont la Chrétienté gardait encore

l'heureux souvenir. Mais la flotte sanhâgienne réussit à forcer le

blocus, prit la mer, battit l'ennemi et lui infligea de lourdes pertes.

VIL Fin du règne de Tamïm

Siège de Gabès212. — En 474 H/11 juin 1081-31 mai 1082,
Tamïm assiégea Gabès avec vigueur sans toutefois réussir à s'en

emparer ; ses soldats ravagèrent les jardins connus sous le nom

d'al-Gàba.

207. Sur les négociations de la fin de 1112 entre Roger II et Baudoin, roi de

Jérusalem, v. Chalandon, I, 360-361.

208. Storia, III, 197 et note 3.

209. Bayân, I, 302-303/trad., I, 452 ; Sloria, III, 373 et note 4. Le texte porte :

«wasala 1-Rumàniyyûn ilâ 1-Mahdiyya » (les Romains arrivèrent à Mahdia). Il doit

s'agir des Byzantins car, dans le Bayân comme dans les autres sources arabes, les

Chrétiens, surtout les Italiens et les Siciliens sont appelés les Rûm. Chalandon, I,

370, pense qu'il s'agit d'une expédition dirigée par Pise ou par Gênes.

210. « bi-agfân katïra harbiyya tusammâ l-sawânl » (avec de nombreux bâtiments

de guerre appelés sawànï, pluriel de Sïnï).

211. « markab ». Bayân, ms. de Leyde': 23, au lieu de 28 dans l'édition G. S. Colin

et E. Lévi-Provençal, sans doute d'après le ms. G. S. Colin. ,

212. Kâmil, X, 49/trad., 480 ; 'Ibar, VI, 160/Berftém, II, 24 ; Bayân, I, 300/trad.,

I, 448. Ce dernier ouvrage donne, à tort, Sfax au lieu de Gabès ; Mu'nis, 84-85.
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Offensive contre Tamïm213. — En 476 H/21 mai 1083-9 mai 1084,
Ibrâhïm b. Muhammad b. Walmiya al-Sanhàgï, gouverneur

indépendant de Gabès, s'allia, contre
Tamïm214 à une importante

coalition arabe commandée par Màlik b. 'Alawï (ou 'Alwàn)216

al-Sahrï. Les Banû Sahr étant des Atbag216, tout porte à croire qu'il
s'agissait essentiellement d'un soulèvement de cette tribu hilâlienne

qui, encore toute puissante au Magrib central, continuait à jouer

un certain rôle en Ifrïqiya où prédominaient cependant leurs

frères rivaux, les Biyâh, principaux auxiliaires arabes du Zïrïde.

Ibrâhïm et Mâlik assiégèrent Mahdia. Tamïm adressa de l'argent

à ses alliés arabes, probablement les Biyâh, qui attaquèrent

Ibrahim tandis que lui-même, à la tête du gund l'assaillait « de

l'autre côté ». Le gouverneur de Gabès, pris entre deux feux, fut
battu à plates coutures et rentra à Gabès tandis que Màlik investit

Kairouan et s'en empara. Avec ses contingents arabes, Tamïm

courut assiéger Kairouan. Constatant l'impossibilité de résister,

sans doute par suite de l'insuffisance de ses effectifs et des fortifi

cations (qui avaient pourtant été relevées par Qâ'id b. Maymûn)217,
Mâlik abandonna la cité et se sauva à la faveur de la nuit.

L'armée arabo-zïrïde s'empara de la ville qui retomba ainsi

sous l'autorité de Tamïm. Le Zïrïde regagna Mahdia et Mâlik

rentra sans doute à Gabès. Tamïm jugea bon, à une date indéter

minée, mais très probablement antérieure à 479 H/1086-1087, de
conclure avec lui un accord dont on ignore la teneur218.

Expédition contre Gabès et Sfax219. — En 479 H/18 avr. 1086-

7 avr. 1087, Tamïm assiégea simultanément Gabès et Sfax, mais
cette action que le Bayân considère comme remarquable d'audace

ne paraît pas avoir été couronnée du moindre succès. Sfax demeura

donc sous l'autorité de Hammû b. Mallïl.

213. Tiôânï, 237 et Hulal, 1, 240, principale source ; Kâmil, X, 53, 73-74/trad.,

480, 490 ; Nuwayrï, II, 155 ; Bayân, 1, 300/trad., I, 448.

214. Dp. Tiôânï, seule source parlant du rôle d'Ibrahim b. Muhammad que les

autres ignorent totalement.

215. Tiôânï : 'Alwàn (variante : 'Alwâ) ; les autres sources et certains manuscrits

de Tiôânï : 'Alawï. Sur la lecture Galûnï et la correction Galbûn proposée par Dozy,
v. : Bayân, trad., I, 448, note 1.

216. Les Awlâd Sahr sont des Atbag se rattachant aux 'Iyàd, v.
•

'Ibar, VI, 24/

Berbères, I, 56 ; G. Marçais, Les Arabes en Berbérie, 144, note 2.

217. V. supra: p. 273.

218. Dp. Kâmil, X, 73-74/trad., 490, seulement. Cette paix est certainement anté
rieure à 482 H/1089-1090 ; v. infra: p. 293.

219. Kâmil, X, 65/trad., 486 ; Bayân, I, 300/trad., I, 448 ; 'Ibar, VI, 160/Ber6éres,

II, 24 ; Mu'nis, 84-85.
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D'après Ibn Haldûn, le Zïrïde assiégea
Qàdï220 b. Muhammad

al-Sanhàgï, gouverneur de Gabès depuis la mort de son frère

Ibrahim. Comme on ignore la date du décès de ce dernier, il est
difficile de dire si l'historien parle de l'expédition de 479 H ou de

celle de 486 H. De toute façon c'est l'un de ces deux frères d'al-

Mu'izz b. Muhammad b. Walmiya al-Sanhâgl qui était le chef de

cette cité tant convoitée par Tamïm.

L'expédition pisano-génoise de 480 H/1087 qui affaiblit Tamïm

et porta un rude coup à son prestige, le contraignit à abandonner

pendant plusieurs années ses expéditions. C'est alors que Màlik b.

'Alawï crut l'heure favorable à un coup de main.

Prise de Sousse par Mâlik b. 'Alawï221. — En 482 H/i6 mars

1089-5 mars 1090, Màlik b. 'Alawï al-Sahrï rompit la paix et,

rassemblant ses contribules, les lança à l'improviste contre Sousse

qu'il enleva de vive force. Mais les habitants qui, peu méfiants ne

s'étaient doutés de rien, se ressaisirent aussitôt puisque le peuple

et les soldats, sans doute la garnison zïrïde, livrèrent à l'intrus un

combat très sanglant. Mâlik, ayant perdu beaucoup des siens,

tués ou prisonniers, abandonna la ville et regagna le lieu de sa

retraite au désert où il paraît être rentré dans l'oubli à en juger

d'après le silence des chroniqueurs. On remarquera que Tamïm

n'eut pas à intervenir, mais l'eût-il voulu qu'il ne l'aurait peut-être

pas pu.

En outre, l'Ifrïqiya connut une grave disette en 483 H/6 mars

1090-22 fév. 1091 ; les prix montèrent et la famine fit des ravages.

La situation ne s'améliora qu'en 484 H/23 fév. 1091-11 fév. 1092,

grâce à une récolte abondante222.

L'armée de Tamïm bloqua Gabès en 486 H/l<^ fév. 1093-20 janv.

1094, et n'en repartit qu'après en avoir conquis le faubourg
(rabad)223.

Tripoli sous Tamïm224
— Sur Tripoli, sous le règne de Tamïm,

on ne dispose que de quelques renseignements. D'une part

Ibn Haldûn nous apprend qu'après la mort d'al-Muntasir b.

Hazrûn, assassiné entre 460 et 470 H/1067-1078 par 'Arûs b. Sindï,

220. Berbères; 'Ibar: Mâdï.

221. Kâmil, X, 73-74/trad., 490; Bayân, I, 301/trad., I, 449.

222. Kâmil, X, 73-74/trad., 490 ; Bayân, I, 302/trad., I, 450 ; Mu'nis, 85.

223. Bayân, I, 302/trad., I, 450 ; Berbères, II, 24.

224. a) Avant 470 H : 'Ibar, VII, 43-44jBerbères, III, 268 ; Bayân, I, 300/trad., I,

448; Kâmil, X, 44/trad., 479; Tiôânï, 189; Mu'nis, 84. b) En 488 H Kâmil, X,

99-100/trad., 504-505 ; Nuwayrï, II, 156.
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gouverneur de Biskra, un autre membre de la famille de Hazrûn

dont il ne se rappelle pas le nom, prit alors le gouvernement de

Tripoli qui resta en la possession de cette famille même après la

chute de l'empire sanhàgien. D'autre part, Kàmil et Bayân

affirment qu'en 470 H/25 juil. 1077-13 juil. 1078, Tamïm confia

le gouvernement de Tripoli à son fils Muqallad. Cependant,
al-Tigànï laisse entendre qu'Abû Muhammad 'Abd Allah b.

Muhammad b. Ibrâhïm b. Hânis al-Tarâbulusï, cadi de Tripoli

depuis 444 H/3 mai 1052-22 avr. 1053, administra la ville pendant

trente-deux ans jusqu'à sa destitution en 477 H/10 mai 1084-

28 avr. 1085.

Beaucoup plus tard, en 488 H/1095, Tripoli se donna à un

aventurier, venu d'Orient, Sàh Mâlik. Ce fils d'un émir turc était

arrivé à la tête d'une troupe de cent cavaliers au Caire où il servit

al-Afdal, « amïr al-guyûs ». Mais à la suite d'une certaine affaire,

il dut s'enfuir avec sa bande qui avait réussi à se procurer des

chevaux et des équipements. La troupe arriva à Tripoli et fut bien

reçue par les habitants. En effet, ceux-ci, mécontents de leur

gouverneur, le chassèrent et ouvrirent leurs portes à Sàh Màlik

qui devint leur émir.

Tamïm envoya une armée qui assiégea la ville, s'en empara et

ramena Sàh Màlik et ses partisans à Mahdia. Le Zïrïde accueillit

avec joie cette centaine de Turcs qu'il s'empressa de stipendier

généreusement. Il déclara que le jour de leur venue, il lui était

né cent fils dont il se promettait bien de tirer profit. Fallait-il

que le Zïrïde de Mahdia eût besoin de mercenaires ?

Enlèvement de Yahyâ et siège de Sfax225. — Le guzz ne tarda pas

à 'estimer que la solde que lui servait l'émir était dérisoire et à

émettre avec la brutalité que l'on devine, de telles prétentions que

Tamïm se prit à redouter ce mercenaire en qui il avait pourtant

mis tant d'espoir. Il dut exprimer ses craintes et son mécon

tentement et certains de ses propos, rapportés au guzz et à

ses compagnons d'armes achevèrent de dresser contre lui le

dangereux soudard.

Un beau jour de l'année 488 H/1095, Yahyâ, le fils de Tamïm,
enfreignant les ordres de son père qui lui avait ordonné d'éviter

le guzz, partit à la chasse avec une centaine de nobles cavaliers

qui étaient de ses intimes et de Sàh Mâlik accompagné d'un bon

225. a) Tiôânï, 51-52, cite Abu l-Salt ; Hulal, I, 136-137 ; Ibn Maqdïs, II, 82-83.

b) Kâmil, X, 100/trad., 505-506 ; Nuwayrï, II, 156-157. c) Bayân, 1, 302/trad., I,
450-451. d) 'Ibar, VI, l&8jBerbères, II, 38.
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nombre de ses Turcs. Dans le feu de la poursuite du gibier, les

chasseurs s'éloignèrent de la ville et Sâh Màlik d'en profiter pour

s'emparer traîtreusement du prince et de ses camarades ; il prit

la fuite en les emmenant. L'un des compagnons de Yahyâ ayant

réussi à s'échapper, courut au galop prévenir Tamïm. Ce dernier

se mit en selle aussitôt et lança ses cavaliers à la poursuite du

félon qu'ils ne réussirent pas à atteindre.

Avec ses prisonniers, Sâh Màlik se réfugia à Sfax dont le chef,

Hammû b. Mallïl se porta à cheval à la rencontre de Yàhyà b.

Tamïm et du guzz. Il descendit de cheval pour marcher à pied

aux côtés du prince, lui baisa la main et se déclara son humble

serviteur. Il lui manifesta les plus grands égards et le consigna dans

sa propre demeure. On peut se demander si Yahyâ n'était pas

quelque peu de connivence avec son ravisseur. La chaleur de

l'accueil que lui réservait Hammû, rebelle à Tamïm, l'attitude
ultérieure du père à l'égard de son héritier présomptif ainsi que la

tiédeur dont Yahyâ fera preuve dans l'expédition contre Hammû

permettraient de l'affirmer si l'on ne connaissait la « sagesse » du

futur successeur de Tamïm. Il est vrai que Yahyâ, alors âgé d'une

trentaine d'années, a pu s'assagir par la suite.

Pendant les quelques jours que Yahyâ passa à Sfax, Tamïm ne

dit pas un mot de celui qu'il avait auparavant choisi comme

héritier présomptif et le remplaça en cette qualité par un autre

de ses fils nommé Mutannâ.

Hammû craignit bientôt que le gund et les Sfaxiens ne se révol

tassent contre lui en faveur de Yahyâ et ne le prissent pour chef.

C'est pourquoi, désireux de ne pas compromettre son pouvoir et

d'éloigner un rival éventuel, il écrivit à Tamïm pour lui proposer

l'échange des familles des Turcs et de leurs biens restés à Mahdia

contre son fils Yahyâ. Après avoir fermement refusé, le Zïrïde

accepta le marché et l'échange fut réalisé. Yahyâ le rejoignit à

Mahdia, mais son père le tint à l'écart pendant un certain temps.

Tamïm lui fit enfin grâce et le rétablit comme héritier présomptif.

Il lui confia ensuite un corps d'Arabes pour aller mettre le siège

devant Sfax. Yahyâ investit la place pendant deux mois par terre

et par mer. Les Turcs évacuèrent la place et gagnèrent Gabès.

Sur ce succès partiel, Yahyâ leva le siège. On prétend que pour

épargner Hammû, il avait mené l'affaire avec mollesse. Le chroni

queur zïrïde Abu 1-Salt et d'autres historiens rapportent, dans

une anecdote dont al-Tigànï ne nous donne malheureusement pas

la relation in extenso226, que Hammû avait déclaré : «Voilà qui

226. Tiôânï, 51, plagié par Hulal et Ibn Maqdïs ; v. aussi : Tiôânï, 237 et Hulal, I

240.
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est bien étonnant ; hier j'arrachais Yahyâ à la mort et aujourd'hui

il m'assiège ! » Yahyâ ne voulut sans doute pas payer d'ingratitude

son ex-bienfaiteur ; ce qui est tout à son honneur.

Bévolte de 'Umar b. al-Mu'izz b. Bâdïs et prise de Gabès par

Tamïm227. — Qàdï b. Muhammad228 b. Walmiya qui avait succédé

à son père Ibrahim à Gabès, se montra si
tyranniqùe229

que, sous

le règne de Tamïm les Gabésiens le mirent à mort. Et en 489 H/
31 déc. 1095-18 déc. 1096, ils confièrent le gouvernement de leur

cité à 'Umar230 b. al-Mu'izz b. Bàdïs qui s'était révolté contre son

frère Tamïm. A la tête d'une armée, ce dernier partit assiéger

Gabès. Ses courtisans lui ayant manifesté leur étonnement de le

voir attaquer Gabès où gouvernait son frère alors qu'il n'avait

rien tenté contre Qàdï, pourtant rebelle à son autorité, Tamïm

leur répondit : « Tant qu'il y avait (comme gouverneur à Gabès)
Qàdï, frère d'Ibràhïm, sa position était celle d'un de mes esclaves

et, l'eussè-je voulu, il m'était facile d'abolir sa puissance, mais,

dès l'instant qu'un fils d'al-Mu'izz règne à Mahdia, et un autre

à Gabès, la souveraineté se trouve partagée, et il devient mon

associé. Or cela ne se produira jamais tant que je serai en vie ! »231.

Tamïm mena le siège si rondement qu'il enleva la place. Cette

victoire inspira au poète Ibn Muhammad « hatïb de Sousse »232

une longue et célèbre qasïda dont on possède le début.

On ne nous dit pas ce qu'il advint de 'Umar et il serait oiseux

de faire telle ou telle supposition sur son sort. Le Bayân se contente

d'affirmer que Tamïn l'expulsa de Gabès233. D'ailleurs on ignore

ce qui se passa au juste dans cette ville à l'issue de cette conquête.

227. a) Tiôânï, 70 et Hulal, 154-155. b) Kâmil, X, 106/trad., 509-510; Nuwayrï,

II, 158-159; 'Ibar, VI, 160, 166-167, 420-42 ljBerbères, II, 24, 35, III, 157-158.

c) Bayân, I, 302/trad., I, 451. d) Ibn Hallikân, I, 339. V. supra: p. 240.

228. Kâmil, Nuwayrï et 'Ibar, VI, ISO/Berbères, II, 24, l'appellent, par erreur,
Qàdï b. Ibrâhïm comme s'il était le fils d'Ibràhïm ; correction dp. Tiôânï, Hulal et

'Ibar, VI, lëë/Berbères, II, 35, III, 157.

229. 'Ibar, VI, 16&IBerbères, II, 35; Kâmil et Nuwayrï se trompent certainement
en attribuant cette conduite despotique non pas à Qàdï mais à 'Umar b. al-Mu'izz b.

Bàdïs, ce qui explique pourquoi ces deux sources ne disent pas que Qàdï a été massacré
par les Gabésiens indignés.

230. Tiôïnï, 'Ibar, Bayân; Kâmil et Nuwayrï: 'Amr. V. supra: p. 240.

231. Traduction de la réponse dp. Tiôânï ; Kâmil et Nuwayrï l'abrègent.

232. Dp. Ibn Hallikân, (citation de 4 vers) ; Kâmil et Nuwayrï : Ibn Hatïb Sûsa

(le fils du hatïb de Sousse) (citation de 7 vers) ; Tiôânï et Hulal: « sur la conquête de

Gabès, le poète a dit : ... » (citation de 3 vers).

233. C'est sans doute par suite d'une faute typographique qu'on lit ensuite dans le

Bayân, 1, 302 : « wa-qad kàna wallà-hu ahla-hâ » (il l'avait chargé de gouverner ses

habitants) au lieu de : < ahlu-hà » (dont les habitants avaient fait leur gouverneur).
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Al-Tigànï affirme qu'elle se révolta ensuite contre Tamïm, reconnut
à nouveau l'autorité des Arabes et fut gouvernée par différents

émirs avant de l'être par Maggan234 b. Kâmil b.
Garni'

al-Dahmânï.

Ibn Haldûn235
nous donne ces renseignements autrement précis :

Tamïm fut contraint de céder Gabès et les contrées environnantes

aux Zugba, Hilâliens auxquels leurs rivaux, les Biyâh, l'enlevèrent
ensuite ; Maggan b. Kàmil b. Garni', émir des Munàqasa (?)236,
s'y établit en maître, malgré les efforts du gouvernement sanhâgien.

Les Munàqasa étaient une fraction de la tribu des Dahmàn qui

formaient avec leurs frères les Fâdig, la tribu riyàhide des Banû
'Alï237

Cette prise de possession, éphémère, il est vrai, de Gabès par les

Zugba en 489 H/1095-1096 prouve que leur expulsion « d'Ifrïqiya »

par les Biyâh vers 466-467 H/1073-1075, n'avait pas été aussi

totale que le prétendent les chroniqueurs. On peut admettre que

cette tribu, rejetée vers le sud-est, s'était maintenue dans la

région de Gabès, ou qu'elle tentait alors de regagner tout ou partie

du terrain perdu. De toute façon, l'éviction des Zugba de Gabès

par les Biyâh en 489 H/1095-1096 est une des ultimes phases de

la victoire des Biyâh sur les Zugba.

Bévolte de Mutannâ b. Tamïm233. — Lorsque Tamïm eut rendu

sa confiance à Yahyâ rétabli comme héritier présomptif, Mutannâ

n'accepta pas de ne l'avoir été que par intérim et manifesta sa

jalousie. Certaines choses ayant été rapportées à Tamïm, l'émir

courroucé le fit expulser de Mahdia avec sa famille, ses enfants

et ses esclaves. Cette affaire dont on ne nous donne pas la date

est à situer bien après 489 H/1096 mais avant 493 H/1100 puisqu'il

y est question d'une part de Maggan dont l'avènement est posté

rieur à la prise de Gabès par Tamïm (489 H) et d'autre part de

Hammû b. Mallïl, chassé de Sfax en 493 H.

Mutannâ et toute sa gent gagna Sfax par mer, mais le gouverneur

de la ville refusa de le laisser débarquer. Qu'aurait gagné Hammû

à accueillir Mutannâ, sinon à éprouver au sujet de ce fils de Tamïm,

234. Tiôânï
■

Makkl ; 'Ibar: Maqqan ; Bayân: Maggan, trad. . Medjal ; Kâmil:

Makln et Makkan ; Nuwayrï : Makkan. Il s'agit du g dur berbère rendu tantôt par

un gïm (prononcé sans doute g), tantôt par un qâf ou un kâf.

235. 'Ibar, VI, 166-167, 420-421 /Berbères, II, 35, III, 157-158.

236. Ou Manâqisa ( ?) ; Berbères: Menakcha.

237. Harïda, ms. Paris
n" 3330, f° 51 r° : ... Makkan b. Kàmil b.

Garni'
des Banû

Fâdi'

des Banû 'AU hilâliens.

238. Nuwayrï, II, 157-158 ; Kâmil, X, 100/trad., 506 ; 'Ibar, VI, 166-167/Ber6èn;s,

II, 35.
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les mêmes inquiétudes que lui avait inspirées Yahyâ ? En outre,
Mutannâ était l'ennemi de Yahyâ si sympathique à Hammû et,

au demeurant, le maître de Sfax ne tenait pas à s'attirer à nouveau

les foudres de Tamïm.

Mutannâ se rabattit sur Gabès dont l'émir Maggan b. Kâmil

al-Dahmânï le reçut avec de grands égards. Mutannâ se trouvait

en bonne compagnie puisqu'on se rappelle que Sâh Mâlik et ses

Turcs, échappés de Sfax, s'étaient réfugiés à Gabès. Il engagea

l'émir des Dahmàn à tenter une expédition contre Sfax et Mahdia,
lui promettant de payer le gund de ses propres deniers. Maggan

accepta, rassembla autant de monde qu'il put et se porta avec

lui contre Sfax. Bien entendu, Sàh Màlik et ses Turcs étaient de la

partie ! Le combat s'engagea, mais Tamïm s'empressa d'expédier

à Sfax un corps d'archers. Ne pouvant enlever Sfax, Mutannâ

et ses acolytes se portèrent contre Mahdia dont la défense fut

assurée par Tamïm en personne. Il fit preuve de tant d'énergie,
de bravoure et d'habileté qu'il contraignit les assaillants à se

retirer. Mutannâ n'avait réussi qu'à se ruiner en pure perte — et

il ne sera plus question de lui — tandis que le prestige de Yahyâ

ne cessait de croître.

Expéditions diverses et expulsion des 'Adï par les Biyâh239. —

En 491 H/9 déc. 1097-27 nov. 1098, malgré une terrible

'

famine

sévissant cette année-là, Tamïm prit Djerba240, les îles Kerkenna

et la ville de Tunis241
; cet ordre, donné par les sources, est-il

chronologique ? En tout cas, on est tellement surpris de voir

mentionner aussi sèchement la prise de la cité
hurâsànide242

qu'il

est permis de se demander s'il s'agit bien de Tunis. Mais que de

fois chroniqueurs et compilateurs ne consacrent qu'un mot à des

faits capitaux243, quand ils ne les passent pas sous silence, et

s'étendent, au contraire, sur des détails insignifiants !

C'est ainsi qu'Ibn 'Idàrï244, après avoir signalé la prise de l'île

Kerkenna et de la ville de Tunis, ajoute : « et les 'Adï sortirent

d'Ifrïqiya devant les Biyâh » ; or, il ne s'agit rien moins que de la

239. Bayân, I, 302/trad., I, 451 ; Kâmil, X, 115/trad., 511 ; Nuwayrï, II, 159.

240. Kâmil, Nuwayrï ; omission dans Bayân.

241. Kâmil, Nuwayrï, Bayân dont le laconisme surprend au point que Dozy a

proposé de lire : « Inounès », v. : Kâmil, trad., 511, note 1. Sur Inûnas, v. : Buldân,

VIII, 529 ; Hulâsa, carte p. 77.

242. V. supra: p. 265. En 460 H, Tunis avait reconnu la souveraineté de Tamïm.

243. Exemple significatif : le retour d'al-Mu'izz à l'obédience fàUmide en 446 H

signalé fortuitement par Ibn Bassâm en quelques mots ; v. supra : p. 226.

244. Bayân, 1, 302/trad., I, 451.
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consécration de la suprématie des Biyâh sur leurs émules hilâliens :

Zugba et 'Adî. On aimerait avoir des détails sur les conditions de

ce nouveau refoulement des 'Adï. On se rappelle que la vente de

Kairouan (466-470 H/1073-1078) et l'avènement de Maggan,
l'émir dahmâno-riyâhide à Gabès (489 H/1095-1096) jalonnent

l'expansion riyàhide en Ifrïqiya sous Tamïm.

En 500 H/1106-1107, Béja tombe aux mains d'une fraction

riyàhide, les Ahdar. Cette conquête, obtenue par trahison, s'accom
pagna d'un grand massacre246.

Prise de Sfax246. — Ce n'est qu'en 493 H/17 nov. 1099-

5 nov. 1100 que Tamïm parvint enfin à mater le fameux princi-

picule de Sfax, Hammû b. Mallïl auquel il ne cessait de se heurter

en vain, directement ou par personne interposée depuis une

quarantaine d'années.

La façade de la Grande Mosquée de Sfax s'orne de deux inscrip
tions247, l'une, datée de 378 H/21 avr. 988-10 avr. 989, donc

contemporaine d'al-Mansûr b. Buluggïn, célèbre l'achèvement de

l'édifice ; le nom du fondateur et une partie du texte (peut-être

des formules sï'ites) ont été martelées sans doute sur l'ordre de

Hammû b. Mallïl qui revendique le mérite de l'œuvre architecturale

ou de son embellissement et de sa réfection dans une autre inscrip
tion voisine de la première. Celle-ci proclame que les travaux ont

été exécutés en l'an 478 H/29 avr. 1085-17 avr. 1086, sur l'ordre
de l'émir Fahr al-Mulk wa-kafï-hi (Orgueil de la Boyauté et son

dépositaire) Abu 1-Mansûr Hammû b. Mallïl. Cet émir des Barga

wàta faisait vraiment figure de souverain !

Il avait réussi à prendre comme vizir un certain Muzaffar b. 'Alï.

Cet ancien kàtib (secrétaire de chancellerie) d'al-Mu'izz b. Bâdïs

était un diplomate avisé qui contribua grandement à asseoir et

à étendre l'autorité de son maître. C'était un fin lettré qui savait

citer ses auteurs dans sa correspondance officielle. Abu 1-Salt248

nous en fournit plusieurs témoignages. C'est ainsi qu'il illustra

de deux vers249 d'Abû 1-Tayyib al-Mutanabbî une lettre adressée

à Tamïm au nom de Hammû à l'occasion de l'exécution à Sfax

245. Bayân, I, 303/trad., I, 452 ; 'Ibar, VI, 160/Berbères, II, 24.

246. a) Kâmil, X, 23/trad., 512 et 506, note 1 ; Tiôânï, 52-53, cite Abu l-Salt,

texte reproduit par Ibn Maqdïs, II, 83. b) 'Ibar, VI, lG'èjBerbères, II, 38 ; Bayân,

1, 302/trad., I, 451.

247. G. Marçais, La Grande Mosquée de Sfax, 16-21.

248. Cité par Tiôânï, 52, texte reproduit par Ibn Maqdïs, II, 83.

249. Nâsïf al-Yâziôï, Kitâb al-'Arf al-Tayyib fï ëarh Dïwân Abï l-fayyib, Bey

routh 1305 H, 279, vers 5-6.
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d'un groupe de soldats zïrïdes que ce dernier avait réussi à capturer.

Une autre fois, le bruit ayant couru à Mahdia que le souverain

de Sfax avait trépassé, Hammû ordonna à Muzaffar d'écrire à

Tamïm à ce sujet et le vizir d'insérer dans sa missive ces deux

autres vers du même poète :

« Que de fois n'ai-je été inhumé et que de fois mis au tombeau

dans votre imagination pour me redresser ensuite et adieu tombe

et linceul !

« L'homme ne réalise pas tous ses désirs et vents de souffler

contraires au gré des navires250 ! »

Tamïn lui répondit par une lettre de menaces en citant un vers

d'un poète anonyme et l'autre de relever le gant avec force citations

poétiques.

A l'issue d'un engagement où les armes de Tamïm l'avaient

emporté sur celles de Hammû, le Zïrïde envoya au Bargawàtï une

missive affectueuse pour se concilier son vieil ennemi. Muzaffar

invoqua alors ces trois vers de 'Abd Allah b. Muhammad al-

'Attâr251.

« Ne t'imagine surtout pas qu'un homme courroucé pour une

raison qui disparaît ensuite

« N'a plus de haine au cœur, même s'il affecte l'amitié et ne

manifeste pas sa colère.

« Tout comme les cendres d'un foyer où couve encore le feu

bien que les flammes soient tombées ! »

Tamïm enrageait et tenta d'engager Muzaffar à son service en lui

faisant les plus belles promesses, mais le vizir resta sourd à ces

offres alléchantes. D'ailleurs, il semble bien que Tamïm a aussi

voulu se rapprocher de Hammû et ne s'est résolu à l'attaquer qu'en

désespoir de cause.

Donc en 493 H/17 nov. 1099-5 nov. 1100, Tamïm envoya une

armée assiéger Sfax et ordonna au général (muqaddam) qui la

commandait de détruire et d'incendier tout ce qui se trouvait dans

les environs de la ville et de couper tous les arbres, mais de respecter

scrupuleusement et de protéger Muzaffar et tout ce qu'il possédait.

Ibn al-Atïr et al-Nuwayrï affirment que constatant cet étrange

traitement de faveur, Hammû suspecta son vizir d'intelligence avec

250. Nâsïf al-Yâziôï, ibidem, 509, vers 5-6.

251. Sur ce poète, v. infra: chap. XII.
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l'ennemi et le fit exécuter. Par contre, d'après Abu 1-Salt262,
Muzaffar ne fut pas mis à mort. On n'hésitera pas à préférer la

version du chroniqueur zïrïde. Il est possible que Hammû voulut

tuer le vizir qu'il suspeclait, mais que ce dernier parvint à lui

échapper.

Les assiégeants s'emparèrent de la ville. Toutefois, Hammû

réussit à se réfugier auprès de l'émir de Gabès Maggan b. Kàmil

al-Dahmànl qui lui réserva un bon accueil.

Abu 1-Salt affirme qu'à peine Hammu s'était-il réfugié à Gabès

que Muzaffar se présentait à Tamïm, implorant son pardon.

Malgré tout son ressentiment, le Zïrïde le lui accorda et l'historio

graphe de souligner la grandeur d'âme d'un prince qui pardonnait

à un coupable passible de mort.

C'est à Gabès que Hammû s'éteindra, sans doute peu de temps

après l'écroulement de sa puissance et à un âge avancé.

Des gouverneurs nommés par Tamïm se
succédèrent253

; et

depuis lors jusqu'à sa chute au pouvoir des Chrétiens, Sfax fut

administrée par des membres de la famille de Bàdïs264.

Expédition contre Djerba255. — Faut-il voir dans le fait que

Tamïm avait essayé de s'entendre avec Hammû et se serait vrai

semblablement contenté d'un modus vivendi honorable pour les

deux parties, d'une reconnaissance de pure forme analogue à celle

du Hurâsànide de Tunis — d'ailleurs Hammû n'aurait pas déchu

puisqu'il avait jadis .offertses hommages au Hammàdide — un

signe de lassitude ? La vitalité de Tamïm qui devait mourir

impotent commençait probablement déjà à décliner. Toujours

est-il que la prise de Sfax est comme l'apothéose de son règne

interminable. A partir de 493 H/1099-1100, le vieil émir paraît

s'être quelque peu endormi sur ses lauriers. On ne signale, au cours

de la dernière décade de son émirat, que l'expédition contre Djerba.

En 499 H/13 sept. 1 105-1 er sept. 1106, il envoya contre Djerba

révoltée Abu 1-Hasan al-Fihrï, probablement le sarïf dont il a été

question256, ou son parent, à la tête d'une armée et d'une flotte

considérables. Mais les Djerbiens, sans doute prévenus, étaient

sur le qui-vive ; ils avaient achevé leurs préparatifs de défense et

s'étaient assurés des secours si bien que l'ennemi rebroussa chemin

sans avoir remporté le moindre succès.

252. Toujours d'après Tiôânï.

253. Tiôânï.

254. Dp. Ibn Haldûn, 'Ibar.

255. Bayân, I, 303/trad., I, 452; 'Ibar, VI, UO/Berbères, II, 24.

256. X. supra: p. 270.
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Mort de Tamïm (501 H/1108)267. —- Tamïm s'éteignit à Mahdia

dans la nuit du (vendredi au) samedi 15 Bagab 501 H/29 fév.

1108268, à l'âge de 79 ans après avoir régné près de quarante-

sept ans269. Il laissait plus de cent
fils260

et soixante filles. Ses

enfants et petits-enfants formaient un total de près de trois cents

individus. Il fut inhumé dans son palais puis, sans doute l'année

suivante, sa dépouille fut transférée à la Sayyida, la nécropole

zïrïde sise à Monastir261

Dressons le bilan du règne. Le souverain de Mahdia n'a récupéré

que Sfax et Sousse ; le Hurâsànide de Tunis étant à considérer

comme indépendant et Kairouan très probablement aux mains des

Biyâh.

Le succès de l'expédition pisano-génoise a révélé la vulnérabilité

de Mahdia. Les luttes entre fractions hilàliennes ont abouti à

l'hégémonie des Biyâh pro-zïrïdes et à l'expulsion d'Ifrïqiya des

Zugba et des 'Adï. Les Atbag pro-hammâdides dominent au

Magrib central en proie aux Hilâliens depuis la défaite de Sabïba.

Cette bataille ouvre l'ère des Hammàdides de Bougie tout comme

celle de Haydaràn avait marqué le début des Zïrïdes de Mahdia.

Après la paix de 470 H/1077-1078, les uns et les autres cessent de

s'affronter. La pression zanâtienne ne se fait plus guère sentir

qu'à l'ouest du royaume hammàdide.

Donc, à l'aube de vie siècle de l'Hégire/xne siècle, la Berbérie

orientale est subjuguée par l'envahisseur hilàlien et la puissance

sanhâgienne mortellement blessée.

257. a) A'mâl, 457; Harlda, ms. Paris 3330,
f° 60 r°. b) Kâmil, X, 189/trad., 515,

516 ; Nuwayrï, II, 160 ; Bayân, I, 303, 304/trad., I, 453, 454. c) Hulal, ms. de la Bibl.

de Tunis,
f° 171 r°, cite le Kitâb Ahbâr al-Qayrawân du petit-fils de Tamïm Abu

Muhammad 'Abd al-'Azïz b. Saddàd b. Tamïm. d) Buldân, sub Ifrïqiya, I, 304 ;

Nugûm, V, 197 (année 501 H), V, 198-199 (année 502 H).

258. Dp. A'mâl qui donne l'indication la plus précise confirmée par Harlda.

259. Rappelons qu'il était né le lundi 13 Ragab 422 H/6 juil. 1031, ce qui donne :

422+79 = 501 H. Durée exacte du règne évaluée à : 46 ans (Nugûm), 46 ans et plu

sieurs mois (A'mâl), 46 ans, 10 mois et demi en comptant à partir de la mort de son

père (Bayân), 46 ans, 10 mois et 20 jours (Kâmil), 47 ans (sic) 10 mois et 20 jours

(Nuwayrï).

260. Harlda dit 120.

261. Dp. Hulal; A'mâl: au Ribàt de Monastir.



CHAPITBE VI : L'AGONIE

LES TROIS ZÏRÏDES DE MAHDIA :

YAHYÂ, «ALÏ, AL-HASAN

LES HAMMÀDIDES DE BOUGIE

CONQUETES NORMANDE ET ALMOHADE

Vue d'ensemble

Le règne de Yahyâ (501-509 H/1108-1116) et celui de 'Alï (509-

515 H/1116-1121) fort courts, sont comme un répit d'une quinzaine
d'années avant la catastrophe que le dernier Zïrïde al-Hasan

(515-543 H/1121-1148) ne peut esquiver.
Yahyâ reconnaît les Fatimides et se préoccupe avant tout de la

course. 'Ali en fait autant mais réussit à soumettre Djerba, Tunis,
le Djebel Ousselet et les Magrâwa du Djérid.

Malgré la menace hilâlienne qui pèse sur la Qal'a, le Hammàdide
de Bougie, al-'Azïz contraint Djerba et Tunis à reconnaître son

autorité.

La principale affaire du règne de 'Alï est celle de Gabès (511

H/1117-1118) dont le chef
Bâfi'

ayant tenté de concurrencer la

marine de Mahdia fait appel à Boger II de Sicile contre 'Alï.

Grâce surtout à l'alliance des Arabes, obtenue à prix d'or, le Zïrïde

repousse une offensive de
Bàfi'

contre Mahdia puis le déloge de

Kairouan dont il s'était emparé, mais ne parvient pas à lui enlever

Gabès.

Les rapports zïrïdo-siciliens s'étaient envenimés à un tel point

que la mort surprend 'Alï en pleins préparatifs contre les Normands.

Enfin le passage en Berbérie orientale du fondateur du mouve

ment almohade, Ibn Tûmart, retour d'Orient, présage l'apparition

de la dynastie qui se rendra maîtresse de tout le Magrib.
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Les intrigues nouées par des officiers pour mettre en tutelle le

jeune al-Hasan finissent par échouer, mais en disent long sur la

faiblesse d'un état qui vit encore une ultime heure de gloire en

faisant avorter un débarquement normand près de Mahdia (517

H/1123). Puis les revers se succèdent. Tunis passe aux Hammàdides

(522 H/1128) qui, en 529 H/1135 attaquent même Mahdia. Mais

cette menace est peu de chose auprès de l'offensive normande qui

se développe inexorablement : prise de Djerba (530 H/1135),
attaque de Mahdia et paix de 536 H/1140-1141 qui équivaut déjà

à une capitulation du Zïrïde. A partir de 537 H/1140-1141, l'ennemi

ne cesse de harceler la Berbérie orientale de Djidjelli à Tripoli qui

est prise en 541 H/1146. Une armée zïrïde réussit bien à enlever

Gabès (542 H/1147) au rebelle qui avait reconnu Boger II, mais

l'émirat de Mahdia va recevoir enfin le coup de grâce.

En 543 H/1148, Georges d'Antioche s'empare de Mahdia

abandonnée par le dernier Zïrïde d'Ifrïqiya. Sousse, Sfax et pro

bablement Gabès connaissent le même sort. Les Normands de

Sicile, maîtres des principales villes du littoral, de Tripoli au

Cap Bon, y instaurent une sorte de protectorat assez tolérant que la

population supportera patiemment une douzaine d'années.

Après avoir renoncé à se réfugier auprès du Fâtimide, al-

Hasan songe à aller se mettre sous la protection de FAlmohade

'Abd al-Mu'min. Mais au terme d'un lamentable exode (La Malga,
Bône, Constantine, Bougie) le Hammàdide le fait mettre en rési

dence surveillée à Alger (544 H/1149) où il demeurera jusqu'à

l'arrivée des Almohades (547 H/1151-1152).

En effet, cette année-là, 'Abd al-Mu'min s'empare de la majeure

partie du Magrib central, anéantissant le royaume hammàdide

dont il emmène le dernier prince, Yahyâ, en captivité. Après avoir
eu raison d'un dernier soubresaut sanhàgien et maté une redoutable

coalition hilâlienne près de Sétif (548 H/1153), il regagne le Maroc,
laissant le Magrib central à son fils 'Abd Allah.

Boger II de Sicile, sentant venir la menace almohade avait

encouragé ce soulèvement arabe. Il prend Bône (548 H/1153) que
'Abd al-Mu'min n'avait pas conquise et peu après reprend les îles

Kerkenna. A sa mort (fin 548 H/1154), son fils Guillaume lui

succède.

Les visées almohades sur l'est magribin se précisent et le fils de

'Abd al-Mu'min tente, mais en vain, de prendre Tunis (552 H/1157).

La consolidation de la puissance almohade au Maroc et en

Espagne, les difficultés rencontrées chez eux par les Normands et

un certain durcissement de leur attitude envers les Ifrlqiyens,
poussent ceux-ci à se révolter. Tour à tour, Sfax (551 H/1156),
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Djerba et les îles Kerkenna, Zawïla où la tentative avorta (552

H/1157-1158), Tripoli (553 H/1 158-1 159) et Gabès, se soulèvent.

Des possessions normandes en Ifrïqiya ne subsistent plus que

Mahdia, Zawïla et Sousse, quand la formidable armée de 'Abd

al-Mu'min pénètre en Ifrïqiya (554 H/1159).

Après la capitulation de Tunis, commence le siège de Mahdia

qui est prise six mois plus tard (555 H/1160). Entre temps, toute

l'Ifrïqiya est pacifiée, en grande partie grâce au fils du calife,

'Abd Allah.

Mais, tout comme la conquête du Magrib central, celle de

l'Ifrïqiya est suivie d'un grand soulèvement hilàlien qui est noyé

dans le sang au Gabal al-Qarn. La Berbérie appartient désormais

aux Almohades.

I. Règne de Yahyâ b. Tamïm (501-509 H/ 1108-1116)

Avènement de — Abu 1-Tâhir Yahyâ2, né à Mahdia le

vendredi 26 Dû 1-Higga 457 H/28 nov. 10653, avait plus de

43 ans4 à son avènement. Il était le fils d'une concubine5.

La nomination de l'émir Yahyâ comme lieutenant de son père

avait eu lieu à Mahdia le vendredi 26 Dû-l-Higga 497 H/19 sept.

1105, avec comme horoscope le septième degré du Capricorne6.

C'est à dessein, pour des raisons astrologiques, ce qui n'est pas

pour nous surprendre, que l'on choisit la date de l'anniversaire du

prince. S'agissait-il de la nomination de Yahyâ comme héritier

présomptif ? Le contexte nous incite à supposer que le vieux roi,

1. Bayân, I, 304/trad., I, 454; Ibn Hallikân, II, 239; A'mâl, 458; Nuwayrï,

II, 161 ; Kâmil, X, 189/lrad., 517 ; Huila, I, 312 ; Sadarât, IV, 26 ; Hulal, ms. de la

Bibl. de Tunis, f° 172 r" ; 'Ibar, VI, 160/Berôéres, II, 24 ; Mu'nis 88.

2. Dp. toutes les sources sauf A'mâl, 458 et Huila, I, 312 qui donnent : Abu 'AU. On

ne sait rien sur al-Tâhir, probablement fils aîné de Yahyâ et décédé avant l'avènement

de 'AU. Après sa mort, Yahyâ a-t-il abandonné sa kunya d'Abû 1-Tàhir et adopté

celle d'Abû 'Alï ou cette dernière kunya est-elle une restitution faite a posteriori 7

3. Dp. Nuwayrï, II, 161 ; théoriquement, lundi ; Huila, I, 312 : 4 nuits restant de

Dû 1-Qa'da, où il faut rétablir Dû 1-Higga puisque du 26 Dû 1-Higga 457 H au 15 Ragab

501 H correspond à l'âge qu'avait le prince à son avènement.

4. Huila: 43 ans et 7 mois moins quelques jours ; Ibn Hallikân : 43 ans, 6 mois

et 20 jours.

5. Dp. Ibn Saddàd cité par Ibn Hallikân, II, 240-241, récit pittoresque de son

achat.

6. Ibn Hallikân, II, 239, sans doute d'après Ibn Saddàd : >< wa-kànat wilâyat-al-

amïr Yahyâ al-madkûr bi-1-Mahdiyya hilâfatàn 'an abï-hi Tamïm... » ; théoriquement

lundi.
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après un long règne s'achevant dans les déboires a, quelques années
avant de mourir, confié à son héritier tout ou partie de son autorité.

Son père, al-Mu'izz b. Bàdïs, n'avait-il pas eu, jadis, la sagesse de

se démettre à son profit, dans des conditions identiques.

Après avoir rendu ses derniers devoirs à son père, Yahyâ,
entouré des dignitaires participa à la chevauchée traditionnelle

qui marquait les intronisations zïrïdes et regagna son château.

Il fit quitter aux courtisans et aux officiers leurs costumes de deuil,
les revêtit de splendides robes d'honneur, distribua aux soldats

et à la milice des dons abondants et leur fit des promesses récon

fortantes. Bien entendu, les poètes chantèrent les louanges du

nouvel émir7.

Départ de Georges d'Antioche". — A la mort de Tamïm,
Georges d'Antioche, redoutant l'animosité de Yahyâ, offrit ses

services à Boger II de Sicile qui envoya un vaisseau le chercher.

Prétextant être chargé d'une ambassade, le bâtiment arriva

à Mahdia. Georges et ses parents se déguisèrent en marins et,

tandis que les Musulmans étaient rassemblés dans la Mosquée

pour la prière solennelle du vendredi, ils montèrent à bord secrète

ment et partirent. On ne s'aperçut de leur fuite qu'après qu'ils

eurent mis à la voile. Le ministre des finances de Sicile,
'Abd al-Bahmàn al-Nasrànï (Christodoulos) employa les transfuges

dans la perception des impôts et ils se firent apprécier.

Georges d'Antioche s'acquitta avec succès d'une mission en

Egypte que lui avait confiée Boger II sur la recommandation de

Christodoulos et ramena des trésors royaux au monarque qui,

dès lors, lui accorda toute sa faveur. Georges finit par être nommé

« émir des émirs » c'est-à-dire premier ministre. Pour la réalisation

de sa politique africaine, le Normand ne pouvait trouver d'auxiliaire

plus précieux que l'ancien ministre de Tamïm.

Portrait de Yahgà9. — Yahyâ ne leurra pas les espoirs qu'on

avait mis en lui. Bien dans sa conduite ne dément les louanges

que lui ont prodiguées poètes et historiographes. Le trait dominant

7. Récit de ces cérémonies ds : Ibn Hallikân, II, 239 ; Hulal, I, ms. de la Bibl. de

Tunis, f" 172 r" ; Mu'nis, 88 ; Nuwayrï, II, 161 ; Huila, 1, 312.

8. Tiôânï, 238-230; Hulal, I, 242; Storia, III, 369-371; Chalandon, I, 375;

M. Canard, Une lettre du calife..., 131-133 et note 19.

9. A'mâl, 458, cite Abu l-Salt; Bayân, I, 304/trad., I, 454; Ibn Hallikân, II,
240-241 ; Nuwayrï, II, 163 ; Kâmil, X, 216/trad., 520-521 ; Huila, I, 312 ; Sadarât,

IV, 26 ; Mu'nis, 88 ; panégyriques que lui a consacrés Ibn Hamdïs dans son Dïwân,

notamment n<" 33, 34, 62, 218, 227, 286, 287, 288, p. 39-42, 43-46, 79-82, 294-297,

304-305, 393-397, 397-400, 401-404.
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de son caractère fut la sagesse. Juste et généreux, très charitable,

surtout en période de disette et constamment soucieux du bonheur

de son peuple, il géra lui-même les affaires de l'état avec une

vigilance ferme et scrupuleuse, surveillant attentivement recettes

et dépenses. Il sut en imposer aux Arabes et freiner leurs appétits.

Bien fait de sa personne, plutôt grand, .

il portait un grain de

beauté au sourcil, avait les yeux bleu foncé, la voix forte et la

cheville fine.

Il lisait beaucoup, notamment les recueils biographiques et les

chroniques, et était versé en astrologie, en médecine et en alchimie.

Lettré et poète, il avait de sérieuses connaissances lexicographiques

et philologiques. On a quelques vers de lui qu'Ibn al-Abbàr, faisant

preuve d'une sévérité peut-être excessive, taxe de faibles10 tandis

qu'Abû 1-Salt affirme qu'il avait un tempérament de poète et

l'intelligence ardente, mais que les soins de l'état ne lui permettaient

de sacrifier aux Muses ses moments de loisir11.

Il fut grand mécène. Sa renommée de protecteur des sciences,

des lettres et des arts attira à sa cour une foule de poètes qui

n'eurent pas à se forcer pour chanter ses louanges, et de savants,
tels ces soi-disant alchimistes que nous verrons pénétrer dans son

« laboratoire » et tenter d'assassiner celui que les livres de prédic

tion appelaient, dit-on, « le roi trahi ».

Les trois cents descendants de Tamïm constituaient un danger

pour Yahyâ qui, d'après Ibn al-Qattàn, jugea prudent d'exiler

les plus âgés de ses frères en Orient, au Magrib et en
Espagne12

En 509 H/27 mai 1115-15 mai 1116, il maria sa fille Badr al-

Dugà au prince de la Qal'a et de Bougie, al-'Azïz bi-Llah b.

al-Mansûr et la lui envoya avec un trousseau13.

Relations avec les Fatimides. — Selon Ibn Haldûn, Yahyâ recon

nut la souveraineté des Fatimides et reçut du calife une lettre de

félicitations et un riche cadeau14. Cette indication non datée est

confirmée par Ibn 'Idàrï qui rapporte qu'en 505 H/10 juil. 1111-

27 juin 1112, le Zïrïde reçut un ambassadeur d'al-'Âmir, nommé

Siwâr qui lui remit des présents de la part de son maître. Yahyâ

l'accueillit avec pompe et déférence et, au bout d'un certain temps,

le renvoya chargé de cadeaux d'une richesse indescriptible15-

10. Huila, I, 312.

11. A'mâl, 458.

12. Bayân, 1, 304-305/trad., I, 455, citation d'ÏBN al-Oattàn.

13. Bayân, I, 306/trad., I, 457.

14. 'Ibar, VI, 1 60 /Berbères, II, 25.

15. Bayân, I, 305/trad., I, 455.
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Yahyâ et la Méditerranée. — Yahyâ inaugura son règne en

envoyant une forte armée contre la forteresse de Kélibia
(Iqlïbiyya)16 dans le Cap Bon, dont le chef Ibn Mahfûz s'était

déclaré indépendant. Tamïm avait cherché, sans y parvenir,

à réduire cette place considérée comme l'une des plus puissantes

d'Ifrïqiya. Elle fut prise en 502 H/11 août 1108-30 juil. 1109.

Yahyâ b. Tamïm consacra à sa flotte des soins diligents. Accrois

sement du nombre des bâtiments, multiplication des opérations

de piraterie, pas d'action d'envergure mais des coups de main,

harcèlement sans trêve du trafic chrétien par petites formations

offrant le moins de prise possible à la riposte ennemie, tel paraît

avoir été son programme qui demeurera celui de ses successeurs.

Grâce à cette tactique comportant le minimum de risques et le

maximum de profits, la course zïrïde à son apogée dérouta l'adver

saire, sema la terreur dans tout le bassin occidental et insulta les

républiques de la mer Tyrrhénéenne', les côtes de Provence et

peut-être du Languedoc17 Tous les témoignages concordent18.

Ibn al-Hatïb dit que Yahyâ entreprit des razzias maritimes contre

les pays des Bûm qui finirent par demander la paix19 et Ibn Haldûn,
qu'il força Francs, Génois et Sardes à lui payer tribut20. Comme le

fait remarquer Amari, il ne faut sans doute pas prendre cette der

nière expression à la lettre.

Toutefois, les relations zïrïdo-normandes demeurent bonnes

et, pendant tout le règne, l'Ifrïqiya et la Sicile respectèrent

la paix conclue par le comte Boger I et Tamïm. La fuite de

Georges d'Antioche et des siens ne la troubla pas. Les deux pays

développèrent leurs échanges commerciaux puisqu'on verra bientôt

que la présence de marchands siciliens à Mahdia est attestée en

1117/510-511 H21

Les Hammàdides, eux aussi, devaient être en bons termes avec

la Sicile. D'après Pierre Diacre, des moines bénédictins qui se

rendaient de Sardaigne à Terraferma furent pris par des corsaires

africains. Le comte Boger envoya des ambassadeurs au roi

de la Qal'a qui libéra les prisonniers sur le champ22.
Hammâ~

16. Ane. Clypea ; Bayân, I, 304/trad., I, 455 ; 'Ibar, VI, lW\Berbères, II, 24 ;

Kâmil, X, 190/trad., 517; Mu'nis, 88.

17. De Mas Latrie, Inlr., 34.

18. Sloria, III, 373 et note 4.

19. A'mâl, 458 et note 9 ; allusion probable à la paix zïrldo-byzantine de 509 H/

1115-1116, v. infra: p. 309.

20. 'Ibar, cité ds Bibl. Arabo-Sicula, I, 486.

21. Sloria, III, 375-376.

22. Sloria, III, 375-376; Chalandon, I, 369-370; P. de Cenival, Le prétendu

évêché de la Kal'a des Béni Hammâd, Hespéris, XV, 2e trimestre 1932, 1-10.
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dides et Normands devaient donc être liés par des traités.

En 503 H/31 juil. 1109-19 juil. 1110, Yahyâ envoya une

escadre de quinze
bâtiments23

pour razzier les pays des Bùm.

Elle se heurta à une puissante flotte chrétienne qui lui infligea

la perte de six unités. Le reste de la flotte zïrïde regagna

Mahdia. Ibn al-Atïr ajoute qu'après cet échec, les armes de

Yahyâ n'en subirent plus aucun autre, ni sur terre, ni sur mer.

En
Babï'

II 507 H/15 sept.-13 oct. 1113, la flotte de Mahdia

ramena des pays chrétiens de nombreux captifs, ce qui combla

de joie Yahyâ et les Musulmans24. On signale des coups de main

zïrïdes dans les régions de Salerne et de Naples25.

Le Dïwân d'Ibn Hamdïs contient un panégyrique de Yahyâ

qu'il composa en 509 H/27 mai 1115-15 mai 1116 pour célébrer

la venue à Mahdia d'un ambassadeur de l'empereur de Constan

tinople Alexis Commène26 L'envoyé remit au Zïrïde des cadeaux

et un message lui demandant de cesser d'insulter le territoire

byzantin. Le poète décrit la réception de l'ambassadeur, fait

allusion à la missive impériale et affirme qu'il repartit après

avoir conclu la paix27

Révolte de Sfax23. — Depuis que Tamïm s'en était rendu maître,

Sfax avait été administrée par des gouverneurs successifs nommés

par l'émir. En 504 H/1110-111129, Yahyâ la confia à son fils

Abu 1-Futùh30. Mais les Sfaxiens révoltés contre ce dernier, pillèrent

son palais et voulurent le massacrer. Il se serait agi moins d'un

soulèvement massif que d'une conspiration avortée puisque

Yahyâ, malgré son courroux, ne paraît pas avoir lancé d'armée

pour faire rentrer les rebelles dans l'obéissance. Il s'employa,

au contraire, à les diviser, à les malmener et à en remplir les

prisons. Une fois son ressentiment apaisé, il leur pardonna.

23. Bayân, 1, 305/trad., I, 455 : 15 gurâbs (corvettes) ; Kâmil, IX, 202/trad., 519 :

15 sïnïs (galères).

24. Bayân, I, 305/trad., I, 456.

25. Storia, III, 373-374, note 4 ; Chalandon, I, 370.

26. Ibn Hamdïs, Dïwân,
n° 289, p. 405-407 ; Sloria, III, 374 375 et les notes.

27. V. notamment : Ibn Hamdïs, Dïwân, vers 5-7, 16, p. 405, 406.

28. Le meilleur récit, peut-être emprunté à Abu l-Salt, est celui de Tiôânï, 53-54.

reproduit par Hulal, I, 138-139, et Ibn Maqdïs, II, 83-84; Bayân, n'en parle pas;

relation concordante ds Kâmil, X, 202/trad., 519, et Nuwayrï, II, 162; brève indi

cation ds 'Ibar, VI, ISO/Berbères, II, 25.

29. Nuwayrï ; les autres sources ne donnent pas la date et laissent
plutôt entendre

que cette nomination aurait suivi de peu l'avènement de l'émir.

30. Il n'y a aucune raison de suivre le traducteur du Kâmil qui voudrait identifier

cet Abu 1-Futûh avec 'Alï ; v. : Kâmil, trad., 519, note 3.

12-1
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Al-Tigânï nous a transmis une partie de la qasïda dans laquelle le

panégyriste Abu 1-Salt chante la longanimité et la mansuétude

de son maître. On ne nous donne pas la date exacte du complot

contre Abu 1-Futùh. Il n'est pas défendu de supposer que c'est

lui qui présida, en qualité de gouverneur, aux mesures prises contre

les coupables et que son remplacement par son frère 'Alï inaugura

le changement d'attitude de l'émir envers Sfax puisque la muse

d'Ibn Hamdïs fait gloire à 'Alï d'avoir accordé l'amàn aux Sfaxiens

qui purent regagner leurs foyers31 Quoi qu'il en soit, c'est en

508 H/7 juin 1114-26 mai 1115, que Yahyâ nomma gouverneur de

Sfax son fils 'Alï déjà héritier présomptif32

et son frère 'Isa à

Sousse33.

Attentat contre Yahyâ et fin du règne. — Peu avant sa mort,

Yahyâ fut victime d'un attentat dont nous avons plusieurs

relations dérivant de deux sources différentes et présentant des

divergences irréductibles. Indubitablement, c'est le récit d'Ibn

Saddàd dont Ibn Hallikân donne le texte le plus complet, qui a

été utilisé par Ibn al-Atïr et al-Nuwayrï malgré de graves écarts.

Après avoir analysé ce témoignage et montré pourquoi il mérite

créance, on examinera celui d'Ibn 'Idârï qui en tait la provenance.

Récit d'Ibn Saddàd34. — En 507 H/18 juin 1113-6 juin 1114,
trois étrangers présentèrent à Yahyâ un

placet35 dans lequel

ils prétendaient pratiquer le « grand œuvre
»36

avec toute l'habileté

possible. L'émir les ayant autorisés à comparaître devant lui,
ils lui demandèrent d'assister à leurs travaux d'alchimie. « Nous

autres, lui dirent-ils, nous enlevons à l'étain son aspect mat et

terni37 jusqu'à le rendre indiscernable de l'argent. Pour notre

maître, nous transmuterons (l'étain) des selles, des étendards,

31. Ibn Hamdïs, Dlwân,
n»

317, p. 445-447. Dans la pièce n»

142, p. 216-219,

composée après la mort de Yahyâ puisque le vers 23 parle des pleurs versés par les

Sfaxiens à la mort de l'émir, Ibn Hamdïs atrribue à 'AU le mérite d'avoir pardonné

aux Sfaxiens qu'il tente d'ailleurs d'innocenter. Dans le n°

255, p. 344-346, il

félicite 'Alï de sa nomination en 508 H. Le n»

318, p. 448-450, fut récité à 'AU à

Sfax et le n» J39, p. 209-211, lui fut envoyé par le poète de Mahdia à Sfax où 'AH

était retourné après avoir été trouver son père à Mahdia.

32. Tiôânï, 54 ; date fournie par Bayân, I, 305/trad., I, 456, et Ibn Hamdïs, Dïwân,
n°

255, p. 344-346.

33. Bayân, I, 305, seulement.

34. Ibn JIallikàn, II, 240, longue citation de 'Abd al-'Azïz (b. Saddàd), repro

duite par Ibn Maqdïs, I, 147-148.

35. « mutàla'a ».

36. « al-sinâ'a 1-kabïra ».

37. « al-tadhïn
wa-1-sadà'

».
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des pavillons et des ustensiles38

en qintàrs d'argent avec lesquels

il pourra acquérir ce qu'il voudra et employer tout cet (argent)
dans ses affaires. »

Ils lui demandèrent d'opérer en petit comité. L'émir acquiesça

et les fit venir pour procéder à la transmutation39. Les trois alchi

mistes n'avaient d'autres spectateurs que l'émir Yahyâ, le sarïf

Abu 1-Hasan 'Alï (b. Ahmad al-Fihrï al-Siqillï qui était son vizir40

et le qâ'id Ibrâhïm, général de la cavalerie41. L'occasion étant

favorable à leurs desseins, l'un d'eux lança : « Le creuset a

tourné ! »42 et, à ce signal convenu d'avance, ils bondirent, et

chacun d'eux, couteau à la main, d'attaquer l'un des trois person

nages. Yahyâ était assis sur un banc de pierre43

; son agresseur

lui dit : « Je suis sellier ! » et lui porta un coup de couteau au

cerveau, mais l'arme, coupant quelques tours du turban, ne

toucha pas la tête et ne fit qu'égratigner la poitrine du prince.

D'un coup de pied, Yahyâ renversa son adversaire sur le dos.

Les serviteurs ayant entendu le vacarme, ouvrirent la porte de

service du château44 II s'y engouffra et la referma sur soi. Le

sarïf fut finalement tué par son adversaire. Quant au qâ'id

Ibrahim, sabre au clair, il combattit les trois acolytes. Les soldats

brisèrent la porte de séparation, firent irruption et massacrèrent

les trois meurtriers. Ceux-ci étaient vêtus à l'espagnole, c'est

pourquoi on tua en ville un groupe de personnes habillées de cette

façon. L'émir Yahyâ sortit sur le champ, parcourut la ville et

ramena le calme.

Ibn Hallikân arrête là le récit de l'attentat par Ibn Saddàd.

A quelques détails près, celui d'Ibn al-Atïr et d'al-Nuwayrï en est

un résumé si fidèle qu'il faut admettre qu'ils ont utilisé la même

source45. Toutefois, ils datent l'événement de l'année 502 H/11 août

1108-30 juil. 1109 et nous apprennent d'autres choses fort intéres

santes.

38. « al-surûg wa-1-bunûd wa-1-qibâb wa-1-awânï ».

39. « ahdara-hum li-1-famal ».

40. Addition fournie par Ibn Hamdïs, Dïwân,
n»8

96, 133, p. 137-140,187-189.

Harïda, ms. Paris 3330, f° 112 v°-113 r»
: thrène par Abu l-Salt d'un sarïf; l'allusion

à l'autorité qu'il exerçait incite à penser qu'il s'agit du vizir de Yahyâ.

41. « qâ'id al-a'inna ».

42. « dârat al-bûtiqa ».

43. « mastaba ».

44. « fa-fatahû bàb al-qasr min 'indi-him ».

45. Kâmil, X, 199-200/trad., 517-519 ; Nuwayrï, II, 162, suit Kâmil en l'abrégeant

quelque peu. Ds Kâmil, on relève les expressions : « na'malu 1-nuqrat » (nous allons

faire du métal précieux — or ou argent—), v. : Fagnan, Addilions, 176 ; «
al-klmâwiy-

ya » (les alchimistes) ; « Ibrâhïm qâ'id gaysi-hi » (Ibrâhïm, général de son armée).
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On rapporta à Yahyâ que les trois complices avaient été aperçus

chez
al-Muqaddàm46 b. Halïfa. D'autre part, étrange coïncidence,

l'émir Abu 1-Futûh b. Tamïm (sic), frère (sic) de Yahyâ, s'était

présenté au palais à l'heure même du complot, à la tête de ses

hommes en armes. On ne l'avait pas laissé entrer. Yahyâ, persuadé
de la complicité de ces deux hommes, convoqua al-Muqaddam

b. Halïfa et le fit tuer par les neveux de ce dernier, leur permettant

ainsi de se venger d'al-Muqaddam b. Halïfa qui avait assassiné

leur père. Il chassa l'émir Abu 1-Futûh et sa femme Ballâra, fille

d'al-Qàsim b. Tamïm et les interna à Qasr Ziyâd où ils demeurèrent

jusqu'à la mort de l'émir.

On remarquera d'abord qu'Abû 1-Futûh ne saurait être le fils

de Tamïm à moins d'admettre qu'il avait épousé une petite fille

de ce dernier, c'est-à-dire sa propre nièce, ce qui est inconcevable.

Ibn Hallikân a raison de l'appeler Abu 1-Futûh b. Yahya47. Il

s'agit donc du fils de Yahyâ, qui avait épousé sa cousine Ballâra48.

D'autre part, si Abu 1-Futûh (b. Yahyâ) a été interné à

Qasr Ziyâd après 502 H/1108-1109, comment a-t-il pu être

nommé gouverneur de Sfax en 504 H/1110-1111 comme l'affirme

al-Nuwayrï ?

Concluons : la confusion entre le fils et le frère de Yahyâ non

seulement exige une rectification du texte d'Ibn al-Atïr, mais

entache de suspicion la date de 502 H. On s'en tiendra donc au

récit d'Ibn Saddàd qu'il reste à confronter avec celui d'Ibn 'Idàrï

dont voici la substance.

Récit du Bayân49
— En 509 H/27 mai 1115-15 mai 1116,

arrivèrent à Mahdia deux ou trois hommes qui se donnèrent pour

46. al-muqaddam est peut-être le titre militaire (chef, officier) d'Ibn Halïfa.

47. Ibn Hallikân, II, 241.

48. On a donc : Tamïm

I

1 I
Yahyâ Qâsim

I 1
Abu 1-Futûh Ballâra

Sur cette Ballâra et son fils al-'Abbàs, v. infra: p. 317. L'erreur d'iBN al-Atïr (ou

d'un copiste) s'expliquerait par cette leçon d'al-NuwAYRï, II, 162 : «Abû-1-Futûh Ibra

him, frère de Yahyâ ». Si Abu 1-Futûh s'appelait Ibrâhïm, son nom complet aurait été :

Abu I-Futùh Ibrâhïm b. Yahyâ b. Tamïm ; une confusion, paléographiquement très

plausible entre Ibrâhïm et Ibn Tamïm serait à l'origine de la méprise ; l'expression

« frère de Yahyâ » aurait été substituée après coup à celle de « fils de Yahyâ », car on

ne pouvait avoir : Abu 1-Futûh b. Tamïm b. Yahyâ. D'autre part, répétons qu'il faut

qu'Abû I-Futûh soit le fils de Yahyâ pour pouvoir être l'époux de Ballâra, fille
d'al-

Qàsim b. Tamïm.

49. Bayân, I, 305-306/trad., I, 456-457.
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des étudiants masmûdites60
versés en alchimie. On leur permit

d'entrer dans le laboratoire81. Lorsqu'ils eurent pris leurs disposi

tions, ils demandèrent à être reçus par le sultan Yahyâ b. Tamïm
qui leur dit : « Faites-moi assister à la transmutation et au vrai

mystère!52» Ils acceptèrent à condition que seuls l'émir et son

vizir assisteraient à la séance. En leur présence et en celle d'Abû

Hannûs, esclave du prince, les deux alchimistes préparèrent

le creuset, y jetèrent du plomb53, le chauffèrent et firent comme

s'ils allaient extraire l'élixir54. Puis, brandissant leurs poignards,
ils tuèrent le vizir et Abu Hannûs et couvrirent le sultan de

blessures dont il souffrit jusqu'à sa mort. « Chien ! lui crièrent-ils

en le frappant, nous sommes tes frères un tel et un tel ! Tu nous

as bannis, accaparant le pouvoir royal ! »

Aux cris poussés, les esclaves ('abid) entrèrent et massacrèrent,
sur-le-champ, les deux assassins. Yahyâ mourut le jour de la Fête

du Sacrifice (10 Dû 1-Higga) de i'année 509 H/25 avr. 1116.

Pendant qu'il souffrait des blessures reçues au cours de ce

guet-apens, il accusa ouvertement son fils (Abu) 1-Futûh d'avoir

trempé dans l'affaire et le bannit à Qasr Ziyâd66
où il demeura

jusqu'à l'avènement de son frère 'Alï qui l'exila en Orient où il

mourut. Ailleurs66, Ibn 'Idàrï fait mourir Yahyâ subitement,
assassiné dans son palais de Mahdia le deuxième jour de la Fête

du Sacrifice (11 Dû 1-Higga) 509 H/26 avr. 1116.

Cette contradiction n'est rien à côté de l'invraisemblance de

voir les deux frères de Yahyâ revenir d'exil pour assassiner leur

frère en risquant leur propre vie alors qu'ils auraient pu confier

la besogne à des comparses. Ibn 'Idârl ne donne pas le nom du vizir

et passe sous silence la présence du qâ'id Ibrâhïm. On est tenté de

50. « masmûda ». Dans la suite du récit, l'emploi du duel indique que pour le narra

teur, les alchimistes étaient deux et non trois. Sur l'origine magribine des pseudo

alchimistes, v. infra: p. 314.

51. « dâr al-'amal ».

52. « awqifânï 'alâ 1-tarh wa-haqlqat al-sirr ». Berbères, II, 25, note 1 (citation du

Bayân) :.« II désirait voir faire la projection et apprendre le mystère du grand œuvre. »

53. Le mot « rasas » (plomb) peut avoir aussi le sens d'étain (comme dans le récit

d'iBN Saddàd).

54. « al-ikslr ».

55. Il faut rétablir soit : « nafâ bna-hu (Abâ) 1-Futûh, soit : « nafâ (Abà) 1-Futûh ».

56. A la page précédente, Bayân, I, 304/trad., I, 454, on remarquera que dans l'ex

pression : « fug'atàn maqtûlân fï qasri-hi bi-1-Mahdiyya », le premier mot se retrouve

dans la version d'après laquelle Yahyâ mourut subitement et non assassiné et que les

mots qui suivent paraissent avoir été ajoutés par la suite, sans doute pour justifier le

récit que nous venons d'analyser. D'autre part, nouvelle contradiction, Yahyâ, d'après

ce même récit, ne mourut pas « sur le coup » comme traduit Fagnan, puisqu'il bannit

son fils pendant qu'il souffrait de ses blessures.
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reconnaître dans l'énigmatique « 'abd » Abu Hannûs, le général

Ibrahim57 bien que nous verrons Ibn al-Hatïb parler de quatre

spectateurs. Toutes ces raisons permettent de douter de la véracité

d'un récit qui paraît quelque peu romancé. La confusion, toujours

possible en paléographie arabe entre 7 et 9 ne permet malheureuse

ment pas de dater l'attentat avec certitude de 507 H plutôt que

509 H. Toutefois, le Dïwân d'Ibn Hamdïs justifie la préférence

qu'il faut vraisemblablement accorder au récit d'Ibn Saddàd

on y trouve une pièce où le panégyriste fait allusion au complot68

elle est présentée en ces termes : « (Le poète) a dit (les vers qui

suivent) narrant l'histoire de l'attentat fomenté par trois individus

contre lui (l'émir) et auquel il échappa grâce à Allah le Très-Haut ;

son vizir, le sarïf 'Alï b. Ahmad al-Fihrï, blessé, mourut ensuite.

Ces gens furent aussitôt mis à mort et crucifiés à Zawïla. » Ibn

Hamdïs a aussi composé le thrène du sarïf al-Fihrï 'Alï b. Ahmad
al-SiqillI59

où il n'est pas question de l'assassinat de l'émir, pas plus,

d'ailleurs, que dans la qasïda où il présente à 'Alï ses condo

léances et ses félicitations. S'il y avait eu assassinat, la muse du

panégyriste n'aurait pas manqué de traiter un aussi beau thème.

Version atlribuable à Abu l-Sall60
— Il reste à analyser un autre

récit de l'attentat dû à la plume d'Ibn al-Hatïb qui l'insère entre

deux citations du livre de l'historiographe zïrïde Abu 1-Salt dont

il s'est, par conséquent, probablement inspiré. A quelques détails

près, il confirme, lui aussi, le témoignage d'Ibn Saddàd, mais ne

saurait lui être préféré. On y lit que trois magribins qui se tar

guaient d'alchimie, demandèrent audience à Yahyâ qui les reçut

en présence de quatre de ses intimes dont le général de son armée 61-

Au cours de la réunion, les trois individus sortirent leurs poignards

de leurs ceintures et tuèrent le général d'armée ; l'émir s'échappa

avec de graves blessures dont il se remit ; ces magribins furent

massacrés et crucifiés ; le règne de Yahyâ se poursuivit jusqu'au

deuxième jour de la Fête du Sacrifice (11 Dû 1-Higga) 509 H/26 avr.

1116; il mourut subitement dans son palais. Parmi les quatre

assistants, il faut probablement compter l'esclave Abu Hannûs,
et faire mourir le vizir au lieu du général, d'autant plus que ce

dernier paraît être cet Ibrahim b. 'Abd. Allah auquel nous verrons

'Alï confier une expédition contre
Djerba62

57. Il se serait donc appelé : Abu Ijlannûs Ibrâhïm; v. infra: même page.
58. Ibn Hamdïs, Dïwân, n° 133, p. 187-189.
59. Ibidem, n" 96, 137-140.

60. A'mâl, 458.

61. « qa'id gaysi-hi ».

62. V. infra: p. 318.
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Mort de Yahyâ63. — Toutes les sources s'accordent, même le

Bayân, pour faire mourir Yahyâ « subitement ». Gomme pour celui

de l'attentat, le récit le plus intéressant de la mort de l'émir nous

est fourni par Ibn Hallikân, sans doute d'après Ibn Saddàd ; on

le retrouve sous une forme légèrement résumée dans Ibn al-Atïr

et al-Nuwayrï.

Yahyâ s'éteignit le mercredi, jour de la Fête du Sacrifice (10 Dû

1-Higga) de l'année 509 H/25 avr. 1 1 1664. Se fondant sur l'horoscope

de sa naissance65, son astrologue lui avait prédit que, ce jour-là,
il lui serait néfaste et déconseillé de monter à cheval. L'émir suivit

le conseil. Ses fils et ses courtisans se rendirent au musallà. A l'issue

de la salât de la Fête, les courtisans vinrent lui présenter leurs

salutations, selon le cérémonial traditionnel. Les lecteurs récitèrent

le Coran et les poètes déclamèrent des poèmes. L'assistance entra

dans la salle (de réception)66

et se restaura. Yahyâ se leva pour

gagner la pièce où il devait prendre son repas67. Arrivé à la porte,

il fit signe à l'une de ses concubines, s'appuya sur elle, fit trois pas

et tomba mort. Il avait vécu cinquante-deux ans et régné huit ans

et demi68- Il laissait trente fils et vingt filles.

IL Bègne de 'Alï b. Yahyâ (509-515 H/1116-1121)

Avènement de 'Alï69. — Des trente fils que Yahyâ avait laissés

en mourant, on ne connaît qu'Abû 1-Futùh et Abu 1-Hasan 'Alï,

63. Ibn Hallikân, II, 241 ; Bayân, I, 304, 306/trad., I, 454, 457 ; Kâmil, X, 216 ;

Nuwayrï, II, 162-163; 'Ibar, VI, 160IBerbères, II, 25; Mu'nis, 88.

64. Ibn Hallikân ; Kâmil, Nuwayrï et Bayân, I, 306, ne donnent pas le jour de

la semaine ; théoriquement mardi ; Bayân, I, 304, et A'mâl, 458 : deuxième jour de

la Fête ; Mu'nis, 88 : Le 1er Dû 1-Higga. Toutes les sources sont d'accord sur l'année

509 H ; v. aussi : Dahabï, cité ds Nuyùm, V, 211.

65. Ibn Hallikân : « fï tasyïr mawlidi-ka »; Kâmil, éd. Caire 1301 H : « munastïr »,

2e éd. Caire : « tas'ïr ; Nuwayrï : « tasbîr ».

66. « al-'Iwân ».

67. «maglis al-ta'âm ». Kâmil et Nuwayrï disent que l'émir se disposait à rejoindre

la salle de réception pour festoyer avec les courtisans, mais la présence de sa concubine,

dont ces deux auteurs ne parlent pas, prouve qu'il s'agit d'une partie des appartements

privés où l'émir allait se retirer pour déjeuner seul ou en petit comité.

68. a) Son âge —

Kâmil, A'mâl: 52 ans et 15 jours; Nuwayrï
•

52 ans moins

17 jours; Mu'nis: 52 ans. b) Longueur du règne
— Kâmil: 8 ans, 5 mois et 25 jours ;

A'mâl: 8 ans, 8 mois et 15 jours ; Nuwayrï : 8 ans et 5 mois moins 5 jours; Mu'nis:

8 ans et 6 mois.

69. A'mâl, 458-459, citation d'ABû l-Salt; Bayân, I, 306/trad., I, 457-458; Ibn

Hallikân, II, 241 ; Kâmil, X, 216/trad., 521, XI, 64/trad., 568 ; Nuwayrï, II, 164 ;

'Ibar, VI, 161IBerbères, II, 25 ; Ibn Hamdïs, Dïwân,
n" 291, p. 411-414.
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gouverneur de Sfax, très probablement héritier présomptif70.

'Alï avait son panégyriste, Ibn Hamdïs. Quant à son frère,
Abu 1-Futùh, compétiteur éventuel qui aurait déjà voulu détrôner

leur père, il était toujours gardé à vue à Qasr Ziyâd.

Né à Mahdia, le dimanche matin 15 Safar 479 H/1" jum 1086,
'Alï avait alors trente ans71.

Les hauts dignitaires, notamment 'Abd al-'Azïz b. 'Ammàr

et le qà'id Bakwà72, convinrent de lui adresser une lettre dans

laquelle l'émir défunt ordonnait à son fils de venir le rejoindre au

plus vite. Le kàtib (secrétaire de chancellerie) authentifia la fausse

missive en la revêtant du paraphe ('alàma) de Yahyâ : «Louange

à Allah, Seul »73. On prit les mesures qui s'imposaient et les portes

furent gardées manu militari. 'Alï reçut la nouvelle au cours de la

nuit et partit, sur-le-champ, escorté par Abu Bakr b. Gàbir b.

'Askar et d'autres chefs arabes des environs de Sfax74.

A El-Djem, il trouva la majeure partie des chefs de l'armée

sanhâgienne en train d'assiéger des ennemis probablement

retranchés dans le célèbre amphithéâtre qui avait jadis servi de

point de repli à la Kâhina75. Comme Ibn Hamdïs a chanté la prise

de cette place dans un panégyrique dédié à 'Alï et qu'il n'en est

plus question par la suite, il est vraisemblable qu'elle capitula

aussitôt grâce aux renforts accompagnant l'héritier présomptif.

Quoi qu'il en soit ces troupes se rallièrent à lui sans hésiter et fort

de cette aide précieuse, espérée ou non, 'Alï poursuivit sa route

et arriva à Mahdia dans l'après-midi du jeudi deuxième jour de la

Fête du Sacrifice, 11 Dû 1-Higga 509 H/26 avr. 111676, le lendemain

même de la mort de l'émir.

On procéda à la prière funèbre et on ensevelit l'émir dans son

château et il fut transféré l'année suivante au Qasr al-Sayyida à

70. Dp. Tiôânï, 54, seulement.

71. Date fournie par Nuwayrï, II, 166 et Ibn Hallikân, II, 241, où la date 497 H

est manifestement erronée (confusion entre 7 et 9) ; théoriquement lundi. Bayân, I,

306/trad., I, 458, confirme qu'il avait 30 ans à son avènement.

72. Sic ds Nuwayrï, seule source à donner ces deux noms.

73. Dp. Bayân seulement.

74. Dp. 'Ibar/Berbères.

75. Cette affaire n'est mentionnée que par Ibn Haldûn et Ibn Hamdïs.

76. Dp. A'mâl, Ibn Hallikân, Nuwayrï ; probablement en fin d'après-midi

(zuhr) ce qui expliquerait pourquoi le Bayân qui fixe la mort de Yahyâ au deuxième

jour de la Fête ds. I, 304/trad., I, 454, et plus loin, I, 306,'trad., I, 456, au premier jour,
affirme que 'AH arriva à Mahdia le troisième jour, c'est-à-dire le jeudi soir qui, selon le

comput musulman correspond effectivement au début de la journée du vendredi,
troisième jour du 'ïd al-Nahr. Dp. Huila, 1, 312 : Yahyâ mourut le deuxième jour du

'Id al-Fitr (sic \) (Fête de rupture du jeûne, 2 Sawwâl).
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Monastir77. Le vendredi matin 12 Dû 1-Higga 509 H/27 avr. 111678,
'Ali siégea pour recevoir condoléances, félicitations et serments

d'allégeance. Il revêtit de robes d'honneur les principaux digni

taires et les poètes de réciter des vers. Ibn Hamdïs déclama une

fort belle qasïda79- Cette grande journée fut encore marquée par

une parade militaire dirigée par l'émir qui regagna ensuite son

palais80

Portrait de 'Alï31. — On nous présente 'Alï comme un prince

généreux, aimant le loisir, les douceurs de la vie et déléguant ses

pouvoirs. Mais s'il est certain qu'il ne parut guère sur les champs

de bataille, du moins a-t-on l'impression que les plaisirs ne l'ont

pas énervé et qu'il ne s'est pas désintéressé des affaires de l'état.

Pendant son court règne, on ne voit pas se profiler la silhouette

de quelque maire du palais omnipotent et il est loin de faire figure

de prince efféminé, jouet des courtisans.

En 511 H/5 mai 1117-23 avr. 1118, arriva à Mahdia un envoyé

du calife d'Egypte, porteur de cadeaux et de compliments82.

Cette ambassade fâtimide n'était peut-être pas la première qu'ait

reçue 'Alï ; celui-ci n'avait pas manqué d'annoncer son avènement

au suzerain de feu son père et de recevoir d'al-'Àmir un diplôme

d'investiture.

Il jugea prudent d'exiler son frère Abu 1-Futùh. Celui-ci, accom

pagné de son épouse Ballâra et de leur tout jeune fils al-'Abbàs,

s'embarqua pour l'Egypte où il fut bien traité par al-'Àmir83.

Soumission de Djerba34. — Depuis la mort d'al-Mu'izz b. Bâdïs,
l'île de Djerba révoltée était devenue un nid de redoutables

77. Dp. Ibn JIallikân ; Kâmil: al-Turba (le mausolée) au lieu de Qasr al-Sayyida.

78. Le texte d'iBN Hallikân : « yawm al-gumu'a tàlit 'aêar DI I-Higga » (vendre

di 13 Dû 1-Higga) paraît devoir être rétabli ainsi : « yawm al-gumu'a tâlit ('ïd al-Nahr

tânï) 'asar DI 1-Higga », ce qui explique le lapsus. En effet : 1" jour de la Fête = 10 Dû

1-Higga = Mercredi (du mardi soir au mercredi soir) ;
2e jour = 11 du mois = jeudi

(du mercredi soir au jeudi soir) ;
3e jour = le 12 = vendredi (du jeudi soir au vendredi

soir). Comme on était un vendredi, heureuse coïncidence, il va de soi que son nom dut

être mentionné dans la hutba ce jour-là au cours du service du zuhr.

79. A'mâl; cette pièce ligure dans le Dïwân du poète,
n°

131, p. 190-192.

80. A'mâl.

81. Bayân, 1, 306/trad., I, 458.

82. Bayân, I, 307/trad., I, 459 ; 'Ibar, VI, 161 /Berbères, II, 25.

83. Kâmil, X, 200, XI, 64/trad., 518-519, 568 ; Ibn Hallikân, II, 241 et I, 370 ;

Nuàûm, V, 288-289 ; Ilti'.âz 324-325, 338. Après la mort de son époux Abu 1-Futûh,

Ballâra épousa le ministre du Fâtimide al-Zàiir, al-Malik al-'Àdil Abu 1-Hasan 'Alï

b. al-Salàr qui eut pour successeur son propre beau-fils al 'Abbâs. Abu I-Fadl al-

'Abbàs b. Abï 1-Futûh était le petit-fils de Yahyâ et le neveu de 'Alï.

84. Tiôânï, 90-91, principale source, reproduit textuellement la chronique d'ABû
l-
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corsaires. Le danger devint si sérieux que, dès 510 H/1116-1117,
moins d'un an après son avènement, probablement pendant

l'été 1116, 'Alï résolut d'anéantir la piraterie djerbienne. Il confia

le commandement de la flotte au général en chef de l'armée,
Ibrâhïm b. 'Abd Allah, et lui adjoignit au moins deux conseillers

choisis parmi les dignitaires de l'état. L'île fut investie et ne tarda

pas à faire sa soumission. L'opération semble avoir consisté unique

ment en un blocus maritime dont on ignore la durée exacte. Les

sayhs et les muqaddams de Djerba s'engagèrent à faire cesser

tout brigandage sur les côtes ifrïqiyennes. Ces propositions furent

soumises à 'Alï qui les accepta, sans formuler d'autres exigences.

La flotte zïrïde se retira et pour un temps l'Ifrïqiya n'eut plus à

souffrir des corsaires de Djerba.

Pendant que se déroulait l'opération, ou peu après, des rumeurs

couraient parmi le peuple : un grand événement devait se produire

en Bamadân et le sultan, mourir85. Le dixième jour du jeûne, la

muse d'Ibn Hamdïs félicita le prince d'être sain et sauf et d'avoir

démenti les pronostics des astrologues et pacifié Djerba86. Il est

tentant de dater ce poème de Bamadân 510 H/7 janv.-5 fév. f 117,
puisqu'il ne fait allusion à aucun des succès remportés ultérieure

ment par le prince, bien qu'Ibn Tdârï, seul auteur à parler de cette
fausse prédiction, la rapporte sous l'année 51 f H/1117-1118, citant,
à l'appui, deux vers du poème d'Ibn Hamdïs et deux autres vers

anonymes. Mais ne peut-on soupçonner le compilateur du Bayân

(ou un copiste) d'avoir commis une erreur chronologique, lui qui

passe sous silence trois expéditions de 'Alï et la première phase

de celle de Gabès ?

Soumission de Tunis 37. — Peu de temps après son installation, en

510 H/1116, 'Alï envoya une armée assiéger Tunis dont le sei

gneur, Ahmad b. 'Abd al-'Azïz b. 'Abd al-Haqq b. Huràsân, dut
accepter les conditions du vainqueur et rentrer dans l'obéissance.

Affaire du Djebel Ousselet33. — La même année, il chargea un

corps de troupes placé sous les ordres de l'émir arabe Maymûn

Salt ; Hulal, I, 170, suit Tiôânï ; Bayân, I, 306/trad., I, 458 ; Kâmil, X, 216/trad., 521 ;
Ibn Hamdïs, Dïwân,

n»

135, p. 193-196 ; Mu'nis, 88.
85. Dp. une seule source : Bayân, I, 306-307/trad., I, 458-459.
86. Ibn Hamdïs, Dïwân,

n°

135, p. 193-196.

87. Kâmil, X, 220/trad., 522; 'Ibar, VI, l&ljBerbères, II, 25, récit analogue ds

'Ibar, VI, 164/Berbères, II, 30, où 'AH est appelé, à tort, 'Alï b. Yahyâ b. al-'Azïz (sic)

b. Tamïm ; Nuwayrï, II, 164 ; Mu'nis, 88.
88. Kâmil, X, 220/trad., 522-523, récit le plus détaillé ; 'Ibar, XI, ÎGI/Berbères, II,

25 ; Nuwayrï, II, 164 ; Mu'nis, 88.
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b. Ziyâd al-Sahrï al-Mu'àdï de la pacification du Djebel Ousselet

(Waslât, au nord-ouest de Kairouan). Ce massif qui passait pour

n'avoir jamais été soumis à l'autorité centrale, peut-être depuis

la conquête arabe, servait de repaire à de dangereux brigands dont

l'anarchie post-hilàlienne avait accru la hardiesse. Descendant de

leurs hauteurs, ils livrèrent plusieurs combats acharnés aux

troupes venues pour les mater.

Avec une escouade, le général zïrïde empruntant une voie difficile

réussit l'ascension du sommet réputé inaccessible où les monta

gnards l'attaquent. Il résiste jusqu'à l'arrivée du restant de

l'armée. De nombreux ousseltiens sont massacrés, beaucoup jetés

dans les précipices où ils se brisent les os, d'autres s'échappent

tandis qu'un groupe se retranche dans un fort situé sur une

hauteur. Les Zïrïdes investissent ce point de résistance et les

assiégés finissent par demander l'envoi de parlementaires. Des

Arabes et des soldats de l'armée régulière (gund) que leur dépêche
le commandant en chef sont en partie massacrés. Les survivants,

étant parvenus à se réfugier dans la partie supérieure de la citadelle

appellent à l'aide leurs frères d'armes qui attaquent. Les monta

gnards, pris entre les troupes d'en haut et celles qui, d'en bas,
montaient à l'assaut, furent contraints de se rendre et, en fin de

compte, massacrés jusqu'au dernier.

Affaire de
Bâfi'

(Gabès et Sicile)39. — Le déroulement des

opérations dirigées par 'Alï contre Gabès vers 511 H/5 mai 1117-

23 avr. 1118 est délicat à rétablir. Les chroniqueurs chrétiens

ayant passé sous silence l'intervention normande ne permettent

aucun recoupement avec les auteurs arabes dont le témoignage

présente des lacunes, des contradictions et une chronologie

flottante.

On relèvera d'abord que le récit d'al-Tigânï renferme une

citation d'Abû 1-Salt et que celui d'Ibn Haldûn en contient une

autre du même historiographe zïrïde. D'autre part, comme cette

relation est, dans l'ensemble, confirmée par celle d'Ibn al-Atïr

et d'al-Nuwayrï, on n'hésitera pas à lui donner la préférence.

On s'aperçoit alors que ce que l'on appelle « le siège de Gabès »

comporte deux phases nettement distinguées par al-Tigànï et

probablement séparées chronologiquement par l'hiver 1117-1118.

Récit d'ensemble ds : Sloria, III, 376-380 et Chalandon, I, 371-372.
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Première phase90. — Yahyâ avait toujours ménagé le chef arabe
Bâfi'

b. Maggan b. Kâmil b.
Garni'

al-Dahmânï qui, après s'être

emparé de Gabès sous Tamïm, y gouvernait en potentat avec

l'assentiment sans doute forcé du Zïrïde.

Vers la fin de son règne, Yahyâ avait, non seulement toléré,

entre autre chose, que
Bâfi'

construisît un navire marchand91,

mais lui avait même fourni les matériaux nécessaires92. A la mort

de l'émir, le bâtiment n'était pas achevé.

'Alï, revendiquant le monopole de la flotte marchande en

Ifrïqiya et n'admettant pas en ce domaine la moindre concurrence,

s'opposa à la réalisation d'un projet qui risquait de le frustrer

d'une partie des taxes sur le trafic maritime et de créer un dange

reux précédent. Il envoya une flotte (six navires de guerre et

quatre
galères)93

au large de Gabès avec mission d'empêcher la

sortie du vaisseau de
Bâfi'

et de s'en emparer s'il mettait à la voile.
Bâfi'

écrivit alors à Boger II pour lui demander son aide contre

'Alï, lui disant que son navire devait lui apporter les présents qu'il

lui destinait. Cet argument habile et vraisemblable n'était proba

blement pas le seul et il n'est pas en contradiction avec cette

supposition valable faite par Amari : les autorités siciliennes

auraient vu, dans l'entreprise de Bâfi', un moyen de passer outre

aux taxes zïrïdes. D'autres hypothèses viennent à l'esprit : l'initia

tive, privée ou officielle, ne serait-elle pas venue de Sicile ? Ce qui

expliquerait la tolérance de Yahyâ désireux de rester en bons

termes avec ce pays ;
Bâfi'

aurait-il abaissé les tarifs, voire accordé

la franchise... ?

Boger II dépêcha une flotte de vingt-quatre galères94, avec

mission de rompre le blocus zïrïde et de ramener en Sicile le bâti

ment gabésien. Quand la flotte sicilienne passa au large de Mahdia95,
'Alï tint conseil. A l'unanimité, on lui recommanda de rappeler sa

90. Tiôânï, 71-72, cite une fois Abu l-Salt ; 'Ibar, VI, 161IBerbère.«, II, 25-26,
en fait autant; Kâmil, X, 223/trad., 523-524; Nuwayrï, II, 164-165; Storia, III,

376-378. La leçon, sans doute fautive de Makkï au lieu de Makkan/Maggan, ne figure

que dans l'édition de la Rihla d'AL-TiôÂNî, v. aussi : même ouvrage, 69, 70. Le texte

du Bayân, 1, 307/trad., I, 459 (sous l'année 511 H), certainement lacuneux, ne fait pas

la moindre allusion à la première phase des opérations qui est pourtant narrée par les

autres sources et comporte une intervention sicilienne.

91. Tiôânï : « saflna » ; Kâmil et Nuwayrï : « markab ».

92. Nuwayrï précise : bois et fer.

93. Dp. Nuwayrï : 6 harbiyyàt et 4 sawânï ; Storia, 377, note 1 . Cette première

expédition maritime, clairement attestée par TiôànI et Nuwayrï, ne l'est pas expli

citement par Ibn al-Atïr.

94. Nuwayrï.

95. Kâmil, Nuwayrï ; ce détail manque ds Tiôânï.
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flotte et de fermer les yeux sur les agissements de
Bâfi'

pour ne

pas rompre la paix zîrïdo-sicilienne. Befusant de consentir à ce

qu'il considérait comme une humiliation, il donna ordre au restant
de sa

flotte96 de se porter à Gabès. D'après Ibn al-Atïr, qui ne

parle pas de ce conseil, c'est lorsque 'Alï vit passer la flotte sicilienne

devant Mahdia qu'il acquit la conviction que
Bâfi'

et Boger

avaient partie liée, ce qu'il s'était refusé à croire jusque-là, et qu'il
ordonna le départ de ses navires. Ibn al-Atïr et al-Nuwayrï

affirment que les deux flottes arrivèrent simultanément à Gabès

et que la sicilienne se retira sans avoir livré combat, laissant le

Zïrïde bloquer la cité de Bâfi'. Au contraire, selon al-Tigânï,

l'escadre de 'Alï, arrivant à Gabès, surprit les Siciliens qui,

débarqués, assistaient à un banquet offert par Bâfi'. Ils s'empres

sèrent de regagner leurs navires dont la plupart tombèrent aux

mains des Musulmans qui leur tuèrent beaucoup de monde. « Ceux

d'entre eux qui s'en tirèrent le durent à la fuite, dit Abu 1-Salt,
et c'est l'émoi causé par la peur qui leur donna des ailes et non

celui que provoquent les réjouissances. » Al-Tigànï conclut en

disant que telle est la principale cause de la rupture entre Boger

et 'Alï, puis entre Boger et al-Hasan, de la prise de Mahdia par les

Chrétiens et de la fin de la dynastie des Banû Manàd. Il donne

ensuite un extrait d'un panégyrique de 'Alï composé par Muham

mad b. 'Abd Allah al-Kâtib à l'occasion de ce succès. Cette citation

poétique ne fait pas allusion à un engagement naval, pas plus

d'ailleurs que la pièce analogue où Ibn Hamdïs félicite l'émir à

propos du retour à Mahdia, en 512 H (sic) d'une flotte qui était

partie combattre des galères venues opérer de Sicile à Gabès97.

Que l'historiographie ait exagéré l'importance de cette victoire

navale, la chose est admissible, mais l'argument a silentio tiré de

ces deux poètes ne suffit pas pour
rejeter98 le témoignage d'al-

Tigànl et d'Abû 1-Salt au profit de celui d'Ibn al-Atïr et
d'al-

Nuwayrl, en disant qu'al-Tigânï a confondu des événements diffé

rents. D'ailleurs, Ibn Haldûn dit bien que 'Alï défit les Chrétiens

en combat naval dans la première phase de l'affaire de Gabès".

La flotte zïrïde poursuivit le blocus de Gabès dont elle aurait

même détérioré le réservoir (ma'gal)100 puis regagna Mahdia sans

96. Dp. Nuwayrï elle se composait de « harbiyyât » et de « sawànï ».

97. Ibn Hamdïs, Dïwân,
n' 138, p. 205-208. La date de 512 H figure dans les quel

ques lignes de présentation du poème, mais aucune source ne parle d'une quelconque

action navale contre Gabès cette année-là.

98. Comme l'a fait Amari, Sloria, III, 378, note 1.

99. 'Ibar, VI, 167 /Berbères , II, 36.

100. Nuwayrï.
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doute avant l'hiver de 511 H/fin 1117-début 1118. Le blocus du

port n'avait pas suffi à faire tomber la place non attaquée par terre.

Deuxième phase101. — 'Alï, décidé à mater le rebelle, fit d'impor

tants préparatifs terrestres et navals et enrôla des tribus arabes.

Mais
Bâfi'

prit les devants, rassembla lui aussi des Arabes102
et

vint camper sous les murs de Mahdia tout en affirmant être venu

faire sa soumission et entama des négociations de paix que le

Zïrïde repoussa103.

Les Mahdiens firent une sortie vigoureuse et bousculèrent les

assaillants jusqu'à leur camp ; aux cris poussés par leurs femmes,
les Arabes reprirent courage et une sanglante mêlée s'ensuivit qui

dura jusqu'au soir et au cours de laquelle l'émir se tint à Bàb

Zawïla104.
Bâfi'

aurait subi de lourdes pertes et 'Alï perdu un seul

homme ; les Zïrïdes lancèrent ensuite une autre attaque plus

acharnée que la première et eurent encore le dessus105.

Ces succès et ceux qui vont suivre s'expliqueraient par le rallie

ment massif des Arabes à 'Alï qui leur donne beaucoup d'argent,
avec par contrecoup, des défections dans les troupes de

Bâfi'

qui n'aurait plus eu à compter que sur ses Banû Dahmàn106.

101. Tiôânï, 71-72, très succinct, est à compléter par les sources précitées supra,
note 90, p. 320, à propos de la première phase et Bayân, I, 307/trad., I, 459.

102. A suivre Nuwayrï, il faudrait admettre que
Râfi'

était à la tête d'une coali

tion groupant toutes les tribus arabes.

103. Ds. Bayân, 1, 307/trad., I, 459, la phrase : • haraga mutatârihân 'alâ wugûh al-

gays râgibàn fï 1-sulh » que Fagnan a traduit : « U se précipita en suppliant auprès des

chefs de l'armée dans le désir d'obtenir la paix » est assez obscure ; comp. : Tiôânï, 72 :

» arsala gamâ'a min wugûh qawmi-hi ilâ 'AH râgibàn fï 1 -musàlaha » = « Désirant con

clure la paix, il dépêcha à 'Alï un groupe de notables de sa tribu. » Il semble donc que
Ràfï'

envoya au. Zïrïde une députation chargée de négocier un accord ; v. infra : p. 323.

104. Bayân, I, 307/trad., I, 459.

105. Kâmil et Nuwayrï.

106. Sur ce point, les deux auteurs les plus précis sont Ibn 'Idàrï et Ibn Haldûn.

Bayân place entre le 1er et le 28
engagement do Mahdia, l'enrôlement par 'Alï des

trois cinquièmes des Arabes qui, après le départ de Râfi', vinrent le trouver et reçurent
de lui beaucoup d'argent ; la suite du récit est vague et se contente de dire que 'Alï les

envoya à Kairouan, qu'ils livrèrent à
Râfi'

une bataille où ils eurent l'avantage dans

des circonstances « longues à rapporter » (fï habar tawïl). D'après Abu l-Salt, cité par

Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 167/Berbères, II, 36, 'Alï aurait enrôlé les trois cinquièmes des
Arabes comprenant des Sa'ïd (de la tribu des Riyâh), des Muhammad (de la tribu des

Karfa Atbag) et des Nahba (variantes : Buhta, Lahsa) (de la tribu des Sulaym ?), sans
compter les principaux chefs des Banû Muqaddam (qui sont des Atbag) et les Arabes
de la plaine de Kairouan qui se rallièrent aussi à lui. Ailleurs, 'Ibar, VI, lëljBerbères, II,
25, il affirme que 'AU avait enrôlé les Banû Fâdig, fraction des Banû 'AU, tribu riyàhide,
bien que les Banû 'Alï fussent les contribules de

Râfi'
(v. : 'Ibar, VI, 420-421). Allusion

au revirement des Arabes qui, après avoir soutenu
Râfi'

dans sa tentative contre

Mahdia, l'abandonnèrent ensuite en faveur de 'AU, ds Mu'nis 89.
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Constatant son impuissance,
Bâfi'

décampa la nuit et se dirigea

vers Kairouan dont il s'empara après quelques jours de combat1 °7-

Auparavant les sayhs des Dahmàn s'étaient réunis, avaient

procédé au partage des villes du pays et assigné Kairouan à
Bâfi'

en lui accordant l'autorisation de s'en
emparer108

'Alï envoya une armée comptant un fort pourcentage d'Arabes

assiéger
Bâfi'

dans Kairouan. Une sévère rencontre se produisit

qui tourna à l'avantage de l'armée arabo-zïrïde, bien que son

général Ibrâhïm b. Ahmad y eût trouvé la mort100.

Bâfi'

fut contraint de regagner Gabès. Le poète Muhammad b.

Basïr lui a reproché d'avoir fait appel aux Bùm, c'est-à-dire aux

Normands de Sicile et a souligné l'efficacité de l'or zïrïde dans le

dénouement de cette affaire110. Al-Tigànï passe sous silence le

retour de
Bâfi'

à Gabès et affirme, au contraire, qu'après son entrée

à Kairouan, Gabès passa au pouvoir de Muhammad b. Busayd111.

Il fait erreur puisque nous savons que le successeur de
Bâfi'

fut

Busayd b. Kâmil dont le pouvoir échut ensuite à son fils Muhammad

b. Busayd112
D'ailleurs, grâce à la médiation de Maymûn b.

Ziyâd al-Sahrï, 'Alï, après avoir refusé de le faire, finit par

conclure avec
Râfi'

un traité qui mit fin à leurs différends113

11 va de soi que l'affaire de
Râfi'

avait créé un quasi-état de

guerre entre Roger II et 'Alï jusque là amis, surtout s'il est avéré

que leurs deux flottes se sont heurtées au large de Gabès.

En 512 H/24 avr. 1118-13 avr. 1119114, Roger dépêcha à Mahdia

un messager pour réclamer à 'Alï la remise de ses avoirs placés

107. Kâmil, Nuwayrï.

108. 'Ibar, VI, 167 /Berbères, II, 36; Bayân, I, 307/trad., I, 459; Tiôânï,
12-

109. Dp. Nuwayrï, qui donne le plus de détails sur cet engagement. Ibn Haldûn,

'Ibar, VI, l&ljBerbères, II, 36, affirme, à tort, que 'Alï participa en personne, aux

opérations et que c'est au cours d'une de ces expéditions qu'il trouva la mort, car ceci

est contredit par toutes les autres sources et par l'historien lui-même, 'Ibar, VI, 161/

Berbères, II, 25.

110. Six vers cités par Tiôânï, 72 ; sur ce poète, v. infra: chap. XII.

111. Tiôânï, 72.

112. 'Ibar, VI, ÎGI/Berbères, II, 36; Kâmil, XI, 54/trad., 560.

113. 'Ibar, VI, ÎGI/Berbères, II, 36; Nuwayrï, II, 165. C'est probablement à ce

traité que fait allusion Ibn al-Atïr, Kâmil, X, 223/trad., 524, qui, après avoir dit que
Râfi'

retourna à Gabès, ajoute que des notables ifrlqiyens, Arabes et autres, deman

dèrent la paix à 'Alï qui la leur accorda après avoir refusé ; comp. supra: note 103.

114. Dp. Tiôânï. 239-240, qui donne le meilleur récit confirmé par les autres sour

ces : Hulal, I, 242-243 (reproduit Tiôânï) ; Bayân, I, 307/trad., I, 460 ; Ibn Haldûn,

'Ibar, VI, 161IBerbères, II, 25, et Bibl. Arabo Sicula, 486 ; Kâmil, X, 223/trad., 525 ;

Nuwayrï, II, 165-166 ; Sloria, III, 379-380 ; Chalandon, I, 372. Date fournie par

Bayân seulement.
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sous séquestre à Mahdia et l'élargissement de ses « mandataires
»115

arrêtés en représailles. Sa mission était aussi d'obtenir confirmation

de leurs engagements réciproques et le renouvellement des traités116

Faisant droit à la requête, le Zïrïde renvoya au Normand ses biens

et ses agents. Mais, après leur arrivée en Sicile, Boger envoya un

second ambassadeur porteur d'un message violent, discourtois et

menaçant117. 'Alï, furieux, congédia le messager vertement et ne

lui donna pas de réponse. Au courant des menaces que proférait

le Chrétien à son égard et sans doute de ses préparatifs belliqueux,
le Zïrïde renforça ses défenses et mit sa flotte sur le pied de guerre.

Ces préparatifs soulevèrent l'enthousiasme général et inspirèrent

aux poètes maints panégyriques, notamment à Muhammad b.

Basïr118. Al-Nuwayrï précise qu'avant de mourir, 'Alï avait

affrété dix navires de guerre et trente corvettes pourvues d'équi

pages, d'approvisionnements et de feu grégeois119

Mieux encore, il écrivit aux Almoravides pour leur proposer

d'entreprendre de conserve, l'invasion de la Sicile ; et Boger II de

renoncer provisoirement du moins, à ses projets belliqueux120.

'Alï mourut sans avoir eu le temps de réaliser ses ambitions.

Expéditions contre les Banû Singàs121. — Les Banû Singàs,
nombreuse tribu magrâwienne ayant jadis pris part aux luttes

entre Zanâta et Sanhâga en Ifrïqiya et au Magrib, continuaient

à s'adonner au brigandage en Ifrïqiya méridionale. En 514 H/2 avr.

1120-21 mars 1121, ils ravagèrent les environs de Gafsa, bloquèrent
la ville et massacrèrent toutes les troupes sanhàgiennes122

qu'ils

rencontrèrent. La garnison fit une sortie qui lui coûta de lourdes

pertes. Muhammad b. Abï l-'Arab, général de 'Alï b. Yahyâ fut

envoyé dans le Djérid avec une armée qui réussit à expulser les

Singàs et à rétablir la sécurité des communications. L'année

suivante (515 H/22 mars 1121-11 mars 1122), les Singàs reprirent

l'offensive mais furent massacrés par le même Muhammad b. Abï

l-'Arab qui rapporta une quantité de têtes à Kairouan. Bien que

certainement déjà refoulés à l'ouest sur les hauteurs, par les

115. '<
wukalâ'

», pi. de wakïl ; v. infra: p. 347.

116. Bayân, Kâmil, Nuwayrï.

117. Tiôânï, seule source attestant qu'il y eut deux ambassades consécutives.

118. 6 vers ds Tiôânï et Hulal.

119. « marâkib harbiyya, guràb, naft ».

120. Kâmil, seule source à parler des tractations zïrïdo-almoravides.

121. 'Ibar, VII, 41\Berbères, III, 273-274.

122. 'Ibar: « 'askar Talkâta»; le traducteur a lu : «melkatiennes » et proposé en

note ; telkat, tolokkata, telket ; v. supra: p. 7-8.
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Hilâliens, les Zanâta hârigites du sud ifrïqiyen n'en continuaient

donc pas moins à infester cette région123.

Interventions hammàdides en
Ifrïqiya124

— Le Hammàdide
al-'

Azïz s'en prit à l'Ifrïqiya. A une date non précisée, il fit bloquer

Djerba par sa flotte et la soumit. Conquête bien lointaine et sans

doute éphémère !

En 514 H/2 avr. 1120-21 mars 1121, il fit investir Tunis à laquelle
'AU avait imposé sa suzeraineté en 510 H/1116-1117. Le Hurâsànide

Ahmad b. 'Abd
al-'

Azïz fut contraint de se soumettre au Hammà

dide. Ce dernier aurait sans doute mieux fait de réserver ses forces

contre les Hilâliens qui envahirent le territoire de la Qal'a et le

saccagèrent. La garnison défendit la forteresse victorieusement.

Al-'Azïz expédia de Bougie une armée confiée à son fils Yâhyà

et à son général 'Alï b. Hamdûn. L'expédition ayant rétabli la

situation à la Qal'a et les Arabes obtenu l'amnistie qu'ils avaient

sollicitée, Yahyâ regagna Bougie avec ses troupes.

Al-'Azïz devait mourir en 515 H/1121-1122 ou 518 H/1124-

1125185. Yahyâ lui succéda.

Mort de 'Alï126. — 'Alï b. Yahyâ mourut de maladie à moins de

36 ans dans l'après-midi du dimanche 22
Rabï'

Il 515 H/10 juil.

1121127, après un règne de cinq ans et demi128. Il laissait quatre fils :

Al-Hasan, al-'Azïz, Bàdïs et Ahmad129. Avant de mourir, il avait

désigné pour lui succéder al-Hasan qui, malgré son jeune âge,

devait être l'aîné130- Il fut inhumé dans le château (de Mahdia)
puis transporté à Monastir, sans doute l'année

suivante131

123. Dp. 'Ibar, VII, 41jBerbères, III, 274, le gouvernement (dawla) ne cessa de

sévir contre les Singàs dont il parvint à briser la puissance ; à leur arrivée en Ifrïqiya,

les Hilâliens enlevèrent aux Zanâta et aux Sanhâga les campagnes de ce pays et les

forcèrent à se réfugier dans les châteaux-forts (husûn, ma'âqil) ; ils les contraignirent

à payer l'impôt (magârim) à l'exception de ceux qui se tenaient dans le Càbal Râsid

où ils finirent par être domptés par la tribu hilâlienne des 'Amûr.

124. 'Ibar, VI, 164, 116/Berbères, II, 30, 56.

125. 'Ibar, VI, 11§1Berbères, II, 56 : 515 H ; Bayân, I, 309-310/lrud., I, 464 : 518 H.

126. A'mâl, 459 ; Ibn Hallikân, II, 242 ; Nuwayrï, II, 166 ; Kâmil, X, 250/trad.,

547; 'Ibar, VI, 1611Berbères, II, 26; Mu'nis, 89.

127. Dp. A'mâl, qui fournit l'indication la plus précise ; Ibn IJallikân et Nuwayrï

donnent un autre jour : mardi ; théoriquement c'était bien un dimanche.

128. Bayân: 5 ans, 4 mois et 12 jours ; Nuwayrï : 5 ans, 4 mois et 13 jours.

129. Dp. Bayân avec correction du dernier nom Alah ( ?) donné uniquement par

le ms. de Leyde ; dp. Nuwayrï : al-Hasan, Bâdïs, Ahmad et 'AzÏ7.

130. 'Alï portait la kunya d'Abû 1-Hasan.

131. A'mâl, Ibn Hallikân.
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III. Passage d'Ibn Tûmart en Berbérie orientale132

On ignore la date de naissance133 d'Ibn Tûmart, le fondateur

du mouvement almohade, et la
durée134

exacte de son séjour en

Orient. S'il est à peu près certain qu'il ne revint au Maroc qu'après

quinze années d'absence135, rien n'autorise à affirmer qu'entre

temps, il n'est pas revenu en Ifrïqiya, par exemple entre deux

pèlerinages, et à rejeter136 les témoignages qui y signalent sa

présence avant son retour définitif au Magrib extrême via Bougie.

En 500 H/1 106-1 107, Ibn Tûmart quitta le Djebel Harga au

Maroc, se rendit d'abord à Cordoue et s'embarqua à Alméria137.

Il passa à Mahdia où il fut l'élève de l'Imàm al-Mâzarl (m. 536 H/

1141-1142) et arriva à Alexandrie à l'âge de 18 ans138. Ce premier

contact avec al-Mâzarï, à l'aller, n'est pas invraisemblable ;

il expliquerait pourquoi Ibn Hallikân rapporte qu'Ibn Tûmart

132. a) Fragment de la chronique d'iBN al-Qattân ds. E. Lévi-Provençal,

Six fragments inédits..., 373-375 (tiré à part, 39-40). b) Baydaq, intr. V, noté 1,

50-55/trad., 75-83. c) Zarkasï, 1-3/trad., 2-4; Marrâkusï, 129, 164-165/trad., 156,
197-198 ; Rulal Mawsiyya, 77, éd. Ali.ouche, 86. d) Ibn Hallikân, I, 98, II,

37-41 (citation du Ta'rïh al-Qayrawân (d'iBN Saddàd) et d'iBN al-Qiftï) ; ibidem,

II, 240 (citation de 'Abd al-'Azïz (b. Saddàd) ; Kâmil, X, 241/trad., 527-528 ;

Nuwayrï, II, 162, renvoie pour plus de détails, à l'histoire des Almohades, chapitre

que nous n'avons pu consulter ; Sadarât, IX, 71 ; e) Ibn al-Oalânisï (m. 555

H/1160), Ta'rïh Dimaiq, éd. Amedroz, 291-293, passage analysé et traduit en

italien par F. Gabrieli, Le origini del moiemento almohade in una fonte slorica

d'Orienté, Arabica 1956, 1-7. f) Bayân, I, 303/trad., I, 452; 'Ibar, VI, 127, 176,

226-227 /Berbères, I, 252-253, II, 56, 165-166 ; Ambrosio Huici Miranda, Historia

poliiica d'el imperio almohade, 1, Tétouan 1956, 38-46 ; idem, La historia y la léyenda

en los origines del imperio almohade, al-Andalus, vol. XIV, fasc. 2, 239 seq. ; Qirlâs,

110-112; Safadî, III, 323-324.

133. Zarkasï, I/trad., 2 donne les dates suivantes : 491, 484, 486 ou 471 H ; v.

A. Huici Miranda, Historia politica..., I, 23-25.

134. Bayân, I, 303/trad., 1,452: Ibn Tûmart partit en 500 H/1 106-1 107 pour l'Orient

(via Cordoue et Alméria) ; son voyage (rihla) dura 15 ans ; ZarkaSï, 2/trad., 3, rapporte

qu'il regagna le Magrib après 5 ans de séjour en Orient et que selon d'autres, il passa

à Mahdia en 514 H/1120-1121, sous 'AH b. Yahyâ ; Bayân, I, 308/trad., I, 460-461 : il

s'établit à Agmàt en 514 H/1120-1121 (peut-être d'après Ibn al-Qattân cité à la phrase

précédente). Qirlâs, 111 : il revint d'Orient le l" Rabf I 510 H/i.4 juillet 1116 et sa

rencontre avec 'Abd al-Mu'min eut lieu à Tàgrà, localité de la région de Tlemcen (v. :

Bakrï, 80 : Gabal Tâgra, près de Nédroma).

135. A. Huici Miranda, Historia politica..., I, 52-59.

136. Comme l'a fait A. Huici Miranda, ibidem, I, 39, note 1.

137. Bayân, I, 303/trad., I, 452.

138. Zarkasï, 1/lrad., 2.



L AGONIE 327

se trouvait à Mahdia sous Tamïm à son retour
d'Orient139

; ce

compilateur, ou l'ouvrage qu'il utilise, a probablement confondu

l'aller et le retour, car il est difficile d'admettre que le Mahdï soit
revenu en Ifrïqiya avant 501 H/1108, date de la mort de Tamïm.
Si l'on admet qu'Ibn Tûmart a pu aller et venir entre l'Orient

et l'Ifrïqiya avant de gagner Bougie pour rentrer définitivement
au Maroc, et compte tenu de notre ignorance sur ses déplacements,
la prudence commande de passer en revue les différentes versions

sans, a priori, en rejeter aucune. On en distingue deux principales :

celle d'Ibn Saddàd et celle d'Ibn al-Qattân.

Relation d'Ibn Saddàd140. — A son retour du Pèlerinage en

505 H/1111-1112, sous Yahyâ b. Tamïm, le Mahdï Muhammad b.

Tûmart s'embarqua
à'

Alexandrie et arriva à Mahdia en passant

par Tripoli141. Il n'avait pour tout bagage qu'une outre et un

bâton142. D'après Ibn Haldûn143, il était resté un certain temps à

Tripoli, enseignant et censurant .les mœurs, ce qui lui avait valu

des sévices. A Mahdia, il s'installa au
sud144 du Masgid al-Sabt

dans une mosquée dominant145 la rue, d'où il pouvait, par une

fenêtre, surveiller les allées et venues des passants. 11 s'y livra à la

censure des mœurs, brisant tous les instruments de musique et

tous les récipients à vin qu'il apercevait. Ce comportement fit du

bruit en ville et les Mahdiens vinrent se réunir auprès de lui et

étudier sous sa direction des ouvrages de théologie146. L'émir

Yahyâ informé le convoqua en présence d'un groupe de juristes.

Lorsqu'il eut constaté la ferveur de sa piété et l'étendue de son

savoir, il lui accorda ses faveurs, l'honora et le pria d'invoquer

Allah pour lui ; ce qu'il fit. Quelques jours plus tard il quittait

139. Ibn Hallikân, I, 98, II, 37-38 ; ce compilateur évoque la dilficulté et fait

remarquer que — à sa connaissance, ajouterons-nous
— Ibn Tûmart ne s'est pas rendu

deux fois en Orient ; gardons-nous d'accorder à cette affirmation plus de crédit qu'elle

n'en mérite.

140. Transmise explicitement par Ibn Hallikân, elle paraît avoir été à l'origine

des récits de Kâmil et de Nuwayrï.

141. Ibn Hallikân, II, 37 : il arriva à Mahdia sur un navire parti d'Alexandrie ;

ibidem, II, 240 : il arriva à Mahdia venant de Tripoli (du Magrib).

142. Ce détail, dp. Kàmil.

143. 'Ibar, VI, 226-227 /Berbères, II, 165.

144. Dp. Kâmil : « qabll masgid al-Sabt », v. note suivante ; Ibn Hallikân : « qibala

masgid al-Sabt », (à proximité ou en face du masgid al-Sabt).

145. Ibn Hallikân, II, 38 : « nazala bi-masgid muglaq » (que nous lisons : « mu'al-

Iaq ») ; la mosquée s'appelait peut-être « masgid mu'allaq » ; ibidem, II, 240 : « fa-nazala

bi-masgid qibala masgid al-Sabt ».

146. Ibn Hallikân, II, 38 : « kutub fï usûl al-dïn » ; ibidem, II, 240 : « kilâb fï 'ilm

usûl al-dïn ».
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Mahdia pour Monastir où il séjourna en compagnie d'hommes
vertueux147

puis partit pour Bougie.

Pendant le temps qu'il resta à Bougie, il se livra à la censure des

mœurs ce qui lui rapporta d'en être expulsé. A Mallàla, petite ville

de la banlieue sud-ouest de Bougie, il rencontra 'Abd al-Mu'min

b. 'Alï al-Qaysï, le futur calife almohade.

Relation d'Ibn al-Qallân143. — Elle fait arriver Ibn Tûmart à

Mahdia sous 'Alï b. Yahyâ (509-515 H/1116-1121) probablement

vers 510-511 H/1116-1118149 Après avoir songé à faire mettre à

mort Ibn Tûmart qui avait brisé des jarres de vin dans un marché

de Mahdia, l'émir lui dépêcha al-Màzarî qui le réprimanda et lui

parla avec douceur. « J'ai peur, lui dit-il, que tu ne sois l'objet de

sa haine et de ses soldats ! ». C'est alors qu'Ibn Tumârt partit

pour Monastir.

Ibn Tûmart à Tunis et à Constantine150. — Les «Mémoires » du

compagnon du Mahdï, al-Baydaq, nous apportent un témoignage

de première main sur le séjour d'Ibn Tûmart à Tunis. Au cours de

cette halte qui dura au moins quinze jours, nous voyons le Mahdï

enseigner les étudiants tunisois. Un vendredi, il fit à la mosquée la

prière du zuhr, après quoi on en fit une autre sur les morts ;

apercevant une dépouille mortelle restée derrière les assistants,

il leur demanda pourquoi ne priaient-ils pas sur ce cadavre ?

Il s'agissait d'un juif qui, de son vivant, accomplissait la prière

canonique comme un musulman. Estimant que de ce fait le

moribond était un croyant, Ibn Tûmart fit disposer les rangées des

fidèles et pria sur ce mort. Après quoi il fit venir les juristes, les

blâma d'avoir cru ne pas devoir prier sur le juif151, leur enseigna

la Sunna et leur expliqua le Coran ; ils reconnurent alors leur

ignorance et étudièrent, sous sa direction, pendant de nombreux

147. Dp. Kâmil, et Ibn al-Qattân.

148. E. Lévi-Provençal, Six fragments inédits... (tiré à part, 39-40).

149. Qirtâs, 108 ; Huici Miranda, Historia Polilica, I, 176 : il embarqua à Alexan

drie le 1''
Rabï'

I 510 H/14 juil. 1116; Ibn al-Qiftî cité par Ibn Hallikân, II, 38 :

à la fin de 511 H/début 1118, il quitta l'Egypte pour de rendre à Bougie.

150. E. Lévi-Provençal, Documents inédits..., 50-5I/trad., 75-77; Zarkasï, 2/

trad., 3, y fait allusion en ces termes : « Le Mahdï se rendit ensuite à Tunis du temps

que les Banû Huràsân y gouvernaient et de là à Bougie... » C'est par suite d'une lacune
'

qu'on est privé du témoignage d'AL-BAYDAQ sur le séjour d'Ibn Tûmart à Mahdia.

151. La chose est curieuse car la présence de la dépouille dans la mosquée prouve

que ce juif qui faisait la salât comme un musulman, s'était converti. Ce cas de discri

mination raciale, si peu conforme aux préceptes de l'Islam, mérite d'être relevé. Rappe
lons que 'Abd al-Mu'min persécuta violemment Juifs et Chrétiens, v. infra: p. 388.
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jours. Le Mahdï, accompagné d'al-Baydaq et de deux person-

.

nages152

qui paraissent avoir été de simples pèlerins magribins,
quitta Tunis et entra à Constantine dont le gouverneur était Sab',
fils du prince hammàdide al-'Azïz153. Là aussi, il enseigna et

rappela aux ignorants les préceptes de la loi puis il se rendit à

Bougie.

Ibn Tûmart à Bougie. — On a plusieurs relations assez différentes

du séjour du Mahdï dans la capitale hammàdide. Les unes parlent

des fils de l'émir al-'Azïz et les autres pas. Parmi les premières,

la plus détaillée est celle d'al-Baydaq et parmi les secondes, celle

d'Ibn al-Qattân.

D'après al-Baydaq154, le Mahdï, arrivé à Bougie, s'installa à la

mosquée du Myrte (masgid al-Bayhâna) et se mit à interdire le

port des sandales aux lanières dorées, des turbans de l'époque du

paganisme ; il défendit aux hommes de se parer à la manière des

femmes en revêtant des tuniques dites fatùhiyyât.

Pendant son séjour qui eut lieu en Ramadan155, un certain

nombre de juristes le fréquentèrent156. Le jour de la rupture du

jeûne, il dispersa en les bâtonnant les hommes et les femmes qui

se mêlaient sur l'esplanade située en dehors de la ville (sarï'a).

Un fils de l'émir al-'Azïz le mit en garde contre les réactions du

vulgaire. L'Imàm se rendit alors à Mallâla où les fils d'al-'Azïz

lui construisirent une mosquée157

et les étudiants d'affluer vers lui

de partout. Quand le cours était terminé, il venait s'asseoir à la

croisée des chemins, sous le « caroubier de la vieille »158

et remuait

les lèvres en récitant le nom d'Allah. Un jour, il entra à Bougie et

arrivé à Bâb al-Bahr (Porte de la mer) il répandit à terre le vin

qu'on y vendait. Les esclaves de
Sab'

(b. al-'Azïz)169, le fils du

152. Le texte donne leurs noms : Yûsuf al-Dukkàlï et al-Hàgg 'Abd al-Rahmàn.

153. Dp. Baydaq, 51-52/trad., 77-78, seule source attestant le séjour du Mahdï

dans cette ville. Sur
Sab'

b. al-'Azïz, v. traduction du texte précité, 77, note 1.

154. Baydaq, 52-55/trad., 78-88.

155. Dp. Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 11%/Berbères, II, 56, qui date de 512 H/1118-

1119, l'arrivée d'Ibn Tûmart à Bougie ; il s'agirait de Ramadan 512 H/16 déc. 1118-

14 janv. 1119.

156. Al-Baydaq mentionne « entre autres » : Muhriz, Ibrâhïm al-ZabdûwI, Ibra

him b. Muhammad al-Mïlï, Yûsuf b. al-Gazïrï al-Garàwï, le cadi 'Abd
al-Rahmân b. al-

Hâgg al-Sanhâgl.

157. Le texte dit que cette mosquée «est bâtie proche de la maison de Yarzigan

b. 'Umar qui portait la kunya d'Abû Muhammad quand l'Impeccable le nomma

'Abd al-Wàhid » ; Baydaq, 52/trad., 80 et note 4.

158. » harrûb al-'agûz ».

159. Baydaq, 53/trad., 80.
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Hammàdide, le frappèrent et il s'en retourna à sa mosquée. La suite

du récit d'al-Baydaq raconte l'entrevue de 'Abd al-Mu'min et du

Mahdï que la plupart des sources situent, elles aussi, à Mallâla ;

c'est en compagnie de 'Abd al-Mu'min qu'il partit pour le Magrib.

D'après Ibn al-Qattân160, Ibn Tûmart rencontra à Bougie des

jeunes gens accoutrés comme des femmes161
et contemplés par

des gens dépravés ; il abolit cette exhibition. Lors d'une fête162,
il vit les hommes mêlés aux femmes et aux garçons, richement

vêtus et les paupières enduites de fard d'antimoine ; il les molesta

et une bagarre s'ensuivit au cours de laquelle les femmes furent

dépouillées de leurs bijoux.
AI-'

Azïz ordonna aux tàlibs de discuter

avec le « juriste du Sus » qui était la cause de l'incident. Ils se

réunirent chez l'un d'eux, apportèrent de quoi boire et manger

et envoyèrent chercher l'Imàm à la mosquée qu'il fréquentait.

Comme il refusait de répondre à l'invite, ils lui dépêchèrent le

secrétaire 'Umar b. Falfùl qui réussit à le fléchir par la douceur

et tâcha de le convaincre de renoncer à sa mission de censeur au

cours d'une discussion où l'Imàm l'emporta sur ses contradicteurs.

Quelques autres témoignages sont encore à signaler.

Al-Marrâkusï dit que les habitants de Bougie acceptèrent les

remontrances d'Ibn Tûmart, mais qu'il fut expulsé par l'émir163.

Al-Zarkasî affirme que Bougie était administrée par un délégué

d'al-'Azïz b. al-Mansûr b. al-Nàsir b. 'Alannàs b. Hammàd al-

Sanhàgï ; le Mahdï se tenait sur une roche de l'accotement de la

route, proche des habitations de Mallâla et que l'on nommait

encore de son nom du temps de l'auteur164.

D'après Ibn Haldûn, il vit al-'Azïz b. al-Mansûr vivant dans le

luxe et lui adressa ainsi qu'à ses officiers de sévères remontrances.

Ayant un jour été scandalisé par certains actes dont il fut témoin en

parcourant les rues de la ville, il brisa des amphores de vin et des

instruments de musique. Le sultan, outré, réunit le conseil de ses

ministres. Ibn Tûmart se réfugia àMallâla où il fut pris sous la pro

tection de la puissante tribu sanhâgienne des Banû Uriàgul. Cet

historien fixe le séjour du Mahdï à Bougie en 512 H/1118-1119165.

160. E. Lévi-Provençal, Six fragments..., 374-375 (tiré à part, 40).

161. Ils avaient des tresses postiches (dafà'ir), des anneaux aux oreilles, des vête

ments ornés et des bonnets de soie (sawàsï al-hazz).

162. Certainement celle de la rupture du jeûne, comme plus haut.

163. Marrâkusï, éd. 1847, 129/trad., 156.

164. Zarkasï, 2-3/trad., 3-4.

165. 'Ibar, VI, 127, 176, 226-227/Ber6éres, I, 252-253, II, 56, 165-166 ; Bayân, I,

308/trad., I, 460-461, l'auteur qui semble citer Ibn al-Qattân dont il invoque le

témoignage à la phrase précédente, dit que le Mahdï s'établit à Agmât en 514 H/1120-

1121.
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Al-Marrâkusï166
rapporte, d'après un sayh almohade que, lorsque

'Abd al-Mu'min regagnant le Maroc après la conquête de l'Ifrïqiya,
s'arrêta à Bougie, il passa, au cours d'une promenade, auprès d'un

petit marché (suwayqa) du côté de la porte appelée Bàb Tâtunta

et s'enquit d'un certain marchand dont on lui apprit la mort.

Il fit acheter toutes les boutiques du marché et les constitua en

bien de mainmorte au profit des enfants du défunt. 'Abd al-Mu'min

expliqua ce geste en disant qu'une fois, lors du séjour d'Ibn Tûmart

à Bougie, l'Imàm et ses compagnons n'avaient pas mangé depuis

plusieurs jours ; le futur calife avait acheté chez ce marchand du

pain et des condiments et lui avait offert de lui remettre en gage

la seule chose qu'il possédât : le canif d'une écritoire167. Le marchand

avait refusé d'accepter et lui avait même dit qu'en cas de besoin,
il n'avait qu'à revenir le trouver pour se ravitailler chez lui pro Deo.

Inutile d'insister sur l'allure légendaire de ce récit et du suivant.

Le même jour 'Abd al-Mu'min traversa Bougie à cheval en compa

gnie de Yahyâ b. al-'Azïz qui allait à pied. Le Hammàdide couvert

de poussière se mit à pleurer et à implorer 'Abd al-Mu'min qui lui

rappela ce fait : un jour que le Hammàdide s'était rendu à l'une

de ses promenades, 'Abd al-Mu'min ayant eu le talon piétiné par

les pattes de la monture princière, avait regardé Yahyâ b. al-'Azïz

qui, sur le champ, l'avait fait brutalement rudoyer par l'un de ses

esclaves. Après avoir donné cette leçon au vaincu couvert de honte

et redoutant le pire, le calife déclara qu'il n'avait voulu que l'admo

nester et fit cesser l'épreuve à laquelle il l'avait soumis.

On trouve un écho du passage d'Ibn Tûmart en Ifrïqiya dans

la Chronique de Damas d'Ibn al-Qalânisï168.

Après avoir narré le retour au Magrib d'Ibn Tûmart à l'issue de

son voyage en Iraq et en Egypte et son activité au Maroc où il

commence, à partir de 512 H/1118-1119, à proclamer sa doctrine169,
cet auteur fait, d'après un témoin oculaire170, le récit d'un séjour

d'Ibn Tûmart à Mahdia. Venant du Sus où il avait rallié un grand

nombre de Masmûda, il arriva à Mahdia où il ordonna à la popu

lation d'édifier un «qasr» consacré à sa
doctrine171

pour qu'ils y

166. Marrâkusî, éd. 1847, 164-165.

167. « sikkïn al-dawà ».

168. Ibn al-Qalânisï, Ta'rïh Dimaèq, 291-293 ; F. Gabrieli, La origine del moue-

menio almohade en una fonte storica d'Orienté, Arabica 1956, 1-7.

1 69. « madhab al-fikr ».
B

170. Le faqïh Abu 'Abd Allah Muhammad b. 'Abd al-Gabbàr al-Siqillî, dans

lequel on reconnaît « le vertueux sayh Abu 'Abd Allah Muhammad al-Siqillï » cité

par Zarkasï, 2-3/trad., 3-4 ; v. infra: note 174.

171. « 'alâ niyyat al-fikra. »
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adorassent Allah conformément à celle-ci172. Les docteurs et les

juristes de Mahdia, réunis en assemblée, acquiescèrent, à l'exception
d'un des plus éminents d'entre eux qui réprouva si violemment

la proposition du Berbère masmûdite que le projet fut annulé et

Ibn Tûmart dut s'enfuir de Mahdia sans avoir pu réaliser son

dessein. Après cet échec, il se rendit à Bougie, y prohiba le vin et

brisa les récipients qui en contenaient. Convoqué par le gouverneur

de la ville Maymûn b. Hamdûn173, il refusa par scrupule et renon

cement au monde l'argent que ce dernier lui offrit.

De son côté,
al-Zarkasï174

affirme qu'il y avait à Zawïla une

mosquée portant le nom du Mahdï et rapporte qu'un personnage,

qui se trouve être le propre informateur d'Ibn al-Qalânisï, a déclaré

avoir rencontré dans cette ville Ibn Tûmart qui lui transmit le

salut du célèbre Imàm al-Gazzâlï. L'auteur poursuit en disant que

le Mahdï se rendit ensuite à Tunis au temps des Banû Huràsân

et de là à Bougie, administrée alors par un délégué d'al-'Azïz b.

al-Mansûr b. al-Nàsir b. 'Alannàs b. Hammâd al-Sanhàgl.

Le moins qu'on puisse dire est qu'il est difficile de s'y reconnaître

dans toute cette prolifération de récits relevant plus de la légende

que de l'histoire. Mais il est plus que probable que ceux d'Ibn al-

Qalânisï et d'al-Zarkasï se réfèrent au dernier passage en Ifrïqiya

d'Ibn Tûmart.

On dira, en conclusion : il n'est pas impossible qu'après s'être

embarqué à Alméria, Ibn Tûmart s'arrêta à Mahdia vers 501 H/
1108, sous Tamïm et il y revint en 505 H/1111-1112, sous Yahyâ.
Après avoir passé une dizaine d'années en Orient, il regagna le

Magrib vers 510-511 H/1116-1118. Son itinéraire paraît avoir été :

Tripoli, Mahdia, Monastir, Tunis, Constantine, Bougie (où il se

172. « an ya'budû bi-1-flkra » ; sur le sens de ■ madhab al-flkr » et de « fikra », v. :

F. Gabrieli, ibidem, 5-7, qui y voit une allusion au rationalisme de la théologie

as'arite férue de « raison » ('aql) et propose : flkr = 'aql, ou kalàm ou nazar.

173. F. Gabrieli, ibidem, 4 et note 2. Sur son nom complet v. : p. 368.

174. Zarkasï, 2-3/trad., 4 : « Il y avait à Zawïla, une mosquée qui portait le nom

du Mahdï (sans doute : masgid al-Mahdï). Le sayh Abu 1-Hasan al-Batarnl raconte

avoir ouï dire à son sayh Halïl al-Mazdûrï : « Le vertueux sayh Abu 'Abd Allah Muham

mad al-Siqillï, enterré à Abar, l'un des bourgs du canton du Mornag (Murnàq), dépen

dant de Tunis, m'a rapporté ceci : « L'Imàm al-Mahdï passa auprès de moi, pendant

que j'étais à Zawïla et me dit : « Sayh, l'Imam Abu Hàmid (al-Gazzàlïl te salue ! »

Al-Batarnl ajoute qu'il a entendu dire qu'al-Siqillï vécut 313 ans... » Sur la question

de savoir si Ibn Tûmart a rencontré al-Gazzâlï, v. : A. Huici Miranda, Hisloria

politica..., I, 29-32; I. Goi.dziher, Mohammed Ibn Toumerl et la théologie de l'Islam

dans le nord de l'Afrique au XIe siècle, préface du Livre d'Ibn Toumerl, Alger 1903,
5 sq ; R. Le Tourneau, Al-Ghazâll et Ibn Toumerl se sont-ils rencontrés, Bull, des

Éludes arabes 1947, 147-148.
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trouve en 512 H/1118-1119 et passe le Ramadàn/16 déc. 1 118-

14 janv. 1119), Mallâla où il rencontre 'Abd al-Mu'min et séjourne

plusieurs mois avant de rentrer au Maroc en longeant la côte

jusqu'à Tlemcen175.

Les Sanhâga pouvaient-ils imaginer qu'ils avaient vu passer le

promoteur d'un empire qui allait, une quarantaine d'années plus

tard, parachever l'anéantissement du leur ?

IV. Bègne d'al-Hasan b. 'Alï (515-543 H/1121-1148)
et conquête normande de l'Ifrïqiya

Avènement d'al-Hasan176. — Né à Sousse en Ragab 502 H/4 fév.-

5 mars 1109, l'héritier présomptif al-Hasan n'avait que 12 ans et

9 mois à son avènement. Probablement le lendemain de la mort

de son père, il reçut les condoléances et les félicitations d'usage et

les poètes lui déclamèrent leurs œuvres. Selon le cérémonial

habituel, le prince participa à une parade militaire au milieu de

l'allégresse générale. Il distribua de l'argent à la garde ('abid) et

à l'armée (agnâd) et remit des robes d'honneur aux dignitaires de

l'état et aux principaux chefs militaires177.

La régence fut d'abord assurée par Sandal, un eunuque

affranchi178, sans doute
général179 II n'aurait dû cette nomination

ni à ses connaissances ni à son habileté politique180, mais il n'exerça

le pouvoir que très peu de temps puisqu'il ne tarda pas à mourir.

Après une vive compétition entre les généraux frères d'armes de

Sandal, le pouvoir revint au général Abu 'Azïz Muwaffaq qui avait

servi le père d'al-Hasan et le calme fut rétabli181. On ne sait quand

ni comment al-Hasan prit les rênes de l'état.

Al-Hasan portait la kunya d'Abû Yahyâ182. On verra la chan-

175. V. A. Huici Miranda, Historia polilica..., notamment carte insérée entre

p. 40 et 41, et p. 59. Ibn Tûmart emploie l'année 513 H/1119-1120 à parcourir la dis

tance séparant Mallâla de Salé ; il est à Marrakech au début de 514 H/printemps-été

1120 et se retire à Agmàt où il passe l'hiver de 514 H/1120-1121.

176. Bayân, 1, 308/trad., I, 461; Kâmil, X, 250/trad., 547; Nuwayrï, II, 166;

'Ibar, VI, 161/Berbères, U, 26; Ibn Hallikân, II, 242; Mu'nis, 89.

177. Ibn Hallikân, Mu'nis.

178. Désigné par les expressions . mawlâ, hâdim, hasï.

179. « qâ'id » ; dp. Mu'nis seulement.

180. Bayân.

181. Kâmil, Nuwayrï, 'Ibar; Bayân ne parle pas de la mort de Sandal, ni de son

successeur.

182. V. notamment : Ibn Hamdïs, Dïwân,
n» 320, 35, p. 454, 46-49, cette dernière

pièce fait allusion à la victoire d'al-Dïmâs (517 H/1123).

13
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cellerie fâtimide l'appeler vers 517 H/1123 Tàg al-Hilâfa (Diadème

du califat) Abu Mansûr.

Attaque normande de Mahdia (Affaire d'al-Dïmâs) (517 Hj
1123)133. — En 5f6 H/1122, l'Almoravide 'Alï b. Yûsuf b. Tàsufïn

envoya contre les côtes calabraises une flotte commandée par le

célèbre amiral Abu 'Abd Allah Muhammad b. Maymûn184. Elle

prit et pilla Nicotera dont les habitants furent tués ou emmenés

en captivité. Roger II, persuadé que cet acte d'hostilité était une

manifestation de l'alliance zïrïdo-almoravide conclue sous 'Alï,
aurait soupçonné al-Hasan d'en avoir été l'instigateur. Il fit

équiper une quantité de galères et de bâtiments, rassembla des

troupes et interdit tout départ pour l'Ifrïqiya et le Magrib. Il

s'agissait moins de la réalisation d'un projet de conquête mûrement

réfléchi que d'un coup de main destiné à corriger le Zïrïde, d'autant

plus, qu'à l'époque, l'Italie méridionale requérait l'attention du

Normand185.

L'interruption des communications fit qu'al-Hasan, s'attendant

à une attaque de Mahdia, la fit approvisionner, en répara les

remparts et leva d'importants effectifs, tant ifrïqiyens qu'hilàliens ;

ces derniers vinrent camper à proximité de la ville186. Toutes les

disposition furent donc prises pour faire face à une descente

imminente et la diplomatie zïrïde sollicita même l'intervention du

califat fâtimide auprès de la cour de Sicile187

Pour relater les faits le mieux est de se fonder sur la Bihla

d'al-Tigânï dont le récit, riche de détails et renfermant le texte

183. a) La principale source est Tiôânï, 240-243, même texte ds. Hulal, 1, 243-246,
longue citation présumée du chroniqueur zïrïde Abu l-Salt, renfermant une relation

détaillée et le texte d'une proclamation d'al-Hasan ; v. : H. R. Idris, Analyse et traduc

tion de deux textes de l'époque zïrïde,
70e Congrès de l'A. F. A. S., Tunis mai 1951,

fascicule III (tiré à part, 1-8). Dans Harlda, ms. Paris 3330, f° 83 r°-84 r°, panégyrique

d'al-Hasan par Abu 1-Salt composé en 517 H à propos de l'émotion suscitée par le

départ de la flotte sicilienne pour l'Ifrïqiya en violation de la trêve existant alors.

b) Kâmil, X, 260-261/trad., 547-549. c) 'Ibar, VI, 161/Berbères, II, 26-27. d) Bayân, I,
309/trad., I, 461-463. e) Ibn Hamdïs, Dlwân,

n»

35, 143, 144, p. 46-49, 220-224, 225-229.

f) Ibn Muyassar, 63. g) Mu'nis, 89-90. h) Sur les sources chrétiennes : Guillaume de

Tyr et l'abbé Alexandre de Télèse, v. : Storia, III, 387, note 2 (références). Storia,

III, 370-371, 380-395 ; Chalandon, I, 372-378.

184. Bayân, "Ibar; Tiôânï, 240, l'appelle 'Ail b. Maymûn; v. . Sloria, III,
384-

385, note 5. Il s'agit probablement d'une répétition du nom 'Alï venant après 'AU b.

Yûsuf.

185. Storia, III, 387.

186. Il n'y a pas lieu de retenir les chiffres fantaisistes donnés par iMu'nis: 100 000

fantassins et 10 000 cavaliers.

187. V. intra: p. 337.
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d'une proclamation officielle du Zïrïde paraît emprunté à l'histo

riographe d'al-Hasan, Abu 1-Salt Umayya dont l'ouvrage s'arrêtait

précisément à l'année 517 H188. Les autres sources en confirment

la plupart des données.

En Gumàdâ 1/27 juin-26 juil. 1123, le comte de Sicile fit partir

sa flotte qui comprenait près de trois cents nefs ayant à leur bord

trente mille hommes et un millier de cavaliers. Elle était commandée

par Georges d'Antioche et 'Abd al-Rahmàn b. 'Abd al-'Azïz, le

Christodoulos des sources chrétiennes189.

Au sortir de Marsala (Marsà 'Alï), elle subit une violente tempête
qui la dispersa et lui infligea de lourdes pertes. Al-Hasan apprit

l'appareillage de la flotte et la catastrophe qu'elle avait subie grâce

à l'équipage d'un bâtiment normand que la tempête avait fait

s'échouer sur la côte ifrïqiyenne190. Les navires ayant échappé au

naufrage, prirent Pantellaria (Qûsra) qui fut pillée et les habitants
massacrés ou réduits en esclavage, puis cinglèrent vers l'Ifrïqiya.

Al-Hasan prévenu eut sans doute le temps de prendre d'ultimes

mesures de défense. Son panégyriste Ibn Hamdïs nous livre le

nom de son général en chef : Abu Ishâq Ibrâhïm191, et celui des
tribus arabes hilâlo-riyàhides qui renforçaient les troupes régu

lières : Banû Dahmân, Banû Zayd et les Sahr ; ces derniers étaient

sous le commandement de Muhriz b. Ziyâd192

Le samedi 25 Gumàdâ I 517 H/21 juil. 1123, la flotte de Roger II
se présenta au large de Mahdia et mouilla près de l'île connue sous

le nom de Gazïrat al-Ahàsï ; il s'agit des Sorella, îlots sablonneux

au large de l'actuel Cap Dimas, à environ 10 milles au nord de

Mahdia193. L'amiral (qà'id) de la flotte, 'Abd al-Rahmàn b. 'Abd

al-'Azïz et Georges d'Antioche y débarquèrent en fin de journée

188. Dp. Bayân, I, 309'trad., I, 463 : « ici s'arrête l'ouvrage d'ABû l-Salt surMahdia

et son prince al-Hasan b. 'AH b. Yahyâ b. Tamïm, à l'année 517. Contrairement à ce que

nous avons affirmé (H. R. Idris, Analyse et traduction..., p. 2, note 9, du tiré à part)

il semble bien que 'Abd al-Rahmân b. 'Abd al-'Azïz qui tint à Abu 1-Salt le propos

cité par l'auteur du Bayân soit le commandant de la flotte sicilienne appelé 'Abd al-

Rahmàn b. 'Abd al-'Azïz al-Nasrànï par les sources arabes et Christodoulos par les

chroniques chrétiennes ; leur rencontre soit à Mahdia soit en Sicile n'a rien d'impos

sible.

189. Sloria, III, 360-363 et les notes ; Chalandon, I, 373-374 et les notes.

190. Ce détail ne figure que dans la proclamation zïrïde.

191. Ibn Hamdïs, Dïwân,
n°

143, vers 31-32, p. 222,
n»

144, vers 60, p. 228 ; on

ne sait rien d'autre sur ce personnage.

192. Ibn Hamdïs, Dïwân,
n°

144, vers 52-58, p. 223.

193. Storia, III, 389 et note 4, 389-390 ; Chalandon, I, 376. Al-Ahàsï est un pluriel

du mot hisâ ou hisy qui signifie un puits situé dans un terrain sablonneux, un sol dur

recouvert de sable où les eaux s'infiltrent et où l'on trouve de l'eau facilement et à

peu de profondeur.
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et leurs tentes ainsi que celles des autres chefs francs y furent

dressées. La proclamation zïrïde dit que les Normands disposaient

d'environ cinq cents chevaux. Au cours de la nuit de nombreux

chrétiens gagnèrent le continent, se déployèrent, s'avançant de

plusieurs milles à l'intérieur des terres, puis regagnèrent l'île.

Le second jour, dimanche 26 Gumàdâ I 517 H/22 juil. 1123,
les deux chefs francs, à bord de vingt-trois galères (iïnï) croisèrent
devant Mahdia, contournèrent la ville et parvinrent en vue du

rivage de Zawïla. Effrayés par la multitude qu'ils aperçurent sur

les remparts et sur les plages, ils regagnèrent l'île. Ils s'aperçurent

qu'un groupe d'Arabes et de soldats y avait pénétré, avait délogé

les Chrétiens de leurs campements, en avait tué un bon nombre

et s'était emparé d'une partie de leurs armes.

Le troisième jour, lundi 27 Gumàdâ 1/23 juil., les Chrétiens

attaquèrent le fort d'al-DImâs194, à proximité de l'actuel village

de Baqàlta, à mi-chemin entre Monastir et Mahdia. Ce fort, domi

nant la mer et comportant une sorte de donjon à l'intérieur de

l'enceinte, était défendu par un parti d'Arabes que 'Abd al-Rahmàn

b. 'Abd al-'Azïz et Georges d'Antioche parvinrent à soudoyer si

bien que, grâce à cette trahison195, ils purent s'emparer de cette

position presque inexpugnable.

Roger leur aurait en effet ordonné de débarquer dans l'île

d'al-Ahâsï, de s'emparer, par surprise, du fort d'al-Dïmàs grâce à

la complicité des Arabes, et de là, de lancer l'infanterie et la

cavalerie à l'assaut de Mahdia par voie de terre. La première

partie de ce plan, habile et supposant une profonde connaissance

des lieux, se trouvait donc réalisée.

Le quatrième jour, mardi 28 Gumàdâ 1/24 juil., les Musulmans

lancèrent aux cris de « Allah est grand » ! une vigoureuse sortie.

Les Normands débarqués dans l'île, sans doute surpris ou trop
inférieurs en nombre pour résister efficacement se sauvèrent à bord

de leurs navires après avoir tué de leurs mains quantité de leurs

194. Sur le sens de dïmâs (édifice voûté, mot d'origine grecque) v. : Dozy, Suppl.,

I, 460. H. H. Abdul Wahab, Villes arabes disparues, Mélanyes W. Marçais, Paris

1950, 14, signale que ce promontoire porte les restes d'un ribàt élevé sur le site de

l'antique Thapsa ou Thapsus.

195. Cette trahison est attestée par Ibn Hamdïs, Dïwân, n° 144, vers 25-26, p. 221,
le récit présumé d'ABû l-Salt et la proclamation officielle. C'est sans doute pour

ménager les Arabes que ce dernier document ne mentionne qu'un seul traître. Les

autres sources (Bayân, Kâmil, 'Ibar) passent sous silence ce fait vraisemblable bien

que l'on puisse penser à un subterfuge pour minimiser cette défaite partielle. Mais la

proclamation flatte trop les Arabes pour avoir inventé cette trahison de toutes pièces.

Elle semble, au contraire, n'en parler qu'à son corps défendant. D'ailleurs le fort

était défendu par des Arabes, d'après Ibn al-Atïr.
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chevaux. Les Musulmans pénétrèrent dans l'île et y trouvèrent

tout ce que l'ennemi y avait laissé : quatre cents chevaux, des

engins et des armes.

Le fort d'al-Dïmàs où une centaine de Normands s'étaient

retranchés fut attaqué par les Arabes. « Nous dépéchâmes (dit la

proclamation zïrïde) un escadron de notre cavalerie qui prit l'affaire

en main et assiégea la place. Les Arabes, en effet, sont incapables

de mener à bien pareilles opérations ; ils sont versés en équitation

et non en fortification, efficaces en plaine et non en montagne ».

La flotte normande assista impuissante à l'investissement du fort ;

elle croisa encore huit jours dans les parages et, après avoir constaté

l'impossibilité où elle était de délivrer les assiégés, elle les abandonna

à leur triste sort et cingla vers la Sicile. Elle rentrait ayant perdu

les deux tiers de ses unités et ne ramenant que deux chevaux196.

Le siège d'al-Dïmàs se poursuivit et dura seize jours. La petite

garnison privée d'eau et de vivres ne pouvait résister bien long
temps. Elle demanda quartier à al-Hasan et quelques Chrétiens

offrirent même de payer une forte rançon pour avoir la vie sauve 197.

Le Zïrïde aurait volontiers accepté, mais, comme les Arabes

refusaient et pour ne pas les heurter, il repoussa les offres des

assiégés. Ceux-ci, ayant fait une sortie désespérée pendant la nuit

du mardi 13 au mercredi 14 Gumàdâ Il/nuit du 7 au 8 août,

furent sabrés par les Arabes et massacrés jusqu'au dernier.

Al-Hasan fit proclamer par tout le pays la victoire qu'il venait de

remporter sur les Francs et les poètes la chantèrent avec grandi

loquence. Bien que cette exultation n'ait rien de surprenant, ne

trahirait-elle pas la gravité du danger passé et l'inquiétude de

l'avenir ? Toujours est-il que le chroniqueur fâtimide Ibn Muyassar

nous
apprend198

qu'en Gumàdâ I 517H/27 juin-26 juil. 1123,
arriva au Caire « l'envoyé de l'émir Tâg al-Hilàfa Abu Mansûr

Hasan b. 'Alï b. Yahyâ b. Tamïm b. Mu'izz b. Bàdïs, seigneur de

Mahdia, qui faisait savoir au calife qu'il reconnaissait sa suze

raineté et que Boger fils de Boger199, seigneur de Sicile, qui lui avait

causé du mal à maintes reprises,, se préparait à lui faire la guerre

(al-Hasan) demanda (au Fâtimide) d'intervenir auprès de Roger

pour l'en empêcher.
Mustani'

al-Dawla 'Alï b. Ahmad b. Zayn al-

Hadd fut dépêché du Caire auprès de lui (Roger) et la paix fut

rétablie entre eux. » La demande d'al-Hasan suppose que les

196. Mu'nis, 89-90.

197. Bayân, Ibn Hamdïs,
n"

143, vers 36, p. 222.

198. Ibn Muyassar, 63.

199. Dans le texte : « Rugâr b. Lùgàr ».
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relations fàtimido-siciliennes étaient bonnes à l'époque, mais le

chroniqueur fâtimide exagère, sans doute à dessein, la portée de

l'intervention du Caire qui ne semble pas avoir eu le succès qu'il lui

prête. Il passe sous silence l'affaire d'al-Dïmàs, ce qui prouverait

que l'envoi du messager lui serait
antérieur200

et aucun autre

texte ne confirme la conclusion d'une paix zïrïdo-normande grâce

à l'entremise fâtimide.

A la cour de Palerme où l'échec de l'expédition fut durement

ressenti201, la nouvelle du massacre de la garnison d'al-Dïmàs —

curieux prélude à un accord éventuel ! — dut accroître le désir de

vengeance. D'ailleurs, les sources, tant chrétiennes que musul

manes202

attestent que les hostilités sicilo-musulmanes se pour

suivirent les années suivantes. Roger II soumit plusieurs îles,

dont Malte en 1127/521 H, mais c'étaient les Musulmans, sur

tout les Almoravides, qui prenaient le plus souvent l'offensive

et insultaient les côtes de Sicile. Pendant l'été 1127/521 H, le

célèbre amiral almoravide Muhammad b. Maymûn, l'auteur de

l'audacieux coup de main sur Nicotera, pilla et brûla Patti et

Syracuse. Les habitants de Catane eussent connu le même sort

s'ils n'avaient eu la chance d'avoir été prévenus à temps pour

mettre leur ville en état de défense. En représaille, Roger II fit

alliance avec le comte de Barcelone, Baimond III, contre les

Almoravides et un traité fut conclu en janvier 1128/fin 521 H-

début 522 H. Le 11 mai/9 Gumàdâ I 522 H, de la même année

un autre traité, avec la ville de Savone, montre le comte de Sicile

désireux de s'assurer des alliés dans sa lutte contre les Musul

mans203 Mais les affaires du duché de Pouille qu'il réussit à

soumettre mirent en sommeil ses projets africains pendant plusieurs

années.

Maître de l'Italie du sud et de la Sicile, Boger II prend le titre

de roi et est couronné le 25 déc. 1130/22 Muharram 525 H204.

Tunis de 522 H à 550 H/1128-1155. — D'après une indication

laconique qui n'est donnée que par Ibn 'Idàrï205, en 522 H/1128,

200. L'affaire a lieu fin Gumàdâ I et le messager arrive au Caire le même mois.

201. Sloria, III, 394-395.

202. 'Ibar, XI, 161/Berbères, II, 27; Tiôânï, 243; ces deux sources assez vagues

sont à compléter par les indications fournies par Alexandre de Télèse et Guillaume

de Tvn, Sloria, III, 385-386, note, 395; Chalandon, I, 377.

203. Sloria, III, 396-398 ; Chalandon, I, 378-379.
204. Sloria, III, 399-403 ; Chalandon, I, 379, II, 1-2.

205. Bayân, 1, 310/trad., I, 466 ; le Hammàdide y est appelé à tort al-'Azïz puisque

ce dernier est mort en 515 H ou 518 H ; v. supra: p. 325.
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le prince de Bougie [Yahyâ b.] al-'Azïz bi-Llah b. al-Mansûr

dépêcha contre Mahdia une armée commandée par Ibn al-Muhallab ;
elle campa sous les murs de la ville puis se retira. Il ne s'agit peut-

être que d'un coup de main, d'une reconnaissance, d'un sondage

en vue d'une opération ultérieure car l'auteur ne parle pas de

combat.

Quoi qu'il en soit, la même année (522 H/1128)206, Mutarrif b.

'Alï b. Hazrûn al-Zanàtï207, le général du Hammàdide Yahyâ b.

al-'Azïz, attaqua Tunis. Ibn Haldûn208
affirme que parti de

Bougie, Mutarrif avait d'abord occupé presque toutes les autres

villes d'Ifrïqiya avant de s'emparer de Tunis. Cette assertion qui

n'est confirmée par aucune autre source est sujette à caution,

mais il n'est pas exclu que le général hammàdide ait subjugué

un certain nombre de villes sur son passage avant de s'en prendre

à la cité hurâsànide.

A l'arrivée de Mutarrif, le gouverneur Ahmad b. 'Abd al-'Azïz

b. 'Abd al-Haqq b. Hurâsàn sortit de la ville et lui offrit sa

reddition. Mutarrif expédia le prisonnier et toute sa famille à

Bougie où il mourut209 II confia le commandement de Tunis au

Hammàdide Karàma b. al-Mansûr, oncle de Yahyâ b. al-'Azïz.

Karàma conserva le pouvoir jusqu'à sa mort dont on ignore la

date. Son frère Abu 1-Futûh b. al-Mansûr lui succéda et mourut en

fonction, remplacé alors par son propre fils Muhammad b. Abï

206. Bayân, 1, 310, 315/trad., I, 466, 475 ; 'Ibar, VI, 164, 177 /Berbères, II 30, 57.

207. Bayân, I, 310/trad., I, 466. On a conservé la leçon Hazrûn (du Bayân, I, 310)
confirmée par l'ethnique zanàtl (comp. : les Zanâta Banû Ijlazrûn de Tripoli) bien que

le même ouvrage (I, 312, 315) l'appelle : 'Alï b. Hammûd. On en a fait de même pour

Mutarrif b. 'AH b. Hamdûn.Cette dernière leçon est donnée par 'Ibar, VI, 161-162,

164, 177/Berbères II, 27, 30, 57 ; Tiôânï, 243-244 ; Hulal, I, 246 ; Kâmil, XI, 14/trad.

550-551 : Mutarrif b. Hamdûn; la confusion, paléographiquement plausible, s'expli

querait par le rôle prédominant joué par les Banû Hamdûn à Bougie. En outre, Mutarrif

est à plusieurs reprises qualifié de juriste (faqïh) : Berbères, II, 27 ; Tiôânï, 243-244 ;

Hulal, I, 246 ; Mu'nis, 90. Ce doit être par suite d'une confusion ou d'une altération

du texte qu'lBN Haldûn, 'Ibar, VI, 177, dit que Mutarrif envoya «son fils » contre

Tunis. Faut-il en déduire que ce dernier accompagna son père ? Le même historien

ajoute que c'est au cours de la même expédition que fut entreprise l'attaque infruc

tueuse contre Mahdia. V. infra: p. 343.

208. 'Ibar, VI, 164/Berbères, II, 30.

209. Bayân, I, 310 : « wa-qafala ilâ 1-Higâz wa-bi-hà mâla », que Fagnan, Irad.,

I, 466 a traduit : « qui se retira au Hedjàz et qui y mourut la même année ainsi qu'il

sera dit ». L'envoi du Hurâsànide à Bougie est attesté plus loin, Bayân, I, 315 : « fa-

naqala-hu ilâ Bigâya », et par 'Ibar, VI, 1&4/Berbères, II, 30. C'est pourquoi, on propose

de corriger le début du passage précité en « wa-nuqila ilâ Bigâya wa-bi-hâ mata »

(il fut transporté à Bougie où il mourut...), à moins d'admettre qu'ultérieurement à

son transfert à Bougie, Ahmad se soit rendu en Arabie et y ait fini ses jours. Mais

cette correction, fondée sur le texte même du Bayân, paraît s'imposer.
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1-Futùh. Ce dernier se conduisit si mal qu'il fut chassé et remplacé

par son oncle Ma'add b. al-Mansûr qui régna jusqu'en 543 H/1 148-

U49210.

L'Ifrïqiya souffrait alors d'une grande disette ; Mahdia et Sfax211

venaient de tomber aux mains des Normands. Ayant fait des appro

visionnements et des préparatifs de guerre, les Tunisois se relayaient

pour monter la garde à Bàb al-Bahr (Porte de la mer) sous les yeux

de leur gouverneur Ma'add b. al-Mansûr qui se tenait dans le dïwân

(bureau de la douane ?) près de la dite porte. Un jour qu'ils étaient

en faction,
ils*

aperçurent une barque (qârib) qu'on chargeait de

grain (zar'). La populace, outrée de voir exporter du grain en des

temps si difficile à destination d'un lieu soumis à la domination

chrétienne, s'insurgea en grand tumulte et avec force clameurs

pour empêcher l'opération. Comme les hommes de Ma'add b. al-

Mansûr tentaient de la mater, elle les attaqua à main armée et les

massacra ainsi que les mercenaires ('abid) du gouverneur. Puis

elle mit le feu à la tour du dïwân ; Ma'add en descendit et se livra

à elle. Elle l'épargna, mais continua à faire le carnage des soldats

et des mercenaires qui se réfugiaient sous le cheval de leur maître.

Ma'add, resté à Tunis au pouvoir des Tunisois écrivit à Bougie

d'où une corvette (gurâb) vint le chercher et le ramena lui et ses

fils à Bougie. Tunis passa pour très peu de temps au pouvoir du

lieutenant sanhâgien qu'y avait laissé Ma'add en partant ; ce

qà'id nommé
al-'Azïz- b. Dàfàl (ou Dàmâl ?)212 ne parvenant pas

à faire respecter son autorité, ne tarda pas à se retirer, abandonnant

la ville à la populace.

Quelques temps auparavant, Muhriz b. Ziyâd, émir de la tribu

riyàhide des Banû 'Alï, s'était emparé de La Malga (al-Mu'allaqa)
entre Tunis et Carthage. Les Tunisois inquiets lui déclarèrent la

guerre. Pendant toutes les hostilités, marquées par des succès et

des revers alternés, et jusqu'à la prise de Mahdia par les Chrétiens,
Muhriz fut appuyé par les troupes de Mahdia 213.

Les habitants des deux quartiers de Bàb al-Suwayqa et de

Bàb al-Gazïra s'entre-tuèrent. La ville était administrée alors,

210. Bayân, I, 313-314, 316/trad., I, 471-472, 475-476; 'Ibar, VI, 164/Berbères,

II, 30.

211. Dp. Bayân, 1, 313, qui place cet événement après la chute de Mahdia, les

Chrétiens avaient conquis Sfax et étaient entrés à Bône ; or, ils ne prirent cette dernière

ville qu'en 548 H. II s'agit peut-être d'une simple incursion.

212. 'Ibar, VI, 164: Dâmâl ; Berbères, II, 31 : Dafal.

213. Dp. 'Ibar, VI, 1&4/Berbères, II, 31, seulement.



l'agonie 341

sans qu'on sache depuis quand, par son cadi Abu Muhammad

'Abd al-Mun'im, fils de l'imâm Abu 1-Hasan21*.

Sans doute épuisés par l'anarchie et redoutant à la fois une

attaque du Normand de Sicile et du Hammàdide de Bougie dont

ils connaissaient la colère et les préparatifs de guerre à leur encontre,

les Tunisois décidèrent, avec l'aveu de leur cadi Abu Muhammad

'Abd al-Mun'im, de prendre pour roi Muhriz b. Ziyâd al-'Arabï.

Ce dernier approcha de Tunis et le cadi et les sayhs de se porter

à sa rencontre. Mais un homme de la populace s'étant écrié : « Pas

d'obéissance à un Arabe ou à un Guzz (turcoman) ! » la guerre civile

éclata à nouveau. Muhriz regagna La Malga. Le cadi voulut rentrer

à Tunis, mais la populace l'en empêcha et le chassa. Il accompagna

Muhriz à La Malga où il séjourna longtemps jusqu'à sa mort. On

dit qu'il mourut en tombant du haut d'un étage, d'un balcon où

il dormait en été et on dit aussi qu'il en fut criminellement pré

cipité 215-

Quoi qu'il en soit, après l'avoir évincé, les Tunisois n'avaient

pas encore trouvé de chef à leur convenance. C'est alors qu'une

restauration hurâsànide dut leur paraître la meilleure issue. Pro

bablement lassé de tant de troubles et conscient de la gravité

de l'heure, le peuple tunisois envoya une députation à Abu Bakr

b. Ismâ'ïl b. 'Abd al-Haqq qui se trouvait à Bizerte. Arrivé à

Tunis de nuit, il fut hissé par-dessus les murailles dans une coufîe.

Cette entrée clandestine que la fermeture nocturne des portes de

la cité ne suffit pas à expliquer permet de supposer que la

population était loin d'être unanime à le désirer comme
émir216

Après un règne de sept mois, il fut trahi par le fils de son frère,
'Abd Allah b. 'Abd al-'Azïz, qui le fit monter dans une barque ;

la mer rejeta son cadavre à Qal'at Ibn Gabfls ; selon les uns, il se

noya, selon d'autres, on le noya217.

'Abd Allah b. 'Abd al-'Azïz se maintint une dizaine d'années

au pouvoir, jusqu'à la conquête almohade. C'est lui qui tua le

cadi Abu 1-Fadl Ga'far b. Halwân, son fils et le fils de sa sœur

Ibn al-Bannàd, parce qu'il craignait qu'ils ne
réunissent les Arabes

214. 'Ibar, VI, 164/Berbères, II, 31 ; Bayân, I, 314/trad., I, 472. Amari, Sloria,

III, 436, pense que le quartier de Bàb Suwayqa était habité par le peuple et celui de

Bab al-Gazîra par la noblesse.

215. Bayân, I, 314/trad., I, 472-473 ; comme le suggère Fagnan (notes 1 et 3), il

faut lire Muhriz au lieu de Muhammad et al-Mu'allaqa au lieu de al-Oal'a.

216. Dp. Bayân, 1, 314, 316/trad., I, 473, 476, seulement.

217. Bayân, I, 314, 316/trad., I, 473, 476.
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contre lui. Il s'agissait peut-être d'un complot en faveur du

Biyâhide Muhriz b. Ziyâd218.

Attaque hammàdide contre Mahdia219. — En 529 H/22 oct. 1134-

10 oct. 1135, vraisemblablement en fin d'année pendant la belle

saison de 1135220, le Hammàdide de Bougie, Yahyâ b. al-'Azïz,

lança une grande expédition contre Mahdia. Il semble bien y avoir

été invité par une partie au moins des Mahdiens.

D'après Ibn al-Atïr, al-Hasan s'était pris d'amitié pour un

puissant émir arabe Maymûn b. Ziyâd221 qu'il combla de bienfaits

et d'honneurs ; par jalousie, d'autres Arabes conduisirent leurs

enfants en otages à Yahyâ b. al-'Azïz pour lui prouver leur bonne

foi, lui demandant de les aider à conquérir Mahdia. Cet émir arabe,

favori d'al-Hasan, ne serait-il pas celui que 'Alï avait envoyé

pacifier le Djebel Ousselet en 510 H/1116, Maymûn b. Ziyâd al-

Sahrï al-Mu'âdï222 ? Les Sahr étant des Atbag, certains autres

clans hilâliens, notamment les Biyâh liés aux Zïrïdes depuis al-

Mu'izz ont pu s'offusquer de l'influence grandissante de Maymûn b.

Ziyâd.

Toutefois, on remarquera que ce renseignement n'est fourni que

par Ibn al-Atïr, annaliste oriental, sans indication de source, et

que la critique verbale permet de lire Muhriz au lieu de Maymûn.

Il s'agirait en ce cas de Muhriz b. Ziyâd, seigneur de La Malga,
émir riyàhide allié d'al-Hasan, qui accueillera bientôt le Zïrïde

déchu. Muhriz b. Ziyâd peut donc être ce favori comblé par al-

Hasan et dont certains clans arabes ont pris ombrage. Le fait que

le Zïrïde, chassé de Mahdia par les Chrétiens ait aussitôt cherché

refuge auprès de lui confirmerait cette hypothèse. Ibn al-Atïr

n'affirme-t-il pas à ce propos qu'al-Hasan arriva auprès de Muhriz

« qu'il avait autrefois distingué par-dessus tous les Arabes et couvert

de bienfaits et d'argent » ?223.

Toujours d'après la même source, Yahyâ fit une réponse dilatoire

à l'appel arabe et ne se décida à intervenir qu'après avoir reçu

218. Bayân, I, 316/trad., I, 476.

219. Kâmil, XI, 14/trad., 550-552, principale source; Bayân, I, 312/trad., I, 469;

'Ibar, VI, 161-162, 177/Berbères, II, 27, 57; Tiôânï, 243-244, reproduit par Hulal,
I, 246 ; Mu'nis, 90. Ds. Bayân, il faut corriger 'AH b. Hammûd en Mutarrif b. 'AH b.

Hazrûn et al-'Azïz b. al-Mansûr en Yahyâ b.
al-'

Azïz b. al-Mansûr. Supra: note 207,
et infra: note 344.

220. Une seule source, Bayân, dit : 530 H.

221. Kâmil: Maymûn b. Ziyâda.

222. V. supra: p. 318-319.

223. Kâmil, XI, 57/trad., 566.
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des lettres par lesquelles un des sayhs de Mahdia lui faisait une

proposition analogue. On aimerait connaître ce personnage.

D'autre part, Ibn Abï
Dïnâr224 donne ce renseignement corroborant

cette seconde intervention : les Mahdiens écrivirent à Yahyâ b.

al-'Azïz, lui offrant de lui livrer la ville parce qu'al-Hasan avait

conclu la paix avec Roger II ; il lui avait envoyé un cadeau et

accepté les conditions imposées par le roi de Sicile. L'aide que nous

allons voir apporter par Roger II à al-Hasan confirme l'existence

d'un pareil accord. De part et d'autre on avait dû désirer cette

trêve. Mahdia avait besoin du blé sicilien et redoutant sans doute

d'avoir à lutter sur deux fronts à la fois, avait jugé habile de

composer avec les Normands pour mieux pouvoir résister à la

menace hammàdide. On ignore la date des pourparlers dont

al-Hasan aurait pris l'initiative. Un traité avait vraisemblablement

été conclu. Il est douteux que le Sicilien se soit montré très

exigeant ; l'exportation de grain était très rémunératrice et les

rebellions qu'il avait à mater dans ses états étaient propres à

remettre à plus tard la réalisation de ses projets ifrïqiyens225.

Yahyâ lança contre Mahdia à la fois une flotte et une armée.

Cette dernière était commandée par Mutarrif b. Hazrûn226 auquel

le Hammàdide avait remis de l'argent destiné à acheter le concours

des Arabes. Le corps hammàdide comprenant de la cavalerie, de

l'infanterie et de nombreux contingents d'Arabes, investit Mahdia

par le sud et campa à proximité de Zawïla. On peut
admettre227

que de nouveaux renforts arabes, venus de toutes parts, vinrent

encore le renforcer tandis que la flotte poursuivait le blocus de la

place.

Mutarrif, croyant pouvoir s'emparer, sans coup férir, de la place

grâce aux intelligences que les assiégeants y avaient, attendit

quelques jours avant d'attaquer. Ce général qui, ne l'oublions pas,

était aussi un juriste, misérablement vêtu à la manière des ascètes

et répugnant à verser le sang, disait n'être venu que pour prendre

livraison de la ville sans combattre. Constatant la vanité de cette

espérance, il lança d'abord quelques assauts malheureux au cours

desquels les assaillants furent massacrés. Les hammàdides atta

quèrent ensuite la cité par mer et par terre. Leurs galères,

maîtresses du rivage, s'approchèrent des fortifications tandis que

Mutarrif lançait une attaque générale228.

224. Mu'nis, 90.

225. Chalandon, II, 157-158; Sloria, II, 410-411.

226. Sans doute Mutarrif b. 'AH b. Hazrûn al-Zanâtï, v. supra: p. 339.

227. V. : Mu'nis, 90.

228. Dp. Kâmil.
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Le Zïrïde fit alors ouvrir la porte de la ville et chargea à la tête

des siens en criant : « C'est moi, al-Hasan !» A ce cri, ses adversaires

le saluèrent et s'écartèrent avec respect229. Cette sortie héroïque

ne manque pas de grandeur, mais il est difficile d'admettre qu'elle

ait eu un tel effet sur l'adversaire. On a sans doute affaire à une

interprétation semi-légendaire ressortant plus de l'historiographie

complaisante que de l'histoire. On en retiendra simplement que

l'assaut lancé par Mutarrif se solda par un échec, ce qui n'est pas

pour surprendre car Mahdia était pratiquement inexpugnable par

voie de terre.

En même temps, semble-t-il, al-Hasan fit sortir ses galères du

port ; elles prirent quatre galères ennemies et mirent les autres en

fuite230. Selon Ibn 'Idàrï, la flotte zïrïde ne s'empara que de deux

corvettes (guràb) dont les capitaines furent jetés en prison. Après

le départ de Mutarrif, al-Hasan les fit exécuter ; l'un d'eux fut tué

en sa présence, l'autre fut trouvé mort des suites d'un coup de

flèche qu'il avait reçu auparavant.

De nombreux Arabes, commandés par Maymûn b. Ziyâd231,
vinrent au secours du Zïrïde auquel Roger II envoya vingt bâti

ments. Ibn Abï Dïnâr affirme que le commandant de cette escadre

avait reçu l'ordre d'obéir à al-Hasan. Ibn Haldûn232
prétend que

c'est devant l'imminence du danger que le Zïrïde aux abois s'était

empressé de conclure .la paix avec le roi de Sicile obtenant ainsi le

secours de sa flotte, mais nous avons vu que Roger II et al-Hasan

étaient sans doute liés par un traité de paix bien avant l'attaque

hammàdide. Qu'al-Rasan ait alors sollicité l'aide de son allié est

autrement vraisemblable. L'historien en aurait déduit la conclusion

d'un accord diplomatique.

A la suite de l'échec de l'assaut de Mahdia par terre et par mer,

de l'arrivée des contingents arabes de Maymûn b. Ziyâd233 et de

l'intervention sicilienne, attendue ou déjà en cours, Mutarrif dut

juger la partie perdue.

La flotte sicilienne serra de près les galères du prince de Bougie

qu'elle laissa ensuite se retirer sur l'ordre d'al-Hasan désireux,

dit-on, d'éviter une effusion de sang musulman.

229. Dp. Kâmil

230. Kâmil, XI, 14/trad., 552. A la rigueur on pourrait comprendre, avec Fagnan,

que le Zïrïde perdit quatre de ses galères, mais on ne voit pas où elles se seraient enfuies ;

Bayân, I, 312, confirme bien que les galères zïrïdes sortirent et s'emparèrent de bâti

ments ennemis.

231. Ou Muhriz b. Ziyâd (?) ; v. supra: p. 342.

232. 'Ibar, VI, 161-162/£er6ères, II, 27.

233. Ou Muhriz b. Ziyâd (?) ; v. supra: p. 342.
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C'est alors, peut-être même avant, dès qu'il eut connaissance de

l'approche des bâtiments chrétiens234, que Mutarrif s'empressa de

décamper et de rentrer à Bougie. L'investissement de Mahdia avait

duré soixante-dix jours.

La flotte sicilienne repartit. Al-Hasan écrivit à Roger II pour le

remercier de son aide. Les deux souverains échangèrent alors des

protestations de paix et d'amitié. Il ne faut probablement pas

prendre à la lettre une affirmation d'Ibn Abï Dïnâr disant que le

Zïrïde reconnut alors la souveraineté du Normand. Ibn al-Atïr

affirme que néanmoins, Roger II continuait à construire des

galères et à pousser hâtivement ses préparatifs contre Mahdia.

Vers la même époque, les républiques italiennes ne se faisaient

pas faute d'infester le littoral septentrional de la Berbérie orientale.

C'est ainsi qu'une flotte pisane, renforcée de navires génois et

même provençaux, s'empara de Bône en 1134/528-529 et ravagea

la côte jusqu'à Carthage. Cette expédition n'est relatée que par

les sources chrétiennes236. Toujours d'après elles, les Pisans

s'emparèrent de Tabarka en 1140/534-535 H et en exploitèrent

les bancs de corail ; le commerce de ce corail paraît s'être fait

surtout par Tunis236.

Conquête de Djerba par les Francs237. — Fin 529 H/début 530 H,
probablement en automne 1135238, les Normands s'emparèrent

de Djerba. Cette île florissante, sans doute redevenue depuis sa

conquête par 'Alï (510 H/1116) un repaire de corsaires et ne recon

naissant plus l'autorité zïrïde, était une proie tentante.

Un important corps expéditionnaire fut embarqué comprenant

notamment des Musulmans siciliens et des chevaliers réputés. La

flotte investit l'île et l'attaqua de tous côtés. La résistance fut

sévère, mais après de sanglants combats, les Normands se rendirent

maîtres de l'île qui fut pillée ; les hommes furent massacrés et les

femmes et les enfants réduits en esclavage et vendus en Sicile.

Les survivants obtinrent enfin l'amàn et purent racheter ceux des

leurs qui avaient été capturés. Roger II confia l'île à un gouverneur

234. Dp. Tiôânï et Hulal.

235. De Mas Latrie, Intr., 8 et notes (références).

236. De Mas Latrie, Bibl. de l'École des Chartes, V,
2e série 1848, 135.

237. Bayân, 1, 312/trad., 1, 469 ; Idrïsï, 127/trad., 151 ; 'Ibar, VI, 122, 374IBerbères,

I, 245, III, 64 ; Kâmil, XI, 14-15/trad., 552-553 ; Nuwayrï, II, 166-167 ; Abu l-Fidâ',

Ta'rïh, III, 10; Tiôânï, 91; Hulal, I, 170; Mu'nis, 90-91; Storia, III, 407-408;

Chalandon, II, 159.

238. Idrïsï : fin 529 H ; Bayân: 530 H ; les autres sources : 529 H ; v. : M. Canard,

Une lettre du calife..., 128, note 11.
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('àmil) et elle demeura possession normande. Les Djerbiens étaient
sujets du Normand et soumis à la capitation239.

En réalité, il s'agissait moins pour le Normand de punir des

pirates que d'effacer le souvenir de l'échec de 517 H/1123, et surtout
d'acquérir une base dans le golfe de Gabès en vue de la conquête

de l'Ifrïqiya dont il projetait de subjuguer au moins le littoral.

En tout cas, la possession de Djerba lui permettait de gêner consi

dérablement le trafic entre l'Egypte et la Berbérie orientale.

La Sicile et l'Egypte entretenaient, à l'époque, des relations

amicales, commerciales et diplomatiques. Boger II fit part au

calife fâtimide de la conquête de Djerba, et, dans sa réponse,

datable de 1137, dont al-Qalqasandï nous a conservé le texte240,
al-Hàfiz la considère comme légitime.

Ce document a été analysé avec pertinence par M. Canard241

qui suppose que « cette affaire avait peut-être déjà fait l'objet d'un

échange de lettres antérieur et la lettre de Roger à laquelle il est

fait allusion ici répondait peut-être à une demande d'explication

du calife... »242. Roger fi aurait argué de la nécessité de réduire ce

nid de pirates dont ses propres navires avaient sans doute eu à

pâtir. Au demeurant la situation de l'île la rendait à peu près

indépendante des émirs de Mahdia et les Djerbiens ne respectaient

certainement pas les accords, qu'ils estimaient ne pas les concerner,

liant al-Hasan et les Normands. Étant donné la cordialité des

relations zïrïdo-fàtimides depuis Yahyâ b. Tamïm, M. Canard

a émis des doutes sur la sincérité des sentiments exprimés par

al-Hàfiz. Mais l'indifférence du calife, surprenante, n'était peut-être

qu'apparente et de pure forme, voire dictée par le désir, sinon la

nécessité, de rester en bons termes avec le redoutable Sicilien.

Toujours est-il que nous allons voir la flotte normande s'emparer

un peu plus tard de vaisseaux envoyés d'Egypte au Zïrïde et même

d'un navire chargé de présents destinés à al-Hàfiz lui-même.

Ce n'est que dix-huit ans plus tard, en 548 H/1153, que Djerba

tenta, en vain, de recouvrer sa liberté243. Les Normands reprirent

l'île révoltée l'année même et la répression fut impitoyable : les

rebelles furent massacrés, la plupart des habitants et tous les

239. 'Ibar, Mu'nis.

240. Subh, VI, 458-463.

241. M. Canard, Une lettre du calife fâlimide al-Hâ/iz (524-544 H/1130-1149) à

Roger II, Alli del convegno iniernazionale di Sludi Ruggierani, 126-146 ; idem, Un

vizir chrétien à l'époque fâtimite: l'arménien Bahrâm, A. I. E. O. 1954, 91-92.

242. M. Canard, Une lettre..., 130, note 13.

243. Idrïsï, 127/trad., 151 ; Tiôânï, 91, reproduit par Hulal, 1, 171 ; 'Ibar, VI,

374/Berbires, III, 64, et Bibl. Arabo Sicula, 496; Storia, III, 408-409, note 2, 432.
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notables réduits en esclavage et emmenés à Palerme. On ne laissa

dans l'île qu'une poignée de petites gens incapables de fomenter

une nouvelle rébellion.

Affaire maritime hammàdo-zïrïde et relations avec les Fatimides244

— Vers cette époque, Yahyâ b. al-'Azïz tenta de se concilier les

bonnes grâces du Fâtimide al-Hàfiz (525-544 H/1130-1149). Au

témoignage, très laconique hélas, d'Ibn 'Idàrï, le prince de Bougie

avait envoyé des présents au calife à bord d'un navire qui, en

536 H/1141-1142, s'apprêta à quitter Alexandrie chargé de riches

marchandises appartenant à des particuliers et de cadeaux destinés

au Hammàdide. Un navire appartenant à al-Hasan b. 'Alï qui se

trouvait aussi dans le port se disposait à prendre le large avec les

autres navires, mais le chef de la douane245 l'en empêcha et le

retint dans l'intention de provoquer dit-on, une rupture zïrïdo-

fàtimide et un rapprochement hammàdo-fàtimide240. Cette initia

tive prise par un personnage, somme toute subalterne, surprend.

Al-Hasan fit attaquer le navire
bougiote247

qui fut capturé.

Il le fit décharger, mais au cours d'une tempête le bâtiment allégé

fut mis en pièces. Al-Hasan, comme tous les Zïrïdes toujours

à court de bois en récupéra les débris pour construire un nouveau

navire qui, l'année même, va être saisi par Georges d'Antioche.

Attaque de Mahdia par Georges d'Antioche et traité de 536 H/1140-

1141243. — D'après Ibn Abï Dïnâr249
c'est en 536 H/1140-1141

que les relations zïrïdo-normandes se gâtèrent et de nous en donner

fort pertinemment la raison : al-Hasan avait emprunté de l'argent

à certains agents chargés d'affaires250 de Boger fi et ne remboursa

pas à temps voulu. On verra plus loin 251
que la Sicile ne livrait son

244. Bayân, I, 312/trad., I, 470.

245. « sâhib al-dïwûn. „

246. Fagnan, Bayân, trad., I, 470, traduit : « Il y avait à Alexandrie un bâtiment

appartenant à al-Hasan b. 'AH et auquel le chef du port refusa la sortie, à cause du bruit

courant d'une rupture entre al-Hasan et le calife d'Egypte et d'un accord probable

entre celui-ci et le prince de Bougie. »

247. » al-markab al-bigâ'I » ; comp. plus loin, Bayân, I, 313/trad., I, 470, l'expression

« li-sàhib Misr » (au maître de l'Egypte) que Fagnan a traduit ; « celui qui arrivait

d'Egypte... » On soupçonne un lapsus pour : « li-sâhib Bigâya » (au maître de Bougie),

né du fait que le navire venait d'Egypte et transportait un présent du Fâtimide destiné

au Hammàdide.

248. Bayân, I, 313/trad., I, 470 ; Kâmil, XI, 41/trad., 555 ; Tiôânï, 243-244, repro

duit par Hulal, I, 246 ; Mu'nis, 90-91, Sloria, III, 409-413 ; Chalandon, II, 159-160.

249. Mu'nis, 91.

250.
«wukalà'

»; comp. : supra: p. 324.

251. V. infra: chap. X.



348 L\ berbérie orientale sous les zïrïdes

grain que contre de l'or, c'est pourquoi il s'agirait plutôt d'un prêt
en numéraire destiné à financer des achats de blé que d'une vente

à crédit de cette denrée.

Prévenu par les espions qu'il avait à Mahdia de la présence,

dans ce port, de cargaisons en instance de départ, Roger II,
désireux de rentrer dans ses fonds, dépêcha aussitôt son amiral

Georges d'Antioche avec vingt-cinq corvettes. L'escadre sicilienne

ayant réussi à forcer le port, s'empara des bateaux qui s'y trou

vaient amarrés, notamment du bâtiment neuf construit avec le

bois provenant du navire bougiote capturé par al-Hasan après

qu'il eut été brisé par la tempête. Il s'agit sans doute du bateau

appelé Nisf al-Dunyâ (La moitié du monde)252 dont parle

al-Tigànï253

et qui portait des richesses destinées au Fâtimide al-

Hâfiz.

Parmi les prises, devaient figurer quelques navires venant

d'Egypte, c'est du moins ce qu'on peut inférer d'une curieuse

affirmation d'Ibn al-Atïr qui enseigne que Roger s'empara de

vaisseaux envoyés d'Egypte à al-Hasan254.

Comme Roger II et le Zïrïde étaient liés par des accords255, on

comprend que les chroniqueurs aient accusé le « maudit » d'avoir

commis un acte de trahison.

A en croire al-Tigànï, depuis cette date jusqu'en 543 H/1148,
la flotte normande commandée par Georges d'Antioche ne cessa

de razzier Mahdia. Il s'agit certainement d'une allusion à l'accélé

ration de la politique offensive inaugurée en 529-530 H/1135 par la

prise de Djerba.

On admettra comme très vraisemblable le fait256
qu'al-Hasan,

sans doute réduit aux abois, plus que jamais tributaire du blé

sicilien, manquant de numéraire et n'ayant même plus de force

navale suffisante pour défendre l'accès de Mahdia, ait envoyé une

députation à Roger II pour solliciter la paix en 536 H/1140-1141

ou peu après. Il dut accepter des conditions si draconiennes

qu'Ibn Abï Dïnâr257, exagérant probablement, va jusqu'à déclarer

qu'en les acceptant, le Zïrïde devenait un simple gouverneur du

roi de Sicile. Serait-ce commettre un anachronisme en parlant de

« protectorat économique » ?

252. V. : M. Canard, Une lettre du calife..., 133 et note 24 ; ce document fâtimide

traite de l'arraisonnement par la flotte normande d'un bâtiment appelé al-'Arûs (La

liancée) naviguant pour le compte du dïwân privé du calife.

253. Tiôânï, 243-244.

254. Kâmil, XI, 41/trad., 555.

255. V. supra: note 183 (Harlda I.

256. Attesté par Ibn al-Atïr, Kâmil et Ibn Abï Dïnâr, Mu'nis.

257. Mu'nis.
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Le même auteur dit qu'al-Hasan avant d'envoyer une

députation à Roger II, lui avait remis un certain nombre de

prisonniers, geste qui ne lui aurait servi de rien. Il peut s'agir de

Siciliens pris au cours de la récente attaque de Mahdia lancée par

Georges d'Antioche ou de captifs chrétiens victimes de la course

zïrïde.

Attaques normandes contre Tripoli et Djidjelli253. — En 537

H/1142-1143, les Normands tentèrent de s'emparer de Tripoli qui

ne reconnaissait pas l'autorité d'al-Hasan. A en croire Ibn al-Atïr,
elle n'était déjà plus gouvernée par les Zanàtiens Banû Hazrûn,
mais par des sayhs des Banû Matrùh, Arabes tamïmites259. Selon

al-Tigànï260, au contraire, Tripoli demeura au pouvoir des Zanâta

(c'est-à-dire des Banû Hazrûn dont il vient de parler) jusqu'en

540 H.

L'escadre sicilienne commença le siège de Tripoli le 9 Dû 1-Higga

537 H/25 juin 1143. Une fois débarqués, les assaillants lancèrent
des grappins261

sur les murailles qu'ils commencèrent à miner.

Le lendemain, une troupe vint renforcer la garnison et les Chrétiens
se replièrent en direction de leurs vaisseaux, mais les assiégés et les

Arabes venus en renfort firent une sortie, mirent l'ennemi en

déroute, lui tuèrent beaucoup de monde et s'emparèrent d'une

quantité d'armes, de bêtes et de machines de guerre qu'il avait

abandonnée. La flotte regagna la Sicile.

Peu après, lamême année semble-t-il, les Normands débarquèrent

à Djidjelli dont les habitants se réfugièrent à l'intérieur des terres.

L'ennemi fit des prisonniers, incendia la ville et détruisit le château

de plaisance que le Hammàdide Yahyâ b. al-'Azïz y avait bâti et

reprit la mer282.

Boger II et le Fâtimide continuaient de correspondre263.

S'il fallait en croire Ibn 'Idàrï284, Roger II se serait emparé de

Sfax en 538 H/1143-1144 et l'aurait soumise à son autorité, mais

on verra que cette ville ne fut prise qu'en 543 H/1148-1149. Le

texte paraît fautif ou lacunaire puisqu'il passe immédiatement

258. Kâmil, XI, 42/trad., 555-556, récit le plus détaillé ; Berbères, II, 579 ; Bayân,

1, 313/trad., I, 470; Mu'nis, 91; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, III, 16; Sloria, III, 413-414;

Chalandon, II, 160.

259. Kâmil,
260. Tiôânï, 173-174.

261. « kullâb », pi. : « kalâlïb ».

262. Kâmil, Mu'nis, Idrïsï, 97-98/trad., 114.

263. Sur cette correspondance v. : Ibn Muyassar, 85 (sous année 538 H).

264. Bayân, I, 313/trad., I, 471
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après à la relation de la conquête de Mahdia en 543 H. Chalandon265

pense qu'il y a confusion avec la conquête des îles Kerkenna, au
large de Sfax, qu'un seul auteur tardif, Ibn Abï Dïnâr place curieuse

ment en 537 H266 Que la flotte sicilienne ait fait une descente à

Sfax en 538 H/1 143-1 144 n'a cependant rien d'impossible.

D'autant plus qu'Ibn
al-Atïr267

signale en 539 H/1144-1145

l'envoi d'une escadre sicilienne qui pilla et massacra à Tripoli et

dans les cantons avoisinants.

La même année, les Normands prirent Brechk, entre Cherchell

et Ténès, dont les habitants furent massacrés et les femmes et les
enfants vendus aux Musulmans de Sicile268.

En 540 H/1144-1145, ce fut au tour des îles Kerkenna de connaître

les insultes de la marine sicilienne. Là aussi, les hommes furent

massacrés, les femmes et les enfants emmenés en esclavage et

vendus en Sicile269. Al-Hasan rappela alors la teneur des traités

zïrïdo-normands à Roger II qui, en guise d'excuse, rétorqua que

ces insulaires n'obéissaient pas au Zïrïde.

Prise de Tripoli par les Normands270. — En 540 H/1145-1146271,
l'Ifrïqiya connut une disette épouvantable qui décima la popula

tion et entraîna une importante émigration notamment en Sicile

qui était cependant terre chrétienne, mais on connaît l'étroitesse

des rapports sicilo-ifrïqiyens et le libéralisme avisé de Roger II.

Le moment dut lui paraître favorable à une intervention propre

à effacer l'échec de l'expédition contre Tripoli en 537 H/1142-

1143 qui n'avait pas été compensé par le coup de main de 539

H/1144-1145.

Dans les derniers jours de 540 H272, probablement au début de

265. Chalandon, II, 160.

266. Mu'nis, 91 ; Amari, Storia, III, 415, pense qu'il s'agit d'une faute de copiste ;

Kâmil, XI, 48/trad., 557, date l'événement de 540 H/1144-1145.

267. Kâmil, XI, 45/trad., 556; Storia, III, 415.

268. Kâmil, XI, 47/trad., 557; Abu l-Fidâ', Ta'rïh, III, 17; Idrïsï, 101/trad.,

118; Sloria, III, 414; Chalandon, II, 160.

269. V. : note 266.

270. 'Ibar, VI, 168, VII, 44/Berbères, II, 37, III, 268; Kâmil, XI, 48-49/trad.,
558-559 ; Nuwayrï, II, 167 ; Tiôânï, 173-174; Ibn Hallikân, II, 242; Abu l-Fidâ',
Ta'rïh, III, 18 ; Idrïsï, 121-122/trad., 143 ; Sadarât, IV, 128 ; Storia, III, 416-417,
481-482; Chalandon, II, 160-162; Féraud, Annales tripolitaines, 3-5.

271. Tiôânï, 173; 'Ibar, VII, 44/Berbères, III, 268; Mu'nis, 91 : en 541 H. Le

texte du Bayân, certainement lacunaire, passe de l'année 538 à 543 H.

272. C'est pourquoi, Idrïsï, Tiôânï et Ibn Haldûn datent la prise de Tripoli

de 540 H/1145-1146. Les autres sources musulmanes fixent l'événement au début

de 541 H. L'Anonyme du Mont Cassin dit 1145 et Robert du Mont Saint Michel ;

J146, v. : Storia, III, 417, note 1. Ibn Haldûn, 'Ibar, VII, 44/Berbères, III, 268, et
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juin 1146, une flotte sicilienne de 200 navires273, commandée par

Georges d'Antioche se porta contre Tripoli. Les Normands débar

quèrent et le 3 Muharram 541 H/15 juin 1146, la ville fut investie
par terre et par mer. Les Tripolitains étaient divisés en deux

factions. Quelques jours avant l'arrivée de l'ennemi, les Banû

Matrûh avaient été expulsés et remplacés par un Almoravide qui,

se rendant à La Mecque, s'était trouvé passer par Tripoli. Après le
débarquement des Normands, les Banû Matrûh furent rappelés

et les deux partis en vinrent aux mains. Le troisième jour, les

assiégeants qui, jusque là, avaient rencontré une vive résistance,

entendirent soudain des clameurs s'élever de l'intérieur de la place,
tandis que les murailles se vidaient de leurs défenseurs tout à leurs

dissensions intestines. On peut se demander si le parti des Banû

Matrûh ne favorisa pas quelque peu le succès des Chrétiens, car

cet abandon des remparts paraît bien étrange.

En tout cas, les assaillants profitant de l'occasion, escaladèrent

les murailles avec des échelles et le mardi 6 Muharram 541 H/18 juin

1146 enlevèrent la place. Les vainqueurs se livrèrent au massacre

et au pillage et réduisirent femmes et enfants en esclavage. Ceux

qui purent s'échapper se réfugièrent chez les Berbères et les Arabes

des environs. Toutefois, al-Tigànï passe sous silence la mise à sac

de la ville et déclare que Georges d'Antioche traita bien les habi

tants parce qu'il avait l'intention d'occuper d'autres villes du

Sahel ; il fait certainement allusion à l'amnistie qui fut effective

ment proclamée très peu de temps après la prise de la ville. On peut

admettre que l'amiral sicilien freina les excès et y mit rapidement

terme. L'amân général fut proclamé et les fuyards regagnèrent

leurs foyers. Georges d'Antioche expulsa les Banû Hazrûn ; une

partie d'entre eux demeura dans la campagne de Tripoli jusqu'à

la conquête almohade274- Il nomma gouverneur le sayh de la ville,

Abu Yahyâ b. Matrûh al-Tamïmï, et cadi, Abu 1-Haggàg Yùsuf b.

Zïrï, auteur de l'ouvrage intitulé « al-Kâfï fï l-watâ'iq ». Les Musul

mans n'avaient affaire qu'à eux et le Chrétien ne se mêlait pas de

leurs affaires. Cette pseudo-autonomie rappelle l'organisation

donnée à certaines villes d'Italie et de Sicile lors de la conquête

normande.

Tiôânï, 173-174, affirment que la prise de Tripoli fut précédée de celle de Mahdia et

de Sfax. S'agit-il d'une erreur ? Amari le pense ; ou ces deux auteurs veulent-ils dire

que ces deux villes étaient déjà pratiquement sous la domination normande ? V. supra:

attaque de Mahdia suivie de la conclusion d'un traité en 536 H et attaque de Sfax

en 538 H., p. 347-348, 349.

273. Chiffre donné par Mu'nis, 91.

274. 'Ibar, VII, 44/Berbères, III, 268.
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Les Siciliens demeurèrent six mois à Tripoli dont ils consoli

dèrent les fortifications et approfondirent les fossés. En se retirant,

ils emmenèrent des otages, notamment des Banû Matrûh et

l'Almoravide. Par la suite ils restituèrent ces otages et se conten

tèrent d'en exiger du gouverneur de la ville. Les navires siciliens

et chrétiens recommencèrent à fréquenter Tripoli qui se repeupla

et devint florissante. Un édit aurait même été proclamé en Sicile

invitant les habitants à émigrer à Tripoli en franchise 275-

La prise de Tripoli ne manquera pas d'avoir d'heureuses consé

quences sur le développement du commerce sicilien. Elle ne semble

d'ailleurs pas avoir causé de difficultés à ses nouveaux maîtres

pendant les douze années qui suivirent.

Gabès276
— On ne sait à quelle date Busayd277 b. Kàmil succéda

à
Bâfi'

b. Maggan b. Kàmil. D'après l'historien hafside Ibn Nahïl

cité par Ibn Haldûn278, c'est Busayd qui fonda le célèbre Qasr al-

'Arùsayni (Palais des deux mariées) et qui battit la monnaie qui

porte son nom279.
Al-Tigànï280 dit en effet que les Gabésiens lui

attribuaient la fondation de ce château situé dans la Qasaba, à

proximité de la mosquée-cathédrale, mais déclare avoir lu une

inscription attestant que l'édifice fut élevé sur l'ordre de l'émir
Bâfi'

b. Maggan b. Kâmil b.
Garni'

en Ragab 500 H/26 fév.-27 mars

fl07. Ce voyageur donne ensuite la clé de cette apparente contra

diction en ajoutant qu'un tàlib de Gabès lui déclara avoir lu dans

l'œuvre d'un historien que ce sont les Sanhâga qui avaient com

mencé l'édification de ce palais dont ils construisirent environ les

deux tiers et que les Hilâliens Banû
Garni'

l'achevèrent. Le Qasr

al-'Arùsayni, réplique du palais hammàdide de Bougie, fut donc

vraisemblablement commencé par les Sanhâga, continué par

Râfi'

et achevé par Rusayd.

A la mort de ce dernier (vers 541 H/1146-1147 ?), l'un de ses

275. Dp. le ms. d'iBN Haldûn utilisé par Tornberg, Ibn Khalduni..., De expedi-

lionibus Francorum, Upsala 1840, 37, référence donnée par Storia, III, 417, note 1.

276. Kâmil, XI, 54-55/trad., 559-562, récit le plus complet etle plus clair; 'Ibar,

VI, 167 /Berbères, II, 36-37, relation condensée et confuse ; Tiôânï, 72-74 et Kâmil

ne parlent pas de Ma'mar ; Mu'nis, 91, indications précieuses tues par les autres

sources; Storia, III, 418-420; Chalandon, II, 162- 163.

277. Dp. Tiôânï, 69 qui, après avoir cité un vers d'ÏBN Hamdïs (qui ne se trouve

pas dans l'édition du Dïwân) où le mètre kàmil exige la lecture « Rasfd », fait remarquer

qu'il faut dire : «Rusayd»; néanmoins, il faut y corriger : « Rusayd.b.
Mudâfi'

b.
ôâmi'

» en « Rusayd b. Kàmil b.
ôâmi'

», dp. Ibn Haldûn ; v. aussi : Hulal, I, 153-154.
278. 'Ibar, VI, 167 /Berbères, II, 36.

279. « al-sikka al-rusaydiyya. »

280. Tiôânï, 68-70 ; Hulal, I, 153-155.
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affranchis, nommé Yûsuf, abusant de la confiance que son maître

avait mise en lui, réussit à expulser le fils aîné de Rusayd, Ma'mar

(ou Mu'ammar ?) et à élever au pouvoir le fils cadet du défunt

Muhammad b. Rusayd. Yûsuf put ainsi dominer le jeune émir et,
en fait, gouverner à sa place. Il poussa l'impudence jusqu'à s'en

prendre aux veuves de son maître. L'une d'elles de la tribu des

Banû Qurra, écrivit à ses frères qui demandèrent à l'affranchi de

la leur rendre, mais Yùsuf refusa. Les Banû Qurra et Ma'mar b.

Busayd allèrent se plaindre à al-Hasan qui écrivit à Yûsuf. Celui-ci

ne lui répondit pas et aurait déclaré alors que s'il ne le laissait pas

tranquille, il livrerait Gabès au roi de Sicile.

La menace n'était pas vainc car, ayant appris que le Zïrïde

préparait une expédition contre lui, Yùsuf envoya une députation

à Boger II pour lui offrir ses services moyennant une robe d'honneur

et un diplôme l'investissant du gouvernement de Gabès en qualité

de lieutenant du roi de Sicile, à la manière des Banû Matrûh de

Tripoli. On ne voit pas pourquoi Roger II, déjà maître de Djerba

et de Tripoli aurait repoussé cette offre alléchante qui confirmait

son hégémonie en Ifrïqiya et lui livrait, sans coup férir, une impor

tante cité du littoral. Il accepta donc, sans doute avec empresse

ment. Yûsuf endossa la robe et fit lire le diplôme (sigill) au peuple

assemblé. Selon Ibn Abï Dïnâr281, le Sicilien avait aussi envoyé

des «décorations
chrétiennes»282 à son nouveau gouverneur

('àmil), qui leva les impôts en son nom. Qu'advint-il du jeune émir

Muhammad b. Rusayd ? Un passage ambigu d'Ibn Haldûn

semblerait indiquer qu'il fut expulsé par l'usurpateur, mais l'auteur

paraît plutôt faire allusion à l'expulsion de Ma'mar b. Rusayd283.

On verra que Georges d'Antioche, quelques heures avant de

s'emparer de Mahdia en 543 H/1148, déclara fallacieusement à

al-Hasan n'être venu que pour venger et rétablir Muhammad b.

Rusayd dans son gouvernement de Gabès d'où il avait été chassé.

Ibn Haldûn et al-Tigànï284 donnent ce récit, différent et
vraisem-

281. Mu'nis, 91.

282. « tasârif al-nasârâ ».

283. Dp. Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 167/Berbères, II, 37, qui ne parle pas de l'attaque

de Gabès par al-Hasan, Yûsuf aurait été chassé par les Gabésiens indignés ; pendant

que Muhammad b. Rusayd (sic) se rendait dans sa tribu, son frère 'Isa alla trouver

Roger 1 1 pour l'instruire des faits ; Roger 1 1 fit assiéger la ville et la tint bloquée pendant

un temps considérable. Or, pour ne relever que cette inexactitude, on verra que 'Isa

était le frère de Yûsuf ! Comp. : Tiôânï, 72-73 : Après l'exécution de Yûsuf, son frère

'îsâ se rendit auprès de Roger II auquel il déclara que son frère avait subi pareil

traitement parce qu'il était son vassal ; Roger II envoya une escadre qui investit

Gabès un certain temps.

284. 'Ibar, VI, 157 /Berbères, II. 37 ; Tiôânï, 72.
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blablement erroné, de l'usurpation de Yûsuf : Muhammad b.

Rusayd étant parti en expédition pour mater un ennemi, laissa

Gabès entre les mains d'un de ses fils chargé des fonctions de

lieutenant ; son affranchi Yûsuf, en qui il avait pleine confiance,

expulsa le fils de son patron, s'empara de la ville et reconnut

Roger de Sicile. Or, il semble invraisemblable que Muhammad b.

Rusayd, très jeune et soumis à Yûsuf, ait dirigé une expédition

et confié Gabès à l'un de ses fils !

Ibn al-Atïr285

rapporte qu'un messager de Yûsuf, chef de Gabès,
à la cour de Roger II, s'y rencontra avec un émissaire d'al-Hasan

appelé al-Husayn. Au cours d'une discussion l'envoyé de Yûsuf

tint à celui d'al-Hasan des propos peu flatteurs sur le compte du

Zïrïde. Tous deux repartirent en même temps, chacun sur un bâti

ment différent. L'ambassadeur d'al-Hasan s'empressa d'avertir

son maître de ce qui s'était passé, par pigeon voyageur. Al-Hasan

fit embarquer une petite troupe qui se saisit de l'envoyé de Yûsuf.

Al-Hasan lui reprocha d'avoir livré la terre d'Islam aux Francs et

de l'avoir dénigré, puis lui fit attacher des clochettes sur la tête ;

après quoi, on le promena dans la ville à dos de chameau tandis

qu'un héraut proclamait : « Voilà la récompense de quiconque

s'emploie à livrer la terre des Musulmans aux Francs ! » Quand le

malheureux arriva au centre de Mahdia, la populace ameutée le

lapida.

En 542 H/1147-1148, à la demande de Ma'mar b. Rusayd,
al-Hasan envoya contre Gabès une armée renforcée de contingents

arabes commandés par le fameux Muhriz b. Ziyâd qu'Ibn Abï

Dïnâr semble considérer comme le chef de l'expédition. La popu

lation se souleva contre l'usurpateur à cause de son dévouement

aux Chrétiens et livra la ville aux assiégeants. Yûsuf résista dans

la citadelle de la cité mais fut fait prisonnier. Il fut livré aux Arabes

et à Ma'mar b. Rusayd qui le firent périr dans les supplices ;

pour le punir de s'en être pris aux femmes de son maître Rusayd,
ils lui coupèrent les testicules286.

'ïsà, frère de Yûsuf, et un fils de l'usurpateur s'enfuirent auprès

de Roger II auquel ils réclamèrent protection et racontèrent

qu'al-Hasan avait été complice du meurtre de Yûsuf. Roger II

entra en courroux car selon Ibn Abï Dïnâr, al-Hasan et Yûsuf

étaient tous deux sous son obédience287. C'est alors qu'il aurait

285. Kâmil, XI, 54-55/trad., 561-562; Sloria, III, 419.

286. Dp. Kâmil, complété par Mu'nis.

287. Mu'nis.
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résolu de s'emparer de Mahdia288 Roger II envoya alors sa flotte
contre Gabès qu'elle bloqua pendant un certain temps puis s'en

retourna289. Cet échec s'expliquerait par la faiblesse de la marine
sicilienne dont la plus grande partie se trouvait alors engagée contre
l'empire byzantin290.

Prise de Mahdia291
— Pour Roger II, l'année 1148/542-543 H

était propice à une action d'envergure en Ifrïqiya. L'équilibre,
alors en sa faveur, des forces byzantino-siciliennes le lui permettait

sans compromettre, pour autant, ses projets ultérieurs à l'est.

Le moment était venu de renforcer son prestige vis-à-vis de la

Chrétienté en participant enfin à la Croisade prêchée par Saint

Bernard et qui battait son plein en Orient, sans pour cela sortir

du champ de ses convoitises personnelles déjà partiellement

réalisées. Enfin, la disette sévissant en Ifrïqiya et même dans tout

le Magrib, depuis 537 H/1141-1142, atteignit son paroxysme en

542 H/1146-1147. Non seulement l'Ifrïqiya dut avoir bien de la

peine, pendant ces cinq années, à acheter le blé sicilien indispen

sable, puisque déjà en 536 H/1140-1141, al-Hasan, débiteur

insolvable, avait été obligé de céder aux exigences de son créancier,
mais on peut penser que Boger II, une fois déterminé à compléter

la conquête du littoral de la Berbérie orientale, lui coupa les

vivres. L'hiver 1147-1148 fut si effroyable que l'anthropophagie

apparut. Les campagnards affamés se ruèrent sur les villes qui

fermèrent leurs portes. Enfin, complétant le désastre, une épouvan
table épidémie de peste décima une population exangue. De nom

breux ifrlqiyens, notamment tous les sarïfs s'enfuirent en Sicile.

Boger II équipa une armada dont il confia le commandement à

son célèbre amiral Georges d'Antioche. Elle comprenait environ

trois cent cinquante navires dont deux cent cinquante galères292.

Peu de temps auparavant, un qà'id, dépêché à Palerme par

al-Hasan, en était revenu muni d'une lettre de sauvegarde pour

288. Kâmil, Mu'nis.

289. 'Ibar, VI, 161/Berbères, II, 37; Tiôânï, 73.

290. V. : Storia, III, 420 et note 3 ; Chalandon, II, 163.

291. a) Relation la plus détaillée ds. . Kâmil, XI, 56-57/trad., 562-565, et Nuwayrï,

II, 168-169 ; elle concorde, dans l'ensemble avec le récit donné par Tiôânï, 244-245,

reproduit par Hulal, I, 246-247, qui contient une citation d'iBN Saddàd. Ces quatre

textes reproduisent, sans doute, la version d'iBN Saddàd. b) Récit succinct ds. 'Ibar,

VI, 162/Berbères, II, 27, 28, et Bayân, I, 313/trad., I, 471. c) Abu l-Fidâ', Ta'rïh,

III, 19-20 ; Sadarât, IV, 134 ; Hulal Mawsiyya, 117. d) Storia, III, 420-426, V. note 1,

425-426, sur les sources chrétiennes; Chalandon, II, 163-164.

292. Kâmil, et Abu
l-Fidâ'

: 250 galères (slnï) ; Nuwayrï : 150 galères ; Tiôânï :

300 navires (markab) ; 'Ibar: 350 markabs ; Sadarât: 250 navires.
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lui-même et les siens293. Cette promesse d'amàn payait-elle une

trahison ? Toujours est-il que ni lui ni sa famille n'évacuèrent

Mahdia avant l'arrivée des Normands294

On nous dit que les forces dont disposait al-Hasan pour tenter

de repousser l'ennemi étaient insignifiantes. La chose est si vrai

semblable qu'il n'y a pas lieu de se demander si cette affirmation

n'a pas été dictée par le souci de justifier la conduite, somme toute

assez lâche, de l'émir de Mahdia. La garnison, mal payée ou privée

de solde, dut fondre rapidement et ses chevaux avaient péri.

Le reste de l'armée participait à la lutte que menait Muhriz b.

Ziyâd al-Fâdigï, seigneur de La Malga, contre le Hurâsànide

maître de Tunis295. On a peine à croire qu'al-Hasan ait commis

pareille bévue, et il n'est pas impossible que ces effectifs, non

payés partant insubordonnés, se soient joints au chef riyàhide de

leur propre initiative dans l'espoir de piller Tunis.

Arrivée à Pantellaria, l'escadre sicilienne s'empara d'un bâtiment

venu de Mahdia. L'équipage prisonnier fut interrogé par

Georges d'Antioche auquel il jura n'avoir encore expédié aucun

des pigeons voyageurs contenus dans une cage se trouvant à bord.

L'amiral sicilien conçut alors ce stratagème : il obligea le préposé

à ces oiseaux à rédiger de sa main un message disant qu'« en

arrivant à Pantellaria ils y avaient trouvé des navires venant de

Sicile et dont les matelots leur avaient appris que la flotte maudite

avait appareillé pour les îles de Constantinople ». Cette fausse

nouvelle, dit-on, réjouit fort al-Hasan et son peuple, qui crurent

le danger écarté.

Grâce à cette ruse, Georges d'Antioche espérait arriver inopiné

ment. Il régla donc son allure de façon à croiser devant Mahdia à

l'aube et l'investir avant que les habitants ne pussent s'enfuir,

mais un vent violent se leva qui interdit l'usage des voiles. La flotte,
réduite à l'emploi des avirons eut du retard et le jour était levé

quand elle fut aperçue du rivage, le lundi 2 Safar 543 H/22 juin

1148296-

Ayant manqué l'effet de surprise escompté, Georges adressa un

message au Zïrïde dans lequel il disait n'avoir d'autre mission que

293. Kâmil.

294. Chalandon, II, 163.

295. Tiôânï, 'Ibar.

296. Kâmil, Nuwayrï, Abu
l-Fidâ'

: 2 Safar ; Bayân: « wa tu'rafu hadihi 1-kà'ina
al-san'à'

bi-kà'ina yawn 1-itnayni » (cette catastrophe est connue sous le nom de

catastrophe du lundi); théoriquement mardi. Ibn Hallikân : « yawm 1-itnayni Jànl

'asar Safar » (lundi 12 Safar) ; le mot « 'asar » (dix) est de trop. C'est la prise de Sousse
qui eut lieu le 12, v. infra: p. 358.
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de venger Muhammad b. Rusayd, seigneur de Gabès, et de rétablir
dans la ville d'où il avait été chassé cet ami et allié des Francs ;
les accords et les traités les liant à al-Hasan n'étant pas encore

expirés, l'amiral lui demandait simplement de lui fournir un corps

de troupes qui se joindraient aux siennes. Selon l'usage de l'époque,
les traités étaient en effet conclus pour dix ans, celui de 536 H/
1140-1141 demeurait donc, malgré tout, en vigueur, officiellement

du .moins.

Avant de décider, le Zïrïde convoqua les juristes et les notables

pour les consulter. Estimant la ville assez forte pour résister, ils lui

déclarèrent qu'il fallait combattre. L'émir dit qu'il craignait que

l'ennemi ne débarquât, n'investît la place par terre et par mer et

n'interceptât tout approvisionnement, or, Mahdia n'avait pas de

réserves de vivres suffisantes pour tenir fût-ce un mois. Il préférait

renoncer au pouvoir et à son palais pour éviter aux Musulmans le

massacre ou là captivité297. Accepter d'envoyer des troupes à

Gabès, argua-t-il, n'était-ce pas commettre un acte illicite et aider

les Infidèles contre les Musulmans ? En cas de refus, l'ennemi ne

l'accuserait-il pas de rompre les traités ? Puisque toute résistance

efficace était impossible, l'émir annonça qu'il allait évacuer la ville
et invita chacun à faire comme lui. On ne saurait garantir l'authen

ticité de ce discours, mais il semble être rapporté par un témoin,
Ibn Saddàd, chroniqueur et parent du Zïrïde, et même les passages

qui sentent le plaidoyer pro domo ne sont pas invraisemblables.

Et al-Hasan de donner aussitôt l'ordre de départ et d'emmener

sa famille et ses biens meubles. Ce fut l'exode. Certains se cachèrent

chez les Chrétiens et dans les églises. Tous ceux qui voulurent

s'enfuir en eurent le temps car le vent ne permit pas le débarque

ment avant l'après-midi298.

Les Francs s'emparèrent de la place sans rencontrer d'opposition.

297. Tiôânï : « wa-dakara Ibn Saddàd min kalâm al-Hasan 'inda hurûgi-hi : salà-

mat al-muslimïn min al-qatl wa-1- asr hayr ilayya min al-mulk wa-1-qasr. „ Kâmil :

« wa-anâ arâ salâmat al-muslimïn min al-asr wa-1-qatl hayr min al-mulk ». Nuwayrï :

« wa-anâ arâ salamat al-muslimïn min al-qatl wa-l-asr hayr min al-mulk. » La compa

raison de ces trois textes établit qu'au moins le discours d'al-Hasan est emprunté

par Ibn al-Atir et al-Nuwayrï à Ibn Saddàd cité par Tiôânï. Rappelons qu'lBN

Saddàd peut avoir entendu les paroles d'al-Hasan ; v. : Intr., p. xvm ; Abu
l-Fidâ'

qui reproduit et résume le récit du Kâmil, dit que les Mahdiens se rendirent compte

de la faiblesse de leurs moyens de défense ; (v. Storia, 425, note 3), mais il semble bien

ne s'agir que d'un problème de critique verbale : « fa-ra'aw » (ils estimèrent), au lieu

de : « fa-ra'â (il estima) ».

298. Tiôânï : au cours de la septième heure après l'arrivée de la flotte ennemie ;

Kâmil et Abu
l-Fidâ'

: après les deux tiers de la journée ; le texte de Nuwayrï, sans

doute fautif, dit : un tiers ; Storia, III, 423, note I.
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Georges d'Antioche trouva le palais d'al-Hasan intact ; le prince

n'avait emporté que les objets précieux et légers. Plusieurs de ses

concubines s'y trouvaient encore. L'amiral les installa dans un

château et fit apposer les scellés sur le palais regorgeant de richesses.

Après deux heures de pillage, l'amnistie générale fut proclamée à

Mahdia et à Zawïla299
et tous ceux qui s'étaient dissimulés sur

girent de leurs cachettes. Le vainqueur fit sortir tous les Chrétiens

qui se trouvaient à Mahdia et à Zawïla300
et les fit camper

sous des tentes dans l'espace compris entre ces deux villes.

Le lendemain matin, Georges d'Antioche fit convoquer les

Arabes du voisinage qu'il traita bien et auxquels il distribua de

fortes sommes. Il chargea des hommes du gund qui n'avaient pas

évacué la ville d'aller porter l'amàn aux habitants en fuite ; ils

partirent avec des montures pour ramener les femmes et les

enfants. Les fuyards mouraient de faim et ils rentrèrent d'autant

plus volontiers qu'ils avaient laissé, à Mahdia, des richesses en dépôt
et dans des cachettes. En moins d'une semaine, la majeure partie

de la population avait regagné ses pénates. Les Mahdiens se

réjouirent en constatant que les Chrétiens se montraient justes.

L'amiral traita avec égards les quelques enfants (sans doute en

bas âge) d'al-Hasan et ses concubines demeurées à Mahdia et les

envoya en Sicile. « L'ennemi d'Allah redonna la prospérité aux

deux villes, Zawïla et Mahdia, remit aux marchands des capitaux,

accorda ses faveurs aux juristes, installa un cadi agréé par la

population pour connaître de ses différends et jeta les assises de

l'administration des deux cités.301
»

Al-Tigànï dit que lorsque les Mahdiens rentrèrent chez eux,

Georges d'Antioche leur distribua de l'argent et leur fit des avances

de blé ; on se réjouit à Mahdia qui retrouva sa prospérité, en

constatant la «justice » des Chrétiens.
30"

»

Prise de Sousse et de Sfax. — Huit jours après la prise de Mahdia,
Georges d'Antioche expédia deux escadres, l'une contre Sfax,
l'autre contre Sousse.

Cette dernière ville fut occupée par les Francs sans coup férir,
le 12 Safar 543 H/2 juil. 1148. Son gouverneur 'Alï, fils d'al-Hasan,
avait rejoint son père et les Soussiens abandonné la ville303.

299. Dp. Tiôânï, 244 .

- fï 1-Mahdiyyalayni » (dans les deux Mahdia).

300. Ibidem.

301. Mu'nis, 92.

302. Tiôânï, 244-245, texte repris ds. Hulal, I, 247.
303. Kâmil, et Nuwayrï.
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Toutefois al-Tigânï affirme304 que Sousse ayant pour chef l'émir
arabe Gabbàra b„ Kàmil b. Sarhân b. Abï l-'Aynayni (ou l-'Ayn)
al-Fàdigï (ou Fàdi'I

al-'

Alawï) al-Hilàlï, célèbre pour sa générosité,
et que c'est à lui que les Chrétiens enlevèrent la ville lorsqu'ils
s'emparèrent de Mahdia. Ces deux témoignages ne sont pas forcé
ment contradictoires. On imagine très bien Sousse commandée à la
fois par un Zïrïde, gouverneur nominal et par un émir riyàhide
omnipotent.

Par contre, les Sfaxiens, renforcés de nombreux Arabes, résis
tèrent. Ils tentèrent une vigoureuse sortie, mais les Francs, simulant
la débandade, les attirèrent loin de la ville, après quoi, ils firent
volte-face et les mirent en déroute ; les uns rejetés dans la ville,
les autres dans la campagne, beaucoup périrent. Les Chrétiens se

rendirent maîtres de Sfax le 23 Safar 543 H/13 juil. 1148305 après
un assaut sanglant. Les survivants, leurs femmes et leurs enfants
furent faits prisonniers. Après proclamation de l'aman, les Sfaxiens
regagnèrent leur ville et purent racheter femmes et enfants.

Roger II expédia des lettres accordant l'amnistie à tous les

Ifrîqiyens et leur faisant de belles promesses. Un certain nombre

de Chrétiens ayant participé à la conquête de Sfax y furent

établis306.

Le roi de Sicile voulut nommer gouverneur le sayh Abu 1-Hasan

al-Furriyânï307, savant juriste et vertueux dévot qui jouissait

d'un grand prestige auprès de ses concitoyens. Alléguant sa

faiblesse et son grand âge, il pria le Sicilien de nommer son fils

'Umar. Roger II accepta mais prit le père comme otage et l'emmena

en Sicile. En partant il aurait recommandé à son fils de se révolter

à la première occasion sans se soucier de lui.

Après avoir rétabli l'ordre dans les villes conquises,

Georges d'Antioche conduisit sa flotte à Kélibia (Iqlïbiya) impor
tante forteresse de la presqu'île du Cap Bon. Les Arabes se jetèrent
dans la place qui se défendit âprement. Les Francs subirent des

pertes sensibles et durent se rembarquer pour Mahdia. L'échec de

ce coup de main semble ne pas avoir eu d'importance308.

304. Tiôânï, 22 et Hulal, 117. Sur le panégyrique de Gabbâra b. Kàmil, gouverneur

de Sousse (al-mutawallî 'alâ Sûsa) par al-Turàb al-Sûsï, transmis par la Harïdat al-

Qasr, v.
•

Tiôânï, 31-37; Hulal, 123-128; Harlda, ms. Paris 3330, f« 54 v°-57 v».

305. Kâmil; Nuwayrï, sans doute fautif, : 13 Safar.

306. Tiôânï, 54 ; Ibn Maqdïs, II, 193. Sur Sfax après la conquête normande v.

Kâmil, XI, 91 /trad., 578 ; 'Ibar, VI, 169/Berbères, II, 38-39 ; Storia, III, 426, 478-479.

307. Sur la lecture Furriyânï, originaire de Furriyâna (Faryâna, Feriana, entre

Gafsa et Tébessa), v. Buldân, VI, 373, où il est appelé Abu 1-Husayn Ahmad ; Ibn

Maqdïs : Abu 1-Hasan 'Alï; 'Ibar, Tiôânï Abu 1-Hasan; Kâmil: Abu 1-Husayn.

308. Kâmil, XI, 58/trad., 567 ; Mu'nis, 92.
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Bien que les sources arabes affirment que Boger II contrôlait

alors le littoral ifrïqiyen de Tripoli au Cap Bon, elles omettent de
parler de la prise de Gabès attestée cependant par les sources

chrétiennes309

; toutefois elles citent Gabès, gouvernée au nom du

roi de Sicile par Muhammad b. Busayd parmi les villes qui, en

553 H/1Î58-1159, se révoltèrent contre les Normands310- D'autre

part, on a vu Georges d'Antioche déclarer à al-Hasan n'être venu

que pour restaurer ce gouverneur. On peut donc affirmer que

Gabès se soumit et accepta Muhammad b. Busayd. Le silence

des chroniqueurs musulmans s'expliquerait-il par la facilité avec

laquelle les Normands obtinrent ce résultat ? La place aurait-elle

fait sa reddition avant même l'arrivée des Chrétiens ?

Fort sagement, les Normands s'en tinrent à l'occupation des

villes côtières auxquelles ils accordèrent une certaine autonomie.

Ils étaient maîtres du littoral s'étendant de Tripoli aux abords de

Tunis. Est-ce à dire que leur influence était négligeable à l'intérieur

des terres ? Non pas. D'une part, une indication d'Ibn al-Atïr,

reprise par al-Nuwayrï, dit que les Francs gouvernaient l'Occident

au delà de Kairouan et, d'autre part, Ibn Abï Dïnâr nous montre

des délégations et des chefs arabes venir faire leur soumission311

Les auteurs musulmans,
— et en l'occurrence leur témoignage

est de poids — sont unanimes à dire que la population supporta

allègrement le joug des Chrétiens respectueux de ses libertés

religieuses, judiciaires et administratives. Elle dut profiter de

l'essor que connut alors le commerce sicilo-ifrïqiyen. Le trafic avec

le Soudan via Tripoli et Gabès ne manqua certainement pas

d'être stimulé. La suppression des principicules et du contrôle

rémunérateur qu'ils exerçaient sur les échanges dut permettre

l'abaissement, voire la suppression partielle ou totale de certaines

taxes douanières. Bien entendu, les « protégés » eurent à verser la

capitation (gizya) et l'impôt foncier (haràg) mais ils ne furent pas

pressurés ; la fiscalité paraît avoir été, au contraire, souple et

soucieuse de gagner, si l'on peut dire, la sympathie des contri

buables312. Ce libéralisme, audacieux pour l'époque, explique

pourquoi, pendant une douzaine d'années, l'Ifrïqiya ne tenta rien

pour se libérer.

309. Sloria, III, 428, note 1.

310. Storia, III, 482; Chalandon, II, 238; V. infra: p. 383.
311. Kâmil, XI, 58/trad., 567; Nuwayrï, II, 170; Mu'nis, 92; Storia, III, 427,

note 2.

312. Mu'nis, 92; 'Ibar, XI, lW/Berbères, II, 28; Chalandon, II, 161-162; Sloria,
III, 427-428.
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A partir de 544 H/1149-1150313, Boger II, obligé de soutenir la

guerre contre le Basileus de Constantinople et de porter tout

l'effort de sa flotte vers la Grèce, dut dégarnir les ports ifrïqiyens.
Les hostilités durèrent plusieurs années. Grâce à son vizir-amiral

Georges d'Antioche, il eut toujours l'avantage et sa marine réussit
même à forcer le port de Constantinople. Sans cela, affirme

Ibn al-Atïr, il aurait certainement conquis toute l'Ifrïqiya. Ajoutons

qu'en 546 H/1151-1152, la mort le priva du célèbre amiral qui

avait été l'artisan de ses conquêtes ifrïqiyennes ; perte qui fut

loin d'être compensée par son successeur Philippe de Mahdia.

Fuite d'al-Hasan314. — Quand al-Hasan quitta Mahdia, accom
pagné de ses femmes, de ses enfants comprenant douze garçons

et des filles, et de ses proches serviteurs, il se dirigea vers La Malga

(al-Mu'allaqa) toujours aux mains de Muhriz b. Ziyâd315. Il

comptait y retrouver les contingents zïrïdes engagés contre le

Hurâsànide aux côtés de l'émir riyàhide qu'il avait autrefois

distingué par dessus tous les Arabes et couvert de bienfaits et

d'argent.

En route, il rencontra un émir arabe, Hasan b. Ta'lab qui lui

réclama un arriéré dont le trésor était débiteur. Ne pouvant se

dessaisir d'aucune somme pour ne pas compromettre son voyage,

le Zïrïde lui laissa son fils Yahyâ en otage. Le lendemain, il se

présenta à Muhriz b. Ziyâd, son allié et
favori316

Ce dernier l'accueillit à bras ouverts, lui accorda une généreuse

hospitalité et compatit à ses déboires. Al-Hasan demeura plusieurs

mois auprès de lui. Ibn Abï Dinar nous apprend que les habitants

de La Malga se détachèrent du prince déchu. Vraisemblablement

ni les contribules de l'émir riyàhide, ni les contingents zïrïdes ne

voulurent se rallier à un prince dont ils jugeaient la cause bien

perdue et la bourse irrémédiablement plate. Il ne tarda pas à

s'apercevoir que le Riyàhide lui-même était quelque peu las de sa

présence. Il résolut de se rendre en Egypte auprès du calife fâtimide

al-Hàfiz, son suzerain au nom duquel il faisait dire la hutba.

A cet effet, il acheta un navire à Tunis317.

313. Kâmil, XI, 65/trad., 568; Storia, III, 428-429.

314. Kâmil, XI, 57/trad., 565-566, récit le plus complet, reproduit partiellement

par Nuwayrï, II, 171, et Tiôânï, 245-246, lequel est pillé par Hulal, I, 247-248;

Mu'nis, 92; Ibn Hallikân, II, 242; A'mâl, 459-460; 'Ibar VI, 162, lllIBerbères,

II, 28, 58 ; Storia, III, 424, 425, 430, 437, 485, 489.

315. Ibn Hallikân lui donne la kunya d'Abû Mahfûz.

316. Dp. Kâmil, seulement.

317. Dp. Tiôânï.
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Mais Georges d'Antioche, ayant eu vent de ces préparatifs,

équipa vingt galères chargées de poursuivre le bâtiment dès qu'il

aurait mis à la voile. Al-Hasan l'apprit et abandonna ce projet.

Il se décida alors à se rendre auprès du calife almohade 'Abd al-

Mu'min et à cet effet dépêcha ses trois aînés Yahyâ, Tamïm et

'Alï, auprès de son cousin Yahyâ b. al-'Azïz, le souverain hammà

dide de Bougie, avec mission de renouveler le traité qui les liait

et d'obtenir la permission de passer par chez lui avant de se rendre

auprès de l'Almohade. Maymûn b. Hamdûn318 vizir de Yahyâ b.

al-'Azïz, fit de son mieux pour lui faire obtenir satisfaction et, au

nom de son maître, écrivit aux réfugiés leur exprimant la part qu'il

prenait à ses malheurs, le conviant à venir et l'incitant à renoncer

au projet qu'il avait formé de se rendre auprès d'un autre que

lui319. 11 faut entendre par là qu'il le dissuadait d'aller trouver

'Abd al-Mu'min. L'offre ne paraît pas avoir été le fait de Yahyâ

qui l'ignorait peut-être et le ministre semble avoir agi, de bonne

foi ou non, de sa propre initiative, mais on peut se demander si

le souverain et son ministre n'étaient pas de connivence. Les

soupçons de Muhriz b. Ziyâd et l'accueil qui attendait al-Hasan

à Bougie confirment cette hypothèse. Plutôt que de laisser le

Zïrïde déchu aller, pour récupérer son trône ou réaliser tels autres

desseins peut-être dangereux pour les Hammàdides eux-mêmes,

quémander l'aide du puissant almohade dont, à Bougie, on ne

connaissait que trop les appétits, ne valait-il pas mieux le retenir

prisonnier ?

Une fois en possession du message de son cousin, al-Hasan en

instruisit Muhriz b. Ziyâd qui lui conseilla de ne pas répondre à

cette invite, lui disant qu'il valait mieux pour lui se rendre

n'importe où plutôt qu'à Bougie. Al-Hasan passa outre et s'en fut.

Il se rendit à Bône commandée par al-Hàrit b. al-Mansûr, frère

du Hammàdide al-'Azïz, puis gagna Constantine dont le gouverneur

était
Sab'

b. al-'Azïz, frère de Yahyâ. Al-Hasan obtint de
Sab'

l'envoi d'une escorte qui le conduisit à Alger où (al-Qà'id) b. al-

'Azïz lui fit un accueil bienveillant320.

Selon une autre version321, quand al-Hasan s'approcha de Bougie,
Yahyâ chargea son vizir, c'est-à-dire Maymûn b. Hamdûn, d'aller

l'accueillir, mais ce ministre refusa ; on ne nous dit pas pourquoi.

318. Son nom complet est donné p. 368.

319. Tiôânï.

320. 'Ibar, VI, 162, lllIBerbères, II, 28, 58, seule source attestant le passage

d'al Hasan à Bône et à Constantine. V. infra: p. 368, 374, 376.
321. Tiôânï, 245-246.
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Yahyâ ordonna alors à son frère al-Qâ'id b. al-'Azïz de se porter

à la rencontre d'al-Hasan en compagnie des sayhs de la ville et de
le conduire à Alger, lieu de résidence assigné au. Zïrïde. Les deux

cousins, le Hammàdide de Bougie et le Zïrïde chassé de Mahdia
ne se rencontrèrent donc pas. Yahyâ aurait répugné à rendre les
honneurs à al-Hasan qui, probablement, faisait figure de chef

de la famille322.

Il semble que ni Yahyâ ni son ministre n'aient été très fiers du

traitement qui allait être infligé traîtreusement à un prince

malheureux qui n'avait, leur attitude le prouve, pas perdu tout

prestige.

Qâ'id b.
al-'

Azïz conduisit donc al-Hasan à Alger. On était en

Muharram 544 H/11 mai-9 juin 114932'3 Yahyâ fit installer l'émir

et ses enfants dans des demeures indignes d'eux et leur servit

des pensions insuffisantes. Il ordonna à son vizir Maymûn b.

Hamdûn de faire surveiller le Zïrïde, de l'empêcher de partir et

d'écrire au calife almohade. Il redoutait, en effet, que 'Abd al-

Mu'min n'utilisât al-Hasan pour prendre Bougie324. Al-Hasan devra

attendre l'arrivée des Almohades (547 H/1151-1152) pour recouvrer
sa liberté.

V. Conquête du Magrib central par 'Abd al-Mu'min

(547-548 H/1152-1153)

Le Magrib central à la veille de la conquête
almohade325

— Après

avoir annihilé la puissance almoravide tant au Maroc qu'en

Espagne, il était normal que 'Abd al-Mu'min songeât à s'emparer

du restant du Magrib par surcroît bien incapable d'arrêter ses

armées. D'après Ibn Haldûn326, le calife y aurait été incité par

les dissensions des émirs ifrlqiyens, les dévastations causées par

les Arabes qui, par ailleurs, tenaient Kairouan étroitement bloquée,
et la prise de Béja par le Biyâhide Mûsâ b. Yahyâ al-Mirdâsî.

Il paraît accorder une importance exagérée à ce dernier fait non

mentionné par ailleurs.

322. A'mâl, 459-460.

323. Date fournie par Ibn Hallikân, II, 242; Kâmil, XI, 71/trad., 573, dit qu'al-

Hasan était interné dans les îles des Banû Mazgannàn (Alger) depuis 543 H ; Muharram

étant le premier mois de l'année, il faut sans doute comprendre : depuis les derniers

jours de 543 H.

324. Dp. Tiôânï.

325. Histoire du Maroc, I, 278-293 ; A. Huici Miranda, Historia politica..., I,

109-161.

326. 'Ibar, VI, 235/Berbères, II, 189.
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Le Magrib central était une proie facile. Les offensives lancées

par le dernier Hammàdide contre l'Ifrïqiya (expédition de Tunis

en 522 H/1128 et de Mahdia en 529 H/1135) ne doivent pas faire

illusion sur la force que le calife allait affronter.

Portrait du dernier Hammàdide327. — Abu Zakariyyâ'328

Yahyâ b. al-'Azïz, dernier souverain hammàdide, nous est présenté
sous les traits d'un prince vertueux, magnanime et disert ; sa

plume était délicate et ses réparties brillantes. Mais il était faible

de caractère et aimait trop les femmes et la chasse. Il s'entourait

d'une vingtaine d'hommes âgés et de vieilles femmes dont les

facéties le distrayaient. Le soir, allongé sur une couche moelleuse,
il faisait venir des bouffons et des animaux dressés à la chasse ;

tour à tour, il examinait ce faucon, observait ce chien, sollicitait

un bon mot de ce bouffon et riait ; parées comme des mariées, ses

sœurs Taqsùt, Umm Mallàl et Sibla, étaient toujours de la partie.

Il s'endormait enfin et, au matin, partait à la chasse.

Il changea le coin de la monnaie, ce qu'aucun de ses prédéces

seurs, dit-on, n'avait osé faire par respect pour leurs suzerains les

califes 'Ubaydides, et battit à al-Nâsiriyya (Bougie) des dinars

au nom d'al-Muqtafï, en 543 H/1 148-1 Ï49329. On a donc la preuve

qu'il reconnut alors le califat, 'abbàside. On connaît le nom de son

secrétaire particulier et confident qui paraît avoir été le chef de

sa chancellerie : le faqïh Abu Hafs 'Umar b. Falfùl330.

En 543 H/1148-1149, Yahyâ b.
al-'

Azïz se rendit à la Qal'a et

ramena (à Bougie) tout ce qui s'y trouvait encore comme objets

de valeur.

Expédition contre Tozeur331. — Contre Ibn Furqàn qui s'était

révolté à Tozeur, il envoya une armée commandée par le faqïh

Mutarrif b. 'Alï b. Hazrûn332 ; celui-ci enleva la place et s'empara

327. A'mâl, 466-467, principale source ; 'Ibar, VI, 176-177/Berbères, 56-57 ; Harlda,
ds. Bibl. Arabo-Sicula, 599-600.

328. Kunya attestée par la lettre n»

8, E. Lévi-Provençal, Trente sept lettres...,
22-26/Hespéris 1941, 28-29.

329. Dp. 'Ibar, VI, 111 /Berbères, II, 57, où la description de cette monnaie est

empruntée à Ibn Hammàd ; v. in/ra : chap. VIII.

330. Dp. Ibn Basrûn cité par Harlda, Bibl. Arabo-Sicula, 599-600 ; il rapporte

des vers de ce personnage qui lui ont été récités par l'émir 'Abd Allah b. al-'Azïz al-

Hammàdï qu'il a rencontré en Sicile. Inlra : chap. XII, note 148,
n"

17.

331. 'Ibar, VI, 177 /Berbères, II, 57 ; cette affaire est insérée entre la visite de l'émir

à la Qal'a (543 H) et l'expédition de Mutarrif contre Tunis (522 H) et Mahdia (530 H).

Il est donc hasardeux de tenter de la dater.

332. Le texte dit : Hamdûn ; v. supra: p. 339, 343.
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du rebelle qu'il envoya à son maître. Ibn Furqân fut emprisonné
à Alger et y passa le reste de ses jours. Selon un autre récit, ajoute
Ibn Haldûn, le Hammàdide le fit exécuter. Aucun indice ne permet
de dater cette affaire par rapport aux deux expéditions hammàdides
contre l'Ifrïqiya (celle de Tunis, 522 H/1128, et celle de Mahdia
530 H/1135).

Conquête almohade du Magrib central (547 H/1152)333 Le
départ de 'Abd al-Mu'min pour le Magrib central est obscur et

la plupart des témoignages dont nous disposons, contradictoires.
Comme il est difficile de récuser celui d'al-Baydaq, Almohade
ayant participé à l'expédition, qui fait partir le Mahdi de Salé et
passe sous silence son séjour à Ceuta, et de rejeter celui des sources
qui le font partir de Ceuta sans parler de son passage à Salé, force
est d'en tenter une harmonisation hypothétique.

On remarquera tout d'abord, qu'il est établi que le calife entoura
ses préparatifs du plus grand mystère ; il intercepta toutes les

communications avec le Magrib central ; « il interdit tout déplace

ment sur les routes et défendit qu'on voyageât de Salé à Meknès

.ou de Meknès à Fès ou de Tlemcen à Fès ; il fit appliquer cette

mesure avec rigueur et plaça sur les chemins des hommes de

confiance pour empêcher qu'on y
passât».334 Quand il partit,

les gens disaient : «C'est au pays d'al-Andalus qu'il s'en va!335»

333. 'Ibar, VI, 20, 162, 177, 235-236/Ser6éres, I, 46, 11, 28, 58, 189-190; Kâmil,
XI, 57, 71/trad., 566, 572-574; reproduit par Nuwayrï, II, 204-206; Tiôânï, 246,
reproduit par Hulal, I, 248-249; Baydaq, 51, 113-115/trad., 77 et note 1, 185-190;
E. Lévi-Provençal, Trente sept lettres..., 11-26/Hespéris 1941, 27-29 ; Marrâkusï,
H»

édition, 146-147; Hulal Mawèlyya, 112-113; Qirlâs, 125-126; Ibn Hallikân,

II, 242 ; A'mâl, 459-460, 466-467 ; Mu'nis, 111 ; Abu i.-Fidâ', Ta'rïh, III, 23 ; A. Huici

Miranda, Historia..., I, 160-167, (exposé parfois trop succinct). V. aussi : A. Merad,
'Abd al-Mu'min à la conquête de l'Afrique du Nord, A. I. E. O. 1957, 132-136, article

paru depuis notre rédaction. Analyse de Baydaq, 114-116/187-191 : prise de Bougie—

« Puis le calife partit pour Sétif— épisode légendaire et sans intérêt du « tombeau de

SaUti — « Puis le calife passa les Almohades en revue et Yaslâsan b. al-Mu'izz et

'Abd Allah b. Wânûdïn, le gendre de l'Émir des Croyants, partirent combattre les

Arabes... »— Le texte dit : « haraga..li-1-garb » — ils partirent pour l'ouest ! — querelle

des deux personnages, Yaslâsan s'enfuit, abandonnant 'Abd Allah b. Wânûdïn qui est

pris par les Arabes et tué par l'un d'eux. — « Ces nouvelles parvinrent au Calife qui

entra dans une violente colère. Il passa en revue les Almohades et les envoya tous

contre les Arabes... ■ Soumission de Dïfal b. Maymûn et récit succinct de la bataille

de Sétif —■ « Pendant que les troupes étaient ainsi en expédition contre les Arabes,

le Calife étant demeuré à Bougie, un rebelle Abu Qasaba... » — retour du Calife à

Marrakech —■ meurtre de Yaslâsan ordonné par le calife » — Cela se passait en l'année

546 H/20 avril 1151-7 avril 1152 » — le texte arabe porte en toutes lettres 547 H I

334. Baydaq, trad., 186 et note 3.

335. Baydaq, trad., 186.

14
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Il ne faut peut-être pas dire, avec certains
chroniqueurs336

que

c'est pour laisser croire que telles étaient ses intentions, qu'il se

rendit à Ceuta. D'autre part, on remarquera qu'al-Baydaq, après

avoir narré la reconnaissance du pouvoir almohade (i'tirâf) qu'il

place en 544 H/11 mai 1149-29 avr. 1150, et dit que le Mahdï

rejoignit Salé « la même année et resta cinq mois à surveiller la

fondation de Bibât al-Fath (Babat), ajoute : « Puis, le calife, ayant

donné aux corps de troupes l'ordre de venir à Salé et celles-ci lui

ayant prêté le serment d'allégeance dans cette ville, il partit pour

Bougie337. »

Comme la campagne du Magrib central eut lieu en 547 H, on

voit qu'al-Baydaq, d'ailleurs peu soucieux de chronologie, est loin

de nous donner l'exposé complet de l'activité du Mahdï de 544 à

547 H. C'est pourquoi, on ajoutera foi aux autres chroniques,

notamment celle d'Ibn al-Atïr, qui affirment qu'en 546 H/1150-

1151, 'Abd al-Mu'min se rendit de Marrakech à Ceuta où il équipa

une flotte et réunit des troupes auxquelles il enjoignit de se tenir

prêtes. On croyait qu'il projetait de passer en Espagne et, après

avoir intercepté toutes les communications terrestres et maritimes,

il quitta Ceuta en Safar 547 H/8 mai-5 juin 1152. Il s'agissait, .

peut-être, d'un authentique projet d'expédition en Espagne.

Il aurait fait mine de rentrer à Marrakech, passa par Tanger et

arriva à Qasr 'Abd al-Karïm (Alcazar-Quivir) où il passa ses

troupes en revue. Il doit s'agir d'une première concentration,

confirmée par une indication d'Ibn al-Atïr disant qu'il gagna le

Magrib central à marches forcées, ralliant des troupes sur son

passage. On admettra qu'il se rendit ensuite à Salé pour y opérer

la mise en place définitive de son dispositif militaire.

Il emprunta la seule voie d'accès possible : la dépression qui

s'étend au sud du Bif et aboutit à la trouée de Tàza338. Après avoir

passé une journée à Tlemcen, il soumit Miliana et s'avança vers

Alger. Le gouverneur hammàdide, al-Qà'id b. al-'Azîz, abandonna

la ville dont le peuple prit pour chef al-Hasan ! Le Zïrïde alla faire

sa soumission à 'Abd al-Mu'min qui se trouvait à Mattïga (Mitidja).

Le calife lui témoigna des égards et le prit avec lui.

Selon al-Tigànï, al-Hasan, plein de jalousie et de rancune envers

son cousin, aurait poussé l'Almohade à s'emparer de Bougie.

336. Qirlâs et Hulal MawSlyya; Baydaq, trad., 187, note 1.

337. Baydaq, trad., 185-186.

338. Baydaq donne l'itinéraire suivant : Salé, al-Ma'mûra, le Hibt, la vallée du

Wâdï Warga, Masûn..., Bougie; Baydaq, trad., 186-187, note 1, et la carte hors

texte, planche 2.
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A supposer qu'elle soit authentique, cette intervention était bien
superflue.

Arrivé à Alger, 'Abd al-Mu'min reçut la visite de l'émir des

Atbag, Abu 1-Halïl b. Kaslàn et de Habbâs b. Musayfar, notable
des Gusam. Il leur fit bon accueil et les nomma au commandement

de leurs tribus respectives339.

Il va de soi que Yahyâ, énervé par la chasse et les plaisirs,
n'était pas homme à sauver une situation aussi désespérée. Il

chargea son frère
Sab'

d'arrêter 'Abd al-Mu'min, mais cette armée

sanhâgienne fut défaite à Umm al-'Ulû340 dans le Gabal Zïrï.

Ibn al-Atîr qui ne parle pas de cette bataille, raconte que le vizir
de Yahyâ, Maymûn b. Hamdûn sortit de Bougie avec l'armée que

la seule vue des vingt mille cavaliers de l'avant-garde almohade

suffit à débander. Cette avant-garde que 'Abd al-Mu'min suivait

à deux journées de marche pénétra dans la ville sans coup férir

avant l'arrivée du calife. L'annaliste oriental a-t-il confondu avec

la tentative de
Sab'

? On est tenté d'admettre que cette sortie de

Maymûn b. Hamdûn n'était qu'un trompe-l'œil destiné à camoufler

une véritable reddition. Al-Nuwayrî précise que Maymûn rassembla

les troupes qu'il fit sortir de Bougie et, après avoir attendu plusieurs

jours, rebroussa chemin sans avoir combattu. Cette conduite

énigmatique s'éclaire si on admet l'exactitude d'une indication

corroborée par deux sources
almohades341

: le vizir hammàdide,
de connivence avec 'Abd al-Mu'min avec lequel il était en relations

épistolaires, lui livra la ville.

La prise de Bougie est antérieure, sans doute de très peu, au

24 Gumàdâ I 547 H/27 août
1152342 date d'un document officiel

almohade343. Dans ce message, expédié de Bougie, aux habitants

de Constantine, 'Abd al-Mu'min annonce la prise de la capitale

339. Dp. Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 20/Berbères, 1, 46; 'Ibar: Abu 1-Galïl b. Sàkir

Habbâs b. Musayfar; Berbères: Abou 1-KheliI Ibn Keslan, Habbàs b. Mocheifer

340. Toponyme non identifié et de lecture douteuse, 'Ibar, VI, 236/Berbères, II,

189. Des indications d'iBN Haldûn, on peut déduire que ce lieu-dit se trouve entre

Alger et Bougie à une journée environ de cette dernière ville. L'indication « dans le

Gabal Zïrï » n'est donnée que par Tiôânï qui ne cite pas l'énigmatique « Umm al-'Ulû »

qui se trouve être le nom de la sœur d'al-Mu'izz b. Bàdïs, épouse de 'Abd Allah b.

Hammàd.

341. Qirlâs, 126, et Hulal Mawsiyya, 112; le premier de ces deux textes appelle

le vizir : Abu 'Abd Allah b. Maymûn, connu sous le nom d'Ibn Hamdûn et le deuxième :

Ibn Hamdûn. V. : E. Lévi-Provençal, Trente-sept lettres officielles...,
n»

7, p. 17-22/

Hespéris 1941, 27-28.

342. Et non en Dû 1-Qa'da 547 H/fév. 1159, date fournie par Qirlâs, 126, ni en 559 H,

comme l'affirme Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 20/Berbères, I, 46 ; Baydaq, trad., 188,

note ; E. Lévi-Provençal, Hespéris 1941, 28.

343. E. Lévi-Provençal, Trente-sept lettres officielles...,
n° 7.
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hammàdide et fait l'éloge du sayh le qà'id Abu Muhammad

Maymûn b. 'AH b. Ham(fûn —■ on a reconnu le vizir de Yahyâ —

et de son frère le sayh le faqïh Abu 'Abd Allah Muhammad b.

'Alï b. Hamdûn344 qui, avec toute leur parenté se sont ralliés au

régime « unitaire » et ont été pourvus de postes de choix. Très

habilement, il invite les Constantinois à se soumettre à lui leur

promettant l'amân, l'application de la Sunna, la suppression des

injustices et des taxes non coraniques346.

Ibn al-Atïr signale que les biens des Bougiotes furent respectés

par le vainqueur qui fut fidèle à la parole donnée aux Banû

Hamdûn lesquels avaient sollicité sa grâce346.

Départ de Yahyâ347. — Yahyâ b. al-'Azïz eut le temps de

s'embarquer avec ses trésors sur deux navires qu'il tenait toujours

prêts en cas de revers. Son intention aurait été d'atteindre Barqa348

en passant par la Sicile, puis de se rendre à Bagdad sans traverser

l'Egypte de crainte que le calife fâtimide dont il avait jadis rejeté

l'obédience ne se vengeât de lui. On dit aussi qu'après avoir aban

donné Bougie, il fit écrire par des émirs arabes pour obtenir leur

aide par son secrétaire Abu 'Abd Allah Muhammad al-Kàtib 349.

Arrivé à Bône, il y rencontra son frère al-Hârit qui en était pro

bablement le gouverneur350

et lui reprocha vivement d'avoir

abandonné ses états. Yahyâ, plus ou moins piqué ou convaincu de

certaines possibilités de résistance ou réalisant enfin les aléas du

voyage à Bagdad, quitta Bône pour Constantine tenue alors par

un autre de ses frères al-Hasan. Ce dernier reçut le fugitif avec

égards et se démit, en sa faveur du commandement de cette

forteresse où Yahyâ demeura plusieurs jours.

344. On serait tenté de l'identifier avec le faqïh Mutarrif b. 'AU b. Hazrûn, mais

il est possible que ce soit, au contraire, cette similitude de nom et le fait que les deux

personnages étaient des faqïhs qui nous a valu à maintes reprises, la substitution de

Hamdûn à Hazrûn; v. supra: p. 339, 342.

345. Gabelles, taxes, amendes, impôts (qabâlàt, mukûs, magârim, mazâlim).

346. Kâmil, XI, 71 /trad., 573.

347. L'embarquement de Yahyâ pour Bône est attesté par Tiôânï, 246, 'Ibar,

VI, 236/Berbères, II, 189, et Marrâkusï, 147. Qirlâs, 126/trad. latine Tornberg,
169 : Yahyâ se rendit à Gênes. Le passage de Yahyâ en Sicile ou à Gênes avec lesquelles

le royaume hammàdide était en relation d'affaires n'est pas invraisemblable, mais
dans le texte précité, il y a de fortes chances pour que n Ganwa » (Gênes) soit une leçon
fautive pour «Bûna (Bône) ; v. : Sloria, III, 430 et note 2.

348. Dp. Tiôânï ; 'Ibar donne la Sicile au lieu de Barqa.

349. Harlda, ms. Paris 3330,
f» 73 r»

; infra: chap. XII, note 148, n» 18.

350. Confusion possible avec al-Hàril b. al-MansOr, v. supra: p. 362, et infra :

p. 374, 376.
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Prise de la Qal'a351. — 'Abd al-Mu'min envoya une armée et

son fils 'Abd Allah contre la Qal'a défendue par un corps sanhàgien

commandé par un frère de Yahyâ, Gûsan b.
al-'

Azïz. A la vue des

Almohades, les habitants se seraient enfuis dans les montagnes

voisines. La ville est prise d'assaut et livrée aux flammes ; Gùsan b.
al-'

Azïz et Ibn al-Dahhàs de la tribu arabe des Atbag sont tués

et toute la garnison passée au fil de l'épée362. Les vainqueurs

firent de nombreux prisonniers et un énorme butin que le calife

partagea entre ses compagnons.

Soumission de Yahyâ353. — C'est une lettre de 'Abd al-Mu'min,

datée du 10 ëa'ban 547 H/10 nov. 1152 et expédiée de Bougie aux

Almohades de Tlemcen qui donne la relation la plus circonstanciée

de la prise de Constantine et de la reddition d'Abû
Zakariyyâ'

Yahyà b. al-'Azïz bi-Llah b. al-Mansûr b. al-Nâsir.

Des troupes almohades provenant de la région de la Qal'a déjà

prise furent expédiées à Constantine, refuge de Yahyâ, de ses

frères et de sa famille maternelle. Après une rencontre sanglante

à l'avantage des assaillants, l'émir décida de se rendre. La sou

mission de Constantine fut négociée par une délégation comprenant

un frère de Yahyâ (peut-être al-Hasan), des sayhs sanhâgiens et

constantinois, qui se rendit à Bougie. Elle y fut bien reçue et

rentra à Constantine qui ouvrit ses portes.

Yahyà et les siens, ayant obtenu la sauvegarde, se rendirent à

Bougie auprès de 'Abd al-Mu'min qui les traita bien. Ibn al-Atîr

fait remarquer que Yahyâ rencontra dans l'entourage du calife,

son cousin le Zïrïde al-Hasan qu'il avait jadis accablé de blâmes

et de reproches. Les deux personnages se retrouvaient dans la

même situation. Bien que les témoignages ne précisent pas quand354,

l'Almohade ne dut pas tarder à les expédier à Marrakech où il leur

servit de fortes pensions.

Dégagé des soucis du pouvoir, Yahyâ put s'adonner à son
passe-

temps favori. On nous le montre355

capturant des lions avec des

351. 'Ibar, VI, 167, 236/Berbères, II, 58, 190 ; Kâmil, XI, 71/trad., 574 ; Nuwayrï,

II, 205-206 ; Qirlâs, 126.

352. Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 236/Berbères, II, 190, dit qu'il y eut 18.000 cadavres ;

chiffre certainement exagéré.

353. E. Lévi-Provençal, Trenle-sept lettres officielles...,
n» 8, p. 22-26/Hespéris

1941, 28-29, principale source; Kâmil, XI, 71/trad., 573; Tiôânï, 246; Marrâkusï,

147-148; Hulal Mawéiyya, 113.

354. Tiôânï, 246-247. Marrâkusï, 147, trad., 178, le fait revenir à Marrakech

après la conquête du royaume hammàdide et implicitement après la bataille de Sétif,

en compagnie du calife ; Qirlâs, 129.

355. Hulal Mawéiyya, 113.



370 LA BERBÉRIE ORIENTALE SOUS LES ZÏRÏDES

filets de fer ; il les offrait à 'Abd al-Mu'min qui ne manquait pas

de rétribuer le dernier des Hammàdides devenu pourvoyeur de sa

ménagerie. Le chroniqueur almohade al-MarràkusI s'étend, avec

complaisance, semble-t-il, et peut-être quelque exagération, sur

la vie fastueuse que menaient les Hammàdides grâce aux générosités

de l'Almohade. Un jour que Yahyà s'était plaint en sa présence

des difficultés que lui et les siens rencontraient à se procurer de

la monnaie d'argent divisionnaire356
pour leurs achats, 'Abd al-

Mu'min lui en fit remettre trois pleines bourses en l'assurant qu'il

ne manquerait jamais de rien tant qu'il demeurerait à sa cour.

Mort de Yahyà357
— Quand 'Abd al-Mu'min s'installa à Salé

en 548 H/1153-1154, il emmena Yahyà et le fit résider dans un des

palais appelés Qusûr des Banû 'Asara358. C'est dans cette ville

qu'il demeura jusqu'à sa mort en 557 H/1161-1162. On l'inhuma

dans (l'un des) cimetières septentrionaux, au bord de la mer.

Soulèvement sanhàgien359. — Abd al-Mu'min demeuré à Bougie,
eut à mater un soulèvement berbère, premier signe de l'inquiétude

causée par la conquête du Magrib central. De nombreux Sanhâga,
renforcés de contingents Kutâma et Lawâta, se groupèrent sous

le commandement d'un certain Abu Qasaba. Les rebelles descen

dirent du territoire des Banû Zaldawï contre Bougie. D'après

Ibn al-Atïr, ils se heurtèrent à une puissante armée almohade

sous les ordres d'un des « cinquante », Abu Sa'ïd Yahluf. Par contre,

al-Baydaq affirme qu'« il ne restait alors dans la ville avec le calife

que sa suite, les gens de sa maison (ahl al-dàr) avec la valetaille ;

il les mit sur pied de guerre et partit avec eux contre le rebelle.

Il dit : « Mettez-moi la lance à la main ! » Il n'avait plus tenu d'arme

pareille depuis l'année d'al-Buhayra. Puis il dit : « Attaquez

l'ennemi, avec l'aide d'Allah ! Il s'élança sur les adversaires,

défit Abu Qasaba, fit essuyer des pertes aux Banû Zaldawï, et
Allah lui donna sur eux la victoire, par sa puissance et par sa

356. Demi-dirhams, quarts et huitièmes de dirham, haràrïb. (seizièmes).

357. Tiôânï, 247 ; Mafâhir, 51 ; 'Ibar, VI, 111/Berbères, II, 56.
358. Dp. Tiôânï ; 'Ibar: Banû 'Asïra ; Berbères: Béni Achera.

359. Récit détaillé ds. Kâmil, XI, 71/trad., 574 ; brève allusion ds. Baydaq,

115/trad., 189-190 et note 1, p. 190. Ibn al-Atïr place cette affaire entre la prise de

Bougie et celle de la Qal'a, tandis qu'AL-BAYDAQ la fait se dérouler pendant la cam

pagne clôturée par la bataille de Sétif. On a préféré la version du narrateur almohade,

contemporain des faits, à celle du compilateur oriental tardif. Nuwayrï, II, 205-206,
reproduit Kâmil avec la leçon : Abu Qablsa ; Qirtâs, 126 . le calife demeura deux

mois à Bougie.
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force »360. Le gros des troupes almohades devait être engagé contre

la Qal'a. La rencontre eut lieu au pied de la montagne, à l'est de

Bougie et Abu Qasaba fut battu. Les Almohades massacrèrent les

vaincus, leur prirent un abondant butin et réduisirent femmes et

enfants en esclavage361.

Soulèvement arabe et bataille de Sétif (548 H/1153)362. — La

conquête des états hammàdides achevée, 'Abd al-Mu'min prit

le chemin du retour et arriva à Mattïga. Il n'alla pas plus loin car

éclata alors un formidable soulèvement des Arabes d'Ifrïqiya que

les troupes laissées pour garder le pays ne pouvaient suffire à

juguler.

D'après Ibn Haldûn363, l'inquiétude des Arabes aurait été la

conséquence de la prise de la Qal'a, mais les succès almohades

antérieurs suffisaient à la justifier.

Une lettre expédiée de Tlemcen le Ier
Babï'

II 548 H/26 juin 1153

et adressée par le calife aux habitants de Marrakech corrobore fort

heureusement les indications fournies par Ibn al-Atîr et Ibn Haldûn,
et nous permet de rétablir les faits et d'en comprendre le déroule

ment.

Les Arabes du Magrib central avaient été refoulés vers le Sahara

et ceux qui s'étaient soumis avaient déjà donné des signes de

fidélité douteuse. Après la prise de la Qal'a et la reddition de

Constantine, les troupes almohades chargées de surveiller les

Arabes d'Ifrïqiya qui avaient su, jusqu'à présent, composer avec

les Zïrïdes et les dynastes locaux et s'étaient même accommodés

de la conquête normande, comprirent que les Almohades, une fois

maîtres du Constantinois, n'allaient pas tarder à convoiter

l'Ifrïqiya bien incapable de leur résister longtemps. Conscients

d'un danger menaçant leur existence même et pressentant plus

ou moins instinctivement qu'il y avait incompatibilité foncière

entre la paix almohade et leur genre de vie, ils se concertèrent et

lancèrent des appels jusqu'à Tripoli, voire Alexandrie. Banû Hilàl,

Atbag, 'Adï, Biyâh, Zugba et
Qurra364

se jurèrent aide et assistance

360. Trad. E. Lévi-Provençal, Baydaq, 115/trad., 189-190.

361. Dp. Kâmil, cette affaire terminée, les Almohades s'aitaquèrent à la Qal'a

des Banû Hammâd, forteresse inexpugnable. Nuwayrï, brodant sans doute, affirme

qu'après la défaite d'Abû Qabïsa (sic), Abu Sa'ïd (Yahluf) se rendit à la Qal'a Hammàd.

362. E. Lévi-Provençal, Trente-sept lettres...,
n" 9, p. 26-34/Hespéris 1941, 29-31 ;

Baydaq, 114-115/trad., 189; Kâmil, XI, 83 84/trad., 574-576; 'Ibar, VI, 20, 236/

Berbères, I, 46-47, II, 190 ; Tiôânï, 246-247 ; Hulal, 1, 249.

363. 'Ibar, VI, 236/Berbères, II, 190.

364. Kâmil: Banû Hilâl, Atbag, 'Adï, Riyâh, Zugba; 'Ibar : Atbag, Zugba, Hiyâh,

Qurra.
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et s'engagèrent à rester fidèlement unis et à soutenir « leur roi »

Yahyâ b. al-'Azïz365. Ils se levèrent en masse avec leurs familles

et leurs troupeaux ; la horde s'apprêta à livrer le combat suprême

dit « des femmes » (qitàl al-harïm).

Roger II de Sicile s'intéressa vivement à l'affaire. Il encouragea

les chefs arabes tels que Muhriz b. Ziyâd, Gabbàra b. Kàmil,
Hasan b. Ta'lab, 'Isa b. Hasan et d'autres ; il leur proposa le

concours de cinq mille chevaliers francs contre livraison d'otages.

Les Arabes repoussèrent son offre en le remerciant, sans doute

parce qu'ils se jugeaient assez forts pour se passer de l'aide des

Chrétiens366.

De la région de Béja où elle s'était concentrée, la vague arabe

déferla dans le Constantinois. Les troupes almohades, conformé

ment aux ordres reçus se replièrent, serrées de près par l'ennemi,
jusqu'à Wâdï 1-Aqwàs367, dans la région de Sétif. Elles informèrent

alors 'Abd al-Mu'min de la situation et de leur intention de livrer

bataille au lieu-dit. Le calife qui se trouvait à Mattlga expédia

d'importants renforts qui les rejoignirent en hâte et avant qu'aucun

engagement ne se fût produit. Il s'agissait de trente mille cavaliers

almohades confiés à 'Abd Allah b. 'Umar al-Hintàtï et à Sa'd

Allah b. Yahyà368. Les troupes chargées de contenir le flot arabe

étaient sans doute commandées par le fils de 'Abd al-Mu'min,

'Abd Allah sur la demande duquel avaient été envoyés les dits

renforts369. Ces trente mille cavaliers devaient constituer le gros

de l'armée almohade que le calife ramenait au Maroc.

L'armée almohade, renforcée mais bien moins nombreuse que

l'adversaire, se replia entraînant les Arabes à sa suite jusqu'à un

point de la plaine de Sétif encerclé de montagnes. Le matin du

jeudi 1er safar 54g H/28 avr. 1153370, les Almohades firent brusque

ment volte-face et chargèrent à l'improviste. Les Arabes, surpris,
mal équipés, gênés par leurs impedimenta, constituaient une

multitude peu cohérente particulièrement vulnérable aux coups

d'une armée organisée et disciplinée. La mêlée dura toute la

journée et se termina par la déroute des Nomades qui
aban-

365. Ce dernier détail est attesté par 'Ibar, VI, 236/BerMres, II, 190.

366. Kâmil.

367. Lieu à identifier ; mot à mot : rivière des arcades, sans doute par suite de la

présence sur son cours d'un aqueduc.

368. Kâmil; Nuwayrï : Abu Sa'ïd b. Yahluf, 'Abd
al-'

Azïz et 'Isa (des) Awlâd Abï

Mu'âd.

369. 'Ibar, VI, 236/Berbères, II, 190.

370. Nuwayrï; théoriquement mardi. Kâmil: Safar 548 H; 'Ibar, VI,
236/Ber-

bères, II, 190 : vers 546-547 H.
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donnèrent aux vainqueurs leurs femmes, enfants, troupeaux et,

tous leurs biens.

Al-Baydaq nous apprend qu'un chef arabe, Dlfal b. Maymûn

se soumit aux Almohades, probablement avant la bataille et que

le calife avait fait cette recommandation à ses troupes : « Quand

vous entendrez les Arabes dire : « En retraite ! » poursuivez-les

sans vous soucier des prises371. »

En effet, pendant un jour et une nuit, les vainqueurs poursui

virent les fuyards sur une distance de 40 à 50 milles372. Le sur

lendemain373, l'armée almohade se divisa en colonnes, chacune

opérant dans un secteur donné ; certaines d'entre elles poursuivirent

les Arabes au loin quatre jours durant et davantage. La poursuite

atteignit les confins ifrïqiyens. Les détachements, chargés de butin

et de prisonniers, se concentrèrent et se mirent en route pour

rejoindre le souverain dans la région de Tlemcen.

Dans sa
lettre374 du I«

Babî'

II 548 H/26 juin 1153, 'Abd
al-

Mu'min annonce que les premiers détachements de l'armée victo

rieuse commencent à arriver à Tlemcen.

'Abd al-Mu'min partagea le butin entre ses soldats. Les femmes

et les enfants des vaincus furent confiés à la garde d'eunuques et

conduits à Marrakech. Quand le calife arriva dans cette ville, il

les installa dans de vastes demeures et leur distribua de larges

pensions. Il chargea son fils Muhammad d'écrire aux émirs arabes

que leurs femmes et leurs enfants se trouvaient sous bonne garde,

qu'il leur avait pardonné et les traitait généreusement et qu'il

les priait de venir les chercher.

Les chefs arabes vinrent donc à Marrakech, probablement en

549 H/1152-1153376 Le calife leur rendit les leurs et distribua de

371. Baydaq, 114-115/trad., 189.

372. Baydaq, 115/trad., 189 ; E. Lévi-Provençal, Trente-sept lettres...,
n° 9, p. 32/

Hespéris 1941, 29-30.

373. Dp. 'Ibar, VI, 20, 236/Berôêres, I, 47, II, 190, le combat dura trois jours pleins

et la débandade se produisit le quatrième.

374. E. Lévi-Provençal, Trente-sepl lettres...,
n» 9, p. 26-34/Hespéris 1941, 29-31.

375. Dp. 'Ibar, VI, 236/Berbères, II, 190, où il faut lire 549 au lieu de 547 II (confu

sion dont on a vu maints exemples entre 7 et 9). Le texte de 'Ibar, VI, 20/Berbères, I,

46, rappelle d'abord la prise de Bougie qu'il date de (5)59 H ! Baydaq, 116/trad., 191,

donne aussi 547 H sans qu'on puisse cette fois invoquer la critique verbale car le

paragraphe précédent relate un fait de l'année 546 et le suivant est consacré à l'année

548 H. Ibn al-Atïr prétend qu'ils s'installèrent auprès du calife et que c'est grâce à

eux que son fils Muhammad fut désigné comme héritier présomptif en 551 H. Que

certains d'entre eux soient demeurés auprès do l'Almohade est vraisemblable, mais

la plupart rejoignirent leurs contribules, quitte à revenir par la suite. La date de

551 H indique que l'historien oriental a anticipé sur les événements. Infra, p. 378.

14-1
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fortes sommes. Après avoir fait leur soumission, ils regagnèrent

l'Ifrïqiya chargés de dons.

Al-Baydaq fournit les détails suivants : « Quant au butin et aux

captifs faits sur les Arabes, le calife en laissa une partie à Fès,
une autre à Meknès et une autre à Salé. Mais il emmena à Marrakech

les « sultans » arabes ainsi que leurs femmes : c'étaient Dïfal b.

Maymûn, Flabbàs b. al-Bûmiyya, Ibn al-Zahâmas, Ibn Zayyân,
Abu Qitràn, Abu 'Arafa etle qà'id Ibn Mu'arrif. Le calife rendit

leurs femmes à ces seigneurs, leur donna des présents et les renvoya

dans leur pays. Ils dirent au calife : « Nous ordonnes-tu de revenir

ensuite auprès de toi ? — C'est nous qui viendrons vers vous »,

leur répondit-il. Et il les renvoya tous avec leurs femmes dont le

transport fut assuré par les tribus376. »

Bappelons que Dïfal b. Maymûn paraît avoir fait sa reddition

avant de combattre. Quant aux autres émirs arabes qui viennent

d'être énumérés, il est curieux de n'en retrouver aucun dans la

liste de ceux que Boger II avait pressentis377

Avant de se retirer du Magrib central, 'Abd al-Mu'min confia

le gouvernement de Bougie, de la Qal'a et des provinces qui en

dépendaient à son fils 'Abd Allah378.

L'almohade était reparti sans s'être emparé de Bône pourtant

abandonnée par son gouverneur le Hammàdide al-Hàrit. Ce dernier

et un autre frère de Yahyà b.
al-'

Azïz, Abd Allah, se réfugièrent

en Sicile379.

'Abd al-Mu'min a-t-il jugé plus prudent de négliger la con

quête d'un port si près de l'Ifrïqiya proprement dite à laquelle il ne

voulait pas encore s'attaquer et où devait déjà couver le prochain

soulèvement hilàlien ?

Prise de Bône par les Normands3 80. — Boger II qui avait tenté

de s'allier aux Hilâliens contre 'Abd al-Mu'min, attendit le départ

376. Trad. E. Lévi-Provençal ; Baydaq, 116/trad., 191 ; on a harmonisé la trans-

littération conformément à celle adoptée dans notre travail. Le texte se termine par

cette mention : « cela se passait en 547 H (8 avr. 1152-28 mars 1153) ».

377. V. supra: p. 372.

378. Dp. Marrâkusï, 147/trad., 178, p. 162/trad., 195, cet auteur dit qu'il lui avait

confié le gouvernement de Bougie.

379. Kâmil, XI, 71/trad., 573 ; 'Ibar, VI, 111/Berbères, II, 58. Ds. un passage de la

Harldal al-Qasr, Bibl. Arabo-Sicula, 599-600, le poète Ibn Basrûn rapporte, d'après

l'émir 'Abd Allah b. al-'Azïz al-Hammàdl qu'il rencontra en Sicile, des vers du faqïh

Abu Ilafs 'Umar b. Falfûl, secrétaire (kâtib) et confident (sâhib sirri-hi) de Yahyà h.
al-'Azïz ; v. aussi : Storia, III, 430 et note 3 ; supra: note 347 ; infra: p. 376.

380. Kâmil, XI, 84/trad., 576-577 ; Ibn IJaldûn, Bibl. Arabo-Sicula, 491 ; Bayân,
I, 313/trad., I, 471 ; Idrïsï, 117/trad., 136 ; Storia, III, 432 ; Chalandon, II, 165-166.
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de ce dernier pour attaquer Bône. La rébellion de Djerba qu'il

venait de réprimer avait dû à nouveau attirer son attention sur

la Berbérie orientale. S'emparer de Bône lui parut sans doute une

entreprise aisée et fort utile en cas d'un retour offensif des Almo

hades. En possession du littoral oriental de la Berbérie, n'était-il
pas logique qu'il cherchât à étendre son influence vers l'ouest ?

En 548 H/1153, la flotte de Boger II, commandée par son page,

le musulman renégat Philippe de Mahdia, assiégea Bône qui fut

prise avec l'aide des Arabes en Bagab 548 H/22 sept.-21 oct. 1153.

La ville fut livrée au pillage et ses habitants réduits en captivité.

Le vainqueur permit à un certain nombre de savants et de gens

de bien d'aller avec leurs familles et leurs richesses se réfugier dans

les localités voisines.

Après avoir passé dix jours à Bône, il regagna Mahdia avec une

partie des prisonniers et rentra en Sicile.

Boger II fit condamner Philippe de Mahdia aux flammes par

un tribunal ecclésiastique en Bamadân 548 H/20 nov.-19 déc.

1153381.

Ibn al-Atïr donne deux raisons à ce châtiment, l'une politique :

Philippe s'était montré trop indulgent à l'égard des Bônois (allusion

probable à ceux qu'il autorisa à quitter la ville), l'autre religieuse :

on disait que Philippe et les autres pages cachaient leur foi musul

mane et des témoins déposèrent qu'il ne jeûnait pas en même

temps que le roi et qu'il était musulman.

C'est à la mort de Georges d'Antioche dont il avait été

probablement le compagnon ou la créature que l'eunuque

Philippe de Mahdia, appelé ainsi parce qu'il y était né ou que ses

parents en étaient originaires, avait été nommé amiral. Quant aux

circonstances de sa condamnation, Amari a montré que le témoi

gnage de l'annotateur de Bomuald de Salerne corrobore celui

d'Ibn al-Atïr, et mettant l'accent sur l'inquiétude religieuse de

Boger II, a fait du roi de Sicile, selon l'expression de Chalandon382

« une sorte de Philippe II tout occupé d'assurer son salut par

de sanglants autodafés ». Invoquant l'esprit de tolérance dont

Boger II avait toujours fait preuve jusque-là, Chalandon

dénie l'exactitude du jugement de Amari et estime que

Philippe de Mahdia, brûlé comme relaps, le fut moins pour ses

opinions religieuses que pour avoir trahi lors de l'expédition de

Bône. Ce n'est pas le lieu de reprendre la question.

381. Kâmil, XI, 84/trad., 576-577 ; Sloria, III, 443-447 ; Chalandon, II, 104, 166.

382. Chalandon, II, 104.
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Al-Idrïsï383, protégé de Boger II auquel il dédie sa géographie

terminée en 548 H/1153, l'année même de la prise de Bône, déclare

que la ville, affaiblie et peu habitée, est gouvernée au nom du roi

de Sicile par un 'àmil de la famille Hammâdide. Il s'agit du

frère de Yahyà, al-Hârit b. al-'Azïz384, peut-être rétabli par

Philippe de Mahdia. On ne sait à quelle époque ni en quelles

circonstances les Normands évacuèrent la ville.

Prise des îles Kerkenna335. — Après la conquête de Bône, al-

Idrïsï fait état de la reprise par les Normands, la même année

(548 H/1 f53) des îles Kerkenna. Elles leur avaient donc échappé

sans qu'on sache quand et comment.

Boger II de Sicile mourut380 à l'âge de 58 ans le 26 février

1154/10 Dû 1-Higga 548 H. Il laissait à son fils Guillaume

un royaume agrandi et pacifié.

Tentatives almohades contre Tunis337. — Vers 551 H/1156,
'Abd al-Mu'min envoya à Tunis des bâtiments de la flotte de

Ceuta sous les ordres de 'Abd Allah b. Sulaymân qu'il chargea de

le renseigner sur la puissance de cette ville et la situation des

Arabes des environs388.

L'année suivante (552 H/1157), Abu Muhammad 'Abd Allah,
le fils de 'Abd al-Mu'min, attaqua Tunis avec une armée considé

rable composée de Masmûda, d'Arabes et d'autres. Auparavant,
suivant les instructions paternelles, il avait fait des incursions en

Ifrïqiya et gêné le ravitaillement de Tunis. L'expédition aurait

été ordonnée par le calife à la suite des doléances que lui

avait présentées le peuple ifrïqiyen au sujet des exactions des

Arabes389

383. Idrïsï, 117/trad., 136.

384. 'Ibar, VI, 117/Berbères, II, 58 ; Chalandon, II, 166.

385. Idrïsï, 127/trad., 150 ; Storia, III, 432-433 ; Ibn al-Atïr, Kâmil, XI 85/

trad., 577, dit qu'en 548 H/29 mars 1153-17 mars 1154, une flotte sicilienne mit au

pillage Tannîs en Egypte. Amari, Sloria, III, 433, avait supposé qu'il s'agissait de

Ténès en Algérie, mais Nallino, Storia, III, 433, note 3, a démontré que cette hypo

thèse est à rejeter.

386. Sloria, 447-448; Chalandon, II, 166; Kâmil, XI, 84/trad., 577.

387. Bayân, I, 316/trad., I, 476; Marrâkusï, 162-163/trad., 195-196; Tiôânï,

247, et Hulal, 249-250 ; 'Ibar, VI, 164-165/Ber6éres, II, 32.

388. Dp. Bayân seulement. La date est déduite du fait que l'auteur signale que

l'expédition du fils de l'AImohade eut lieu « un an plus tard », en 553 H, date à corriger

en 552 H, comme nous Talions voir.

389. 'Ibar.
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Tunis opposa une vive résistance. Les assiégeants auraient coupé

les arbres et les canalisations d'eau390.

Un corps d'Arabes, commandé par Muhriz b. Ziyâd, l'émir

riyàhide de La Malga, pénétra dans Tunis, et c'est avec leur aide,
sinon grâce à eux, que les assiégés, au cours d'une sortie victorieuse,
défirent le général almohade qui battit en retraite et regagna

Bougie391- S'il est difficile, faute de documents, de préciser les

modalités de l'intervention de Muhriz b. Ziyâd, allié d'al-Hasan,
on n'hésitera pas à affirmer que, sans elle, le fils de 'Abd al-Mu'min

n'aurait pas été battu et se serait peut-être emparé de la ville,

d'autant plus qu'il disposait de forces certainement supérieures

en-quantité et en qualité à celles qui avaient permis au général

hammàdide Mutarrif d'enlever la place une trentaine d'années

auparavant. L'armée almohade avait-elle manqué de cohésion,

puisqu'al-Marràkusï affirme qu'elle comprenait des « Arabes et

autres » ? Ces derniers n'auraient-ils pas fait défection lorsqu'ils se

virent opposer leurs correligionnaires, les Biyàhides de La Malga ?

Muhriz ne tenta-t-il pas d'imposer sa loi aux Tunisois et d'évincer

le Hurâsànide 'Abd Allah b. 'Abd al-'Azïz ? Autant de questions

qui demeurent sans réponse, puisque sur cette période de l'histoire

de Tunis, nous ne disposons que de cette indication fournie par

Ibn Haldûn : pendant ces événements 'Abd Allah b. 'Abd al-'Azïz

avait cessé de vivre et son neveu 'Alï, fils du troisième Hurâsànide
Ahmad b. 'Abd al-'Azïz lui succéda ; cinq mois plus tard, il dut se

soumettre à 'Abd al-Mu'min.

Un seul point est indubitable, grâce à un document miraculeu

sement conservé dans les archives pisanes. Le dernier jour de

Gumàdâ I 552 H/10 juil. 1157, 'Abd Allah b. 'Abd al-'Azïz annonce

à l'archevêque de Pise la victoire qu'il vient de remporter sur les

Masmûda, c'est-à-dire sur le fils de 'Abd al-Mu'min. On ne saurait

contester l'authenticité de cette lettre confirmant les principales

clauses arrêtées verbalement d'un traité de commerce pisano-

tunisois ; Amari en a publié l'original arabe et sa paraphrase latine

interlinéaire et De Mas Latrie en a édité, d'après un registre des

archives pisanes, une autre version latine, identique à la paraphrase

interlinéaire393.

390. Dp.Marrâkusï seulement : «wa-ahada fi
qat'

asgàri-hâ wa-tagwîr miyâhi-hâ ».

De toute façon, Tunis ne devait pas manquer d'eau grâce à ses puits et citernes. Cet

auteur affirme, à tort, que le Hurâsànide gouvernait Tunis au nom de Roger II de

Sicile; v. : Storia, III, 435-437.

391. Dp. 'Ibar seulement. MarrâkuSi signale la présence dans les rangs tunisois

d'une importante cavalerie ; allusion probable à celle du corps de Muhriz b. Ziyâd.

392. V. infra: chap. X.
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Après avoir levé le siège de Tunis, le fils du calife passa par

Bizerte dont le chef 'Isa b. Muqrab b. Taràd b. al-Ward lui accorda

une généreuse hospitalité. 'Isa lui offrit même sa soumission et

obtint qu'un officier almohade, Abu 1-Hasan al-Hargl fût laissé à

Bizerte comme commissaire (hâfiz). Plus tard, en 555 H/1159,
'Abd al-Mu'min lui témoignera sa satisfaction en lui faisant don

d'un apanage (iqtà') et en l'inscrivant sur le rôle des fonctionnaires
de l'empire393.

Abû Muhammad 'Abd Allah, rentré à Bougie avec le restant de

ses troupes, informa son père de l'échec qu'il venait de subir.

Il ne semble pas que le Hurâsànide ait jamais été vassal du roi

de Sicile quoi qu'en aient dit certaines sources chrétiennes- et

musulmanes394

et le seigneur qui traite avec Pise en 552 H/1157

fait figure de souverain indépendant.

Nominations dans le haut commandement almohade395 — Depuis

le désastre de Sétif, les émirs arabes se rendaient fréquemment

auprès du calife almohade qui les comblait de ses largesses. Une

lettre officielle adressée de Babat par 'Abd al-Mu'min aux gens

de Ceuta et de Tanger et datable du début de 551 H/1156, leur

annonce que les chefs des Arabes d'Ifrïqiya lui ont demandé la

nomination de son fils aîné Abu 'Abd Allah Muhammad comme

gouverneur d'Ifrïqiya et sa désignation comme héritier présomptif.

La chose n'est pas invraisemblable, mais on relèvera les précautions

oratoires destinées à justifier ces mesures, surtout la dernière.

La demande des émirs ne fut-elle pas plus ou moins suggérée?

'Abd al-Mu'min n'évinçait-il pas au profit de son fils certains

Almohades, notamment Abu Hafs 'Umar al-Hintâtï auquel la

règle almohade donnait la priorité pour recueillir la succession du

calife.

Dans une seconde lettre, adressée de Babat aux gens de Ceuta,
le 12

Babï'

I 551 H/5 mai 1156, 'Abd al-Mu'min leur déclare qu'au

393. 'Ibar, VI, 170/Berbères, II, 40.

394. Robert du Mont Saint Michel . Tunis (ou Ténès ?) fut occupée par

l'armée du roi de Sicile en 1152 ; Dandolo : Roger fit du roi de Tunis son tributaire

(à propos de la conquête de 1148) ; Marrâkusï : quand Tunis fut prise par les Almo

hades en 1159, elle appartenait à Roger qui y avait un 'àmil appelé 'Abd Allah b.

Huràsân; v. : Storia, III, 435-437 et les notes.

395. E. Lévi-Provençal, Trente-sept lettres officielles almohades,
13e et 14e lettres,

55-56/Herpéris 1941, 35-38 ; Kâmil, XI, 94-95/trad., 581-582, reproduit par Nuwayrï,

II, 207 ; R. Le Tourneau, Du mouvement almohade à la dynastie mu'minide: la révolte

des frères d'Ibn Tûmart de 1153 à 1156, Mélanges G. Marçais, II, 111-116 ; v. aussi :

A. Merad, 'Abd al-Mu'min â la conquête de l'Afrique du Nord, A. I. E. O. 1957,
136-

152.
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moment de repartir, les députations des tribus hilâliennes et de la

partie orientale de l'empire lui ont dit que le prince Abu 'Abd

Allah Muhammad, du fait de sa désignation comme héritier

présomptif, ne pouvait plus prendre le commandement de leurs

territoires ; ils lui ont demandé alors avec insistance à être accom

pagnés par l'un de ses fils qui aurait pour mission de réaliser l'unité

autour de sa personne et de ramener la tranquillité dans ces

régions. Les principaux Almohades ont acquiescé à cette demande.

Le même désir a été exprimé par les représentants de la région

de Tlemcen, par ceux du Garb moyen, etc. Après avoir indiqué les

grandes lignes du partage envisagé et sans désigner aucun de ses

fils, le calife déclare qu'à chacun d'eux il adjoindra un conseil.

Parmi les nominations qui furent ordonnées on relèvera celle

d'Abû Muhammad 'Abd Allah qui obtint Bougie et les territoires

soumis situés plus à l'est, et celle d'Abû Hafs 'Umar à Tlemcen396

L'année 552 H/1157-1158 voit la conquête d'Alméria sur les

Francs et la fin du pouvoir des Almoravides en Espagne397. Ces

mesures et ces succès allaient permettre à 'Abd al-Mu'min de

reprendre la réalisation de ses projets en Berbérie orientale qui,

sentant l'approche des Almohades, tentait déjà de secouer le joug
chrétien.

Bévolte de l'Ifrïqiya normande. — Causes de ce soulèvement393-
—

Mal gouvernée par Guillaume Ier, surnommé à juste titre le

Mauvais, et son ministre l'amiral Majone de Bari, la Sicile

connaissait des heures difficiles. Les troubles qui se produisirent

en Italie méridionale vers 1155-1156 eurent certainement leur

contrecoup en Ifrïqiya. A Sfax qui devait donner le signal de la

révolte, Ibn
Haldûn399

affirme que les Chrétiens s'étaient mis à

opprimer les Musulmans. Cette indication vraisemblable vaut sans

doute pour les autres cités africaines dont les gouverneurs

normands, rompant avec la politique souple, juste et tolérante

instaurée par l'habile Boger II, durent pressurer et persécuter leurs

administrés musulmans. On verra qu'à Tripoli au moins, la rébellion

éclata parce que les Chrétiens, s'immisçant dans les questions

religieuses, ce qu'ils s'étaient bien gardés de faire jusqu'alors,

voulurent contraindre les habitants à maudire officiellement les

Almohades400.

396. Dp. Kâmil

397. Kâmil, XI, 95/trad., 582 ; E. Lévi-Provençal, Trente-sept lettres officielles...,

67-71 /Hespéris 1941, 39-41.

398. Kâmil, XI, 84/trad., 577; Storia, III, 474-479; Chalandon, II, 162, 236.

399. 'Ibar, VI, 169 /Berbères, II, 39.

400. Tiôânï, 174.
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Le comportement brutal des Siciliens, particulièrement mala
droits à l'heure où l'Almohade s'apprêtait à envahir l'Ifrïqiya

explique donc parfaitement l'éclatement des troubles, mais on

peut se demander si le durcissement de la politique normande n'était

pas, au moins en partie, provoqué par la nervosité grandissante

des Ifrïqiyens.

Bévolte de Sfax401. — Depuis 543 H/1148, 'Umar al-Furriyànï

gouvernait Sfax et son père Abu 1-Hasan était toujours retenu

comme otage en Sicile. On sait qu'avant de partir, le vieillard avait

ordonné à son fils de se révolter à la première occasion sans se

soucier des représailles et de le considérer comme déjà mort.

Sfax aurait vécu une véritable nuit de la Saint-Barthélémy dont
les péripéties semblent malheureusement avoir été plus ou moins

romancées.

Une nuit, 'Umar ordonna aux Sfaxiens de se révolter contre les

Francs et tous les Chrétiens ; les uns monteraient sur les remparts,
les autres envahiraient les demeures des Francs et des Chrétiens

pour les massacrer. Comme ils lui faisaient remarquer qu'il y avait

lieu de craindre pour la vie de son père, 'Umar répondit qu'il

obéissait à ses ordres et qu'il ne mourrait pour ainsi dire pas si

son exécution était vengée par le meurtre de milliers d'ennemis.

Avant l'aube, il ne restait plus de Francs vivants. Ibn al-Atïr

place l'événement sous l'année 551 H/25 fév. 1156-12 fév. 1157 et

termine en disant : « Ceci se passait au commencement de la dite

année402. » On n'hésiterait pas à dire403 le premier jour de l'année,
c'est-à-dire la nuit du 30 Dû 1-Higga 550 au 1er Muharram 551 H/
nuit du 24 au 25 fév. 1156, si le Sfaxien Ibn Maqdïs, compilateur
tardif (xvne

siècle) n'avait inséré dans son récit emprunté aux

sources anciennes (Ibn al-Atïr, Tigànî, Ibn Haldûn) un curieux

développement qu'il paraît avoir puisé dans la tradition orale

populaire. En voici l'analyse :

401. Kâmil, XI, 91-92/trad., 578-580; 'Ibar, VI, 169/Berbères, II, 38-39; Tiôânï,

54-55, reproduit par Hulal, 1, 139-140; Ibn Maqdïs, I, 193; Zarkasï, trad., 13; Storia

III, 478-480; Chalandon, II, 236-237.

402. Kâmil, XI, 84/trad., 577 ; 'Ibar, Tiôânï : 551 H.

403. « Era il primo giorno dell'anno 551 dell'egira (25 Febb. 1156)» dit Amari,

Storia, III, 479, qui fait remarquer, plus loin, 482 note 3, que ce chapitre du Kâmil,
bien que consacré à l'année 551 H contient des faits postérieurs telle la révolte de

Tripoli qui eut lieu en 553 H/2 fév. 1158-22 janv. 1159. On remarquera qu'lBN al-

Atïr commence ainsi : « en 551 H, Djerba, Kerkenna, et la population d'Ifrïqiya se

soulevèrent contre Guillaume. Le. signal de la révolte donné par 'Umar b. Abï 1-Hasan

à Sfax... -
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— Le massacre eut lieu au début de la dite année, c'est-à-dire

dans les premiers jours de janvier de l'année julienne.Auparavant les

Sfaxiens avaient creusé sous la Grande Mosquée une fausse citerne,
sorte de cave où ils descendaient chaque nuit pour fabriquer des

armes404. Quand arriva la nuit du 1er janvier julien, les Musulmans

firent semblant de participer à la fête des Chrétiens.
— Dans les maisons musulmanes on fit cuire des fèves, et des

pseudo mendiants furent chargés d'aller en quêter : chaque chef

de famille devait leur en remettre une quantité proportionnelle

au nombre d'hommes vivant sous son toit. Quand la collecte fut

terminée, on obtint le recensement des hommes auxquels les armes

disponibles devaient être remises et chaque pater familias en reçut

au prorata des fèves qu'il avait données. C'est alors, poursuit

Ibn Maqdïs, qu'ils instaurèrent un jeu consistant à allumer du feu.

La préparation des fèves et l'édification de feux rituels s'insèrent

parfaitement dans les rites de la célébration, demeurée vivante

chez les Berbères, du
1er de l'an julien406. Surprendre les Chrétiens

en liesse et utiliser le carnaval de Yanà'ir pour parvenir à les

exterminer était un habile stratagème. Que la légende l'ait retenu

en le déformant plus ou moins, n'a rien d'invraisemblable. Il n'est

donc pas impossible que les Chrétiens de Sfax aient été massacrés

pendant la nuit du (31 déc. au)
1er janvier 1156/6 Dû 1-Oa'da

550 H406

Supplice d'Abû l-Hasan al-Furriyânï407. — Guillaume demanda

à Abu 1-Hasan al-Furriyànï d'écrire à son fils pour lui demander

de rentrer dans .l'obéissance. Le vieillard lui répondit qu'une

simple lettre ne pouvait guère avoir d'action sur 'Umar après le

coup qu'il venait de faire. Le roi emprisonna son otage et fit

porter à 'Umar un message lui enjoignant de se soumettre sous

peine de perdre l'auteur de ses jours. Al-Tigànï nous a transmis le

rapport que l'envoyé fit à son maître à son retour de mission.

Quand il arriva à Sfax, il ne put débarquer, c'est-à-dire qu'on

ne l'y autorisa pas. Le lendemain matin, la Porte de la Mer s'ouvrit,

404. Ibn Maqdïs, I, 193, précise que, de son temps, on l'appelait Mâgil al-Sâga

(citerne des orfèvres) ; la porte en étaitmasquée mais, lorsque l'on créa
le sâbàt (passage

voûté) oriental pour les mawâzln (les balances) et qu'on y aménagea une boutique,

celle-ci se trouva être à côté de cette porte.

405. V. : H. R. Idris, Fêtes chrétiennes..., R. A. 1954, 266-268. Ils sont actuellement

en usage à Sfax pour
'Àsûrâ'

(10 Muharram).

406. Rappelons que les années antérieures au 5 octobre 1582 sont à proprement

parler des années juliennes ; v. : H. G. Cattenoz, Tables de concordance...,
2" éd.

Rabat 1954, Intr.

407. Dp. Tiôânï, 54-55, relation la plus précise, et Kâmil, XI, 91-92/trad., 579-580.
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livrant passage à un cortège funèbre ; la civière fut déposée et

'Umar s'avança, fit la prière mortuaire, procéda à l'inhumation, et
les assistants se retirèrent après lui avoir présenté leurs condo

léances. L'envoyé demanda qu'on lui remît la réponse au message

qu'il avait transmis. On lui répondit que le sayh était occupé à

recevoir les condoléances pour la perte de son père qui se trouvait

en Sicile et qu'il considérait d'ores et déjà comme mort ; ce simu

lacre d'obsèques constituait la réponse demandée. Quand Guillaume

apprit la chose, il fit pendre l'Attilius Begulus musulman au gibet

situé à Wâdï 'Abbàs ; le vieillard expira en récitant le Coran.

L'exemple de Sfax fut suivi par les îles de Djerba et de Kerkenna408.

Bévolte de Zawïla409. — 'Umar conçut sans doute le projet

d'extirper les Chrétiens de Mahdia, leur principale base africaine,

puisqu'il envoya des gens à Zawïla pour pousser cette ville à se

révolter. Les Normands n'y résidaient probablement pas et le

soulèvement de Zawïla visait avant tout à investir Mahdia. Les

Arabes de l'intérieur se joignirent aux habitants de Zawïla contre

les Francs de Mahdia dont ils interceptèrent les approvisionnements

en Sawwâl 551 H/17 nov.-15 déc. 1156410. Pour dégager l'ex-capitale

zïrïde assiégée par les Zawïliens renforcés par des Arabes, des

Sfaxiens, etc., Guillaume y expédia vingt galères chargées de

guerriers, d'armes et de vivres. Ces renforts pénétrèrent dans la

ville et de l'argent fut donné aux Arabes pour acheter leur défec

tion. Le lendemain, les assiégés firent une sortie. Les Arabes

s'enfuirent et les Sfaxiens, encerclés par les Francs, se sauvèrent

aussi et s'embarquèrent. Les Zawïliens, abandonnés par tous

leurs alliés et chargés par les Chrétiens tentèrent de rentrer dans

leur ville dont ils trouvèrent les portes closes. Ils résistèrent en

vain au pied des murailles et furent massacrés. Les rares survivants

se dispersèrent et quelques-uns se réfugièrent auprès de 'Abd al-

Mu'min. Des femmes, des enfants et des vieillards se sauvèrent

comme ils purent sans rien emporter. Les Francs pénétrèrent dans

Zawïla qu'ils pillèrent, massacrant femmes et enfants. On était

en 552 H/13 fév. 1 157-1" fév. 1158411.

408. Kâmil, XI, 91/trad., 578 ; Storia, III, 481 ; Chalandon, II, 236-237.

409. Kâmil, XI, 91-92/trad., 578-580, récit détaillé au milieu duquel est insérée la

seconde phase de l'affaire de Sfax ; Bayân, I, 316/trad., I, 476, texte très succinct mais

renfermant deux précieuses indications chronologiques; Sloria, III, 482-484; Cha

landon, II, 238.

410. Date donnée par Bayân.

411. Date fournie par Bayân et confirmée par une source chrétienne, Robert du

Mont ; Storia, III, 483-484, note 2.
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D'après Bobert, abbé du Mont-Saint-Michel, Guillaume Ier

installa des Chrétiens à Zawïla et leur donna un archevêque412.

Chalandon pense qu'il faut entendre par là que l'agglomération de

Mahdia-Zawïla servit pendant quelques années de refuge pour

tous les Chrétiens d'Ifrïqiya.

Bébellion de Tripoli413
— Devant la menace almohade grandis

sante, peut-être à la suite de la prise de Bône dont on ignore la

date exacte414, les Normands crurent habile de s'assurer du loya

lisme de Tripoli où ils n'avaient pourtant rencontré aucune hostilité

depuis douze ans. La répression de la révolte de Zawïla ne suffisait

sans doute pas à empêcher les Tripolitains de suivre l'exemple de

Sfax, Djerba et des îles Kerkenna que les Chrétiens n'avaient pas

réussi à récupérer. Pour prévenir une collusion almohado-tripoli-

taine, les Chrétiens ordonnèrent aux Tripolitains, en 553 H/2 fév.

1158-22 janv. 1159, de maudire officiellement les Almohades du

haut des chaires, probablement au cours de la prière du vendredi.

Les Tripolitains outrés allèrent trouver leur cadi Abu 1-Haggàg
Yûsuf b. Zïrï qui, en leur nom, fit savoir au Chrétien, sans doute

le chef des Chrétiens de Tripoli, qu'ils ne pouvaient exécuter cet

ordre. Il argua de ce que l'accord sicilo-tripolitain reconnaissait

aux Musulmans une totale liberté religieuse et qu'ils considéraient

comme illicite de maudire leurs coreligionnaires. Si leurs doléances

étaient repoussées, ils évacueraient la ville. Le Chrétien se rendit

à cette raison et annula l'ordre donné. Le sayh-gouverneur de la

ville, Abu Yahyà b. Matrûh, de connivence avec les notables,

fomenta la révolte qui éclata une certaine nuit fixée à l'avance.

Pour entraver la cavalerie sicilienne, les insurgés semèrent les

rues de barricades faites avec des bois attachés par des nœuds.

Les cavaliers chrétiens s'élancèrent pour mater l'émeute mais

furent pris comme dans des souricières, massacrés et brûlés416.

412. V. : Storia, III, 483-484 et note 1 sur les nominations d'évêques par le roi de

Sicile. Chalandon, II, 238, dit qu'il est probable que les îles Kerkenna furent égale

ment reprises (nov.-déc. 1157) ; il doit se fonder sur le texte latin de Robert du Mont

dont l'exégèse avait suggéré une autre hypothèse à Amari (occupation de la presqu'île

du Cap Bon) et qu'il convient, ainsi que l'a montré Nallino, dp. G. B. Siragusa, Il

regno di Gugllelmo I in Sicilia, 2e éd., 109-110 de comprendre ainsi : « Sibille (Zawïla)

capitale du royaume dont relève l'île de Djerba » ; Storia, III, 483-484 et note 2.

413. Tiôânï, 174, récit le plus détaillé ; 'Ibar, VI, 168/Berbères, II, 37; Kâmil, XI,

91/trad., 578-579; Storia, III, 481-482; Chalandon, II, 236-237.

414. On en parlera plus loin après la révolte de Gabès en adoptant l'ordre suivi

par Ibn al-Atïr, mais cet annaliste est loin de respecter toujours l'ordre chronologique,

notamment dans sa relation des événements de 551 H.

415. 'Ibar, VI, 168/Berbères, II, 37 ; la remarque de l'auteur de Storia, III, 482,
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L'énergique Abu Yahyâ b. Matrûh demeura maître de la ville et,
ayant su gagner les bonnes grâces des Arabes d'alentour, put la
gouverner tranquillement jusqu'à l'entrée de 'Abd al-Mu'min en

Ifrïqiya.

Révolte de Gabès et prise de Bône416
— Vers le même temps,

à Gabès, Muhammad b. Busayd secoua lui aussi le joug normand,
probablement encouragé par l'exemple de Tripoli417.

On ignore la date exacte de la prise de Bône par les Almohades

mais elle semble s'être produite vers cette époque et avoir suivi de

près la révolte de Gabès. Les Francs ne conservaient plus que

Mahdia, Zawïla et Sousse.

VI. Conquête de l'Ifrïqiya par 'Abd al-Mu'min

(554-555/1159-1160)

Première phase: Préparatifs et prise de Tunis413. — Depuis que

'Abd al-Mu'min, après avoir conquis le Magrib central en 547-

548 H/1152-1153, avait regagné Marrakech où il avait retrouvé

al-Hasan, le Zïrïde déchu n'avait cessé d'inciter le calife à se lancer

contre l'Ifrïqiya. A la suite de l'échec de la révolte de Zawïla contre

les Chrétiens (552 H/1157-1158), quelques rescapés du massacre

se rendirent auprès de 'Abd al-Mu'min à Marrakech pour implorer

son secours. L'Almohade leur promit de les aider le moment venu,

les hébergea honorablement et leur versa 2 000 dinars. Nous avons

vu qu'il n'avait pas tardé à envoyer son fils Abu Muhammad

'Abd Allah avec une armée contre Tunis qui avait résisté avec

succès en 552 H/1157 ; échec à venger !

note 1, n'est pas à retenir, car les Ifrlqiyens ne s'étaient pas fait faute de brûler les

sï'ites en 407 H.

416. Kâmil, XI, 91/trad., 579; Sloria, III, 482; Chalandon, II, 238.

417. Dp. Kâmil, qui, malgré l'absence de chronologie, énumère successivement la

révolte de Tripoli, celle de Gabès et la prise de Bône par l'Almohade.

418. a) Tiôânï, 247-248, récit détaillé, repris par Hulal, I, 249-251 et Ibn Maqdïs,

I, 194-195, renferme une longue citation d'iBN Saddàd. b) Kâmll,Xl, 108-109/trad.,

584-586, reproduit par Nuwayrï, II, 210-211, utilise aussi Ibn Saddàd mais sans le

nommer, c) 'Ibar, VI, 162, 237/Berbères, II, 28, 29, 193; Bayân, I, 316/trad., I,

476-477; Mu'nis, 112. d) Sources almohades par ordre d'importance : Baydaq

120/trad., 200-201 et note 1, p. 201; Hulal MawSlyya, 115-117; Marrâkusï,

162/trad., 195 ; Qirlâs, 128-129 ; Zarkasï, 7-9/trad., 12-15 ; Ibn Sâhib ai.-Salât,

Bibl. Arabo-Sicula, 197-198 ; Storia, III, 487 ; A. Huici Miranda, Historia..., I,
184-188 ; A. Merad, 'Abd al-Mu'min à la conquête de l'Afrique du Nord, A. E. I. O.

1957, 154-159.
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D'après Ibn Haldûn419, 'Abd al-Mu'min se serait rendu à Salé

en 553 H/1158-1159 avec l'intention de passer en Espagne car son

fils Abu Ya'qûb venait d'être défait par le roi chrétien sous les

murs_
de Séville. Ayant alors appris l'écroulement du royaume

d'Ifrïqiya et la prise de Mahdia — allusion probable aux soulève

ments contre les Chrétiens et à l'échec de celui de Zawïla — il

rassembla son armée à Salé et partit après avoir désigné Abu Hafs

comme lieutenant au Magrib et Yùsuf b. Sulaymân au gouverne

ment de Fès. Après une marche extrêmement rapide, il obligea les

Siciliens de Mahdia à capituler en 555 H/1160. Aucune autre source

ne parle de ce projet d'expédition en Espagne qui rappelle étrange

ment celui que l'on prête à 'Abd al-Mu'min avant son départ pour

la conquête du Magrib central plusieurs années auparavant. De son

récit si curieusement condensé, il n'y a peut-être lieu que de

conserver les détails concernant la nomination d'Abû Hafs et de

Yûsuf b. Sulaymân et la concentration du corps expéditionnaire

à Salé, laquelle est confirmée par l'auteur des Hulal Mawsiyya.

Cette dernière source donne une pittoresque description de la

marche des forces almohades qui, parties de Salé, arrivèrent à

Tunis en six mois, couvrant une distance qu'un cavalier rapide

mettait soixante-dix jours à parcourir. Elles comprenaient

75 000 cavaliers et 500 000 hommes, évaluation manifestement

très exagérée, et se mettaient en branle chaque jour après la

salât du subh à un signal donné par un énorme tambour (tabl).

Elles étaient divisées en quatre corps d'armée ; à chacun d'eux

était assigné un jour de départ et un point d'eau à rallier. Il faut

sans doute entendre par là que les quatre divisions se suivaient

à un jour de marche pour chacune d'elles. Quand le calife montait

en selle, les officiers se rassemblaient autour de lui et, après avoir

prononcé une invocation, il s'avançait précédé de loin par un

peloton de cent cavaliers derrière lequel marchaient des soldats

et le méhari (nagïb) portant le palanquin orné de quatre

drapeaux rouges qui contenait le coffre (tàbût) serti de pierreries

renfermant le Coran (mushaf) du calife 'Utmân que 'Abd al-Mu'min

avait ramené de Cordoue. Derrière le palanquin, venait le calife

suivi d'Abù Hafs420
puis de l'héritier présomptif Abu 'Abd Allah

précédant ses frères, les autres fils du calife. Derrière eux, il y avait

les étendards, les tambours et les fonctionnaires de l'autorité.

Le cortège se déployait dans un ordre parfait. Chaque corps faisait

419. 'Ibar, VI, 237/Berbères, II, 193.

420. Sur Abu Hafs 'Umar b. Yahyâ al-Hintàtï, principal collaborateur de 'Abd
al-

Mu'min, v. : Baydaq, trad., 50, note 2.
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halte à l'endroit qui lui était assigné. L'armée était pourvue de

tout le nécessaire grâce notamment à tous les artisans qui lui

assuraient le confort. Pour assurer le ravitaillement de cette

immense armée qu'il évalue à 100 000 combattants et autant d'au

xiliaires (atbà') et de goujats (sûqa), Ibn al-Atïr dit que le calife

avait fait préparer des sacs à provisions (rawâyâ) et des outres

(qirab) et tout le nécessaire. Il avait ordonné à ses lieutenants du

Magrib dont il était maître jusqu'auprès de Tunis, d'emmagasiner

sur place toutes les récoltes en laissant le grain dans l'épi et de

creuser des puits le long des routes. C'est ainsi que le produit de

trois années successives avait été amassé et réparti aux lieux de

halte dans des silos soigneusement bouchés avec de l'argile. Grâce

à toutes ces précautions, ce flot humain traversa les campagnes

sans toucher à un seul épi sur pied. A chaque halte, tous les

Almohades, sans exception, faisaient la prière sous la direction

d'un seul imàm en ne prononçant qu'un seul takbïr421.

Comme nous retrouvons ces deux dernières phrases dans l'extrait

du Ta'rïh d'Ibn Saddàd qui figure dans la Bihla d'al-Tigànî,
il y a de fortes chances pour qu'Ibn al-Atïr lui ait emprunté la

plupart de ces détails.

A l'instar d'al-Tigànï, laissons la parole à Ibn Saddàd. L'avant-

garde, forte de f2 000 hommes, avait pour mission d'approfondir

les puits, de remplir les bassins et de préparer les vivres de façon

à assurer le ravitaillement du gros de l'armée qu'elle précédait

de deux jours de marche. Sans cette organisation, assure le chro

niqueur, une telle masse de troupes n'aurait pu parcourir aussi

grande distance. Chaque fois que l'Almohade traversait une

région où il y avait des Arabes, ceux-ci, avilis depuis la bataille

de Sétif, s'empressaient de venir le trouver et leurs chefs se

joignaient à lui. Cette indication prouve que d'importants contin

gents arabes du Magrib central et d'Ifrïqiya ne cessèrent de grossir

l'armée d'invasion jusqu'à son arrivée à Tunis.

Une flotte de soixante-dix navires, composée de galères (sïnï),
de transports (tarïda) et de chalands (salandï), partit investir

Tunis422. Parmi ces chefs, tous réputés et compétents, il y avait

Muhammad b. 'Abd al-'Azïz b. Maymûn de la célèbre lignée

d'amiraux, Ibn al-Harràt et Abu 1-Hasan al-Sàtibï.

'Abd al-Mu'min était accompagné du Zïrïde al-Hasan dont on

421. « wa-idâ nazalu sallaw gamï'a-hum ma'a imàm wâhid bi-takbïra wâhida là

yatahallaf min-hum ahad ». Amari, Storia, III, 486 : « tutti intonavono l'« Allahu

Akbar » come un sol uomo » ; comp. : Risâla, 96-98 (sub salât al-hawf).

422. Dp. Kâmil
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imagine facilement la joie de rentrer dans son royaume. Ibn al-Atïr

affirme qu'il s'avançait « devant » 'Abd al-Mu'min ; faut-il en
conclure que le calife, non sans habileté, avait placé le Zïrïde dans
l'avant-garde pour laisser croire qu'en entreprenant la conquête

de l'Ifrïqiya, il se proposait de restaurer les Sanhâga ?

Au passage, le calife avait pris avec lui ses deux fils, Abu Hafs et
Abu Muhammad 'Abd Allah, respectivement gouverneurs de
Tlemcen et de Bougie423. La formidable armée dut se concentrer à

Béja, à l'endroit même où avait eu lieu le rassemblement des
Arabes avant leur défaite de Sétif, puisque al-Tigânï déclare que

le calife y passa ses troupes en revue : plus de cent mille cavaliers
et d'innombrables fantassins. Au cours de cette halte dont on

ignore la durée, vraisemblablement très courte, il fit dire aux

Tunisois qu'il leur accordait l'amân et le pardon. Dans l'espoir

d'obtenir la reddition de la ville, il désirait sans doute leur faire

savoir qu'il ne leur tenait pas rancune pour la défaite qu'ils avaient

infligée à son fils, deux ans auparavant.

De Tébourba où il se rendit ensuite, il leur adressa un nouvel

ultimatum qui fut repoussé.

'Abd al-Mu'min avait quitté Marrakech le 1er Sawwâl 553 H/
26 oct. 1158 ou peu après424. D'après Ibn al-Atïr, parti en Safar

554 H/22 fév.-22 mars 1159, probablement de Salé, il arriva à

Tunis après une marche ininterrompue, le 24 Gumàdâ II 554 H/.

13 juil. 1159, tandis qu'al-Tigànï, sans doute d'après Ibn Saddàd,
fixe son arrivée au samedi 10 Gumàdâ I 554 H/30 mai 1159425.

Il est donc possible que le siège de Tunis ait duré un mois et

demi environ426.

D'après cette dernière source, les tentes almohades s'étendaient

des arcades (al-hanâyà) — sans doute l'aqueduc du Bardo — à la

423. Dp. Ibn Sâhib al-Salât, Bibl. Arabo-Sicula, 197-198; v. supra: p. 379.

424. Qirtâs, 129 ; Bibl. Arabo-Sicula, 404 : il partit dans les 10 premiers jours de

Sawwâl 553 H/26 oct.-4 nov. 1158 ; Ibn Sâhib al-Salât, Bibl. Arabo-Sicula, 197-198 :

il se mit en route le 1er Sawwâl 553 H/26 oct. 1158, prit 'Abd al-Salâm b. Muhammad

al-Kûml comme ministre et arriva à Salé.

425. Ibn MAQDïè donne les deux dates.

426. Amari, Sloria, III, 487 en a déduit que 'Abd al-Mu'min, après avoir attaqué

Tunis qui résista, (mai 1159), se rendit à Kairouan, Sousse, Sfax et retourna à Tunis

le 13 juil. 1159; Qirtâs, 129 et Mu'nis, 112: expédition contre l'Ifrïqiya en 553 H, le

calife passe par le Zàb, après avoir assiégé Tunis trois jours, il laisse une armée pour

suivre le siège et va s'emparer de Kairouan, Sousse, Sfax ; Mahdia investie 7 mois

est prise en 555 H. Bayân, I, 316 : « il assiégea Tunis, puis en partit et assiégea les

Chrétiens à Mahdia — texte laconique peut-être altéré ou lacunaire, c'est la fin du

volume extrêmement condensée et incomplète. Baydaq, 120/trad., 200-201 et note 1,

atteste que la prise de Tunis précéda le départ de l'Almohade pour Mahdia.
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Goulette. Les assiégeants restèrent trois jours sans combattre.

La puissance de l'ennemi était telle que les Tunisois se résignèrent

à capituler. Une députation de douze sayhs vint demander la paix

à 'Abd al-Mu'min. Elle comprenait notamment : trois Banû 'Abd

al-Sayyid, 'Umar, Mu'àwiya et 'Abd al-Sayyid, deux fils de Mansûr

Ismâ'ïl et son cousin paternel 'Atïq, al-Hârigî Muhammad, Hamza
b. Hamza et 'Abd

al-'

Azïz al-Qammûdï. Les Bànû 'Abd al-Sayyid

étaient des sarïfs hàsimites et, au moins à ce titre, très influents.

L'épitaphe de l'un d'eux, qualifié de faqïh et d'imâm, Abu 'Abd

Allah Muhammad b. 'Abd al-Sayyid al-Hâsimï al-Màlikï, mort dans

la dernière décade de Sawwâl 528 H/1113, a été publiée427.

Après avoir d'abord refusé énergiquement, le calife finit par

accepter après une longue tergiversation.

La relation d'Ibn al-Atïr, bien que concordant dans l'ensemble

avec la précédente, est assez différente dans le détail. Tunis investie

par la flotte et l'armée almohades, ayant repoussé les sommations,

fut vigoureusement attaquée le lendemain. Mais un vent violent

se leva obligeant les assaillants à remettre leur conquête au jour

suivant. Quand la nuit fut tombée, dix-sept notables vinrent

demander quartier.

Al-Tigànï et Ibn al-Atïr s'accordent à peu près sur les conditions

imposées par le vainqueur et se complètent. Il promit de respecter

la vie, la famille et les biens des sayhs venus négocier pour les

récompenser de leur empressement à se rendre. Les autres habitants

durent, pour obtenir l'amàn, remettre la moitié de leurs biens

meubles et immeubles à l'exception des vêtements qu'ils portaient.

Les habitants des bourgades environnantes et autres lieux du

ressort de Tunis durent livrer la moitié de leurs biens (amwâl).

Quant au souverain, 'Alï b. Ahmad b. Hurâsàn428, qui cinq mois

plus tôt avait succédé à son oncle 'Abd Allah b. Huràsân429, il fut

contraint non seulement de verser la moitié de ses biens comme les

autres Tunisois, mais de s'exiler à Bougie. Une fois les clauses de

la capitulation acceptées, il quitta sa capitale le jour même et

mourut en chemin.

Les Juifs et les Chrétiens eurent à choisir entre l'Islam et la mort.

Faut-il ajouter foi à ce récit d'apparence légendaire qu'al-Tigànï

déclare tenir d'une autre source qu'Ibn Saddàd ? A la suite du

427. S. M. Zbiss, Corpus, I, n» 49, p. 73.

428. Dp. Ibn IJaldûn, 'Ibar, VI, 165/Berbères, II, 32. C'est par erreur que certaines

sources (Baydaq, Ibn al-Atïr) l'appellent Ahmad b. Huràsân.

429. Nom complet : 'Abd Allah b. 'Abd al-'Azïz b. 'Abd al-Haqq b. 'Abd al-'Azïz

b. Hurâsàn.
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comportement antérieur des Tunisois à son égard, 'Abd al-Mu'min

avait juré d'entrer dans Tunis, le sabre à la main et de tuer tous

ceux qui tomberaient sous ses yeux. Avant de faire son entrée,

il aurait consigné toute la population dans ses demeures avec

interdiction d'en sortir avant l'appel. Le calife pénétra dans la

ville, sabre au clair, et ne rencontra qu'un vieillard qu'il tua. C'est

ainsi qu'il s'en tira sans avoir parjuré.

Pendant les trois jours qu'il demeura dans la cité, 'Abd al-Mu'min

en interdit l'accès à la troupe ; des postes de garde étaient chargés

d'appliquer cette mesure. Les opérations de recensement de fortune

en vue de la taxe prévue par la capitulation paraissent avoir

commencé aussitôt.

Le calife confia Tunis à son lieutenant Abu Muhammad 'Abd al-

Salâm al-Kûmï. Al-Baydaq attribue à ce vizir un rôle important

dans la prise de Tunis. Il est possible qu'il ait dirigé les opérations

et pris une part active aux négociations.

C'est alors que la citadelle ou Kasba (qasaba) fut rebâtie avec

des tours triangulaires et séparée de la cité par un avant-mur

(sitâra)430.

Le gouverneur était assisté de sayhs almohades chargés de

procéder au prélèvement de l'impôt de guerre. Ces « commis

saires
»431

enquêtèrent sur les fortunes, pénétrèrent dans les

maisons, firent vendre ce qui s'y trouvait ainsi que les immeubles

(ribà') et les biens (amlàk). Au témoignage d'Ibn al-Atïr, les

propriétaires, ou du moins certains, conservèrent leurs demeures,

semble-t-il, en acquittant un loyer (ugra) de la moitié de leur

valeur. Il doit s'agir des maisons familiales des plus riches qui

pouvaient prélever sur la moitié de leurs biens meubles de quoi

faire face à la taxe dont le montant s'élevait à la moitié des valeurs

immobilières. Les modalités d'application de l'impôt peuvent avoir

varié selon les cas particuliers. Peut-être évita-t-on d'expulser les

gens de leurs habitations, d'autant que la mise à l'encan de

l'ensemble des immeubles dut dépasser très vite les possibilités des

acquéreurs éventuels. On aimerait savoir si ces derniers étaient des

Tunisois et s'il y eut parmi eux des Almohades.

Ce statut fut probablement étendu à l'ensemble du territoire

conquis
puisqu'

al-Tigànï affirme que les «commissaires» se ren

dirent dans toutes les régions d'Ifrïqiya pour exiger des contri

buables (ra'iyya) la moitié de tout ce qu'ils détenaient et que cette

mesure fut partout généralisée en Ifrïqiya.

430. Hafsides, 1, 342 ; A. Huici Miranda, Historia, I, 188.

431. Ibn al-Atïr et Tiôânï les appellent : «
umanâ'

», pluriel de « amln ».
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Deuxième phase: Prise de Mahdia432. — On ignore l'itinéraire

emprunté par 'Abd al-Mu'min pour se rendre à Mahdia où il parvint

dans la matinée du mercredi433 12 Bagab 554 H/30 juil. 1159. La

flotte almohade qui marchait de conserve avec l'armée l'y rejoignit.
Tout comme Tunis, Mahdia fut investie par terre et par mer.

Le calife s'installa à Zawïla que l'ennemi venait d'évacuer.

Il passait la journée dans sa tente mais couchait dans une maison

de Zawïla. En un clin d'œil la cité sœur de Mahdia regorgeant

d'officiers et de marchands434 fut rendue à la vie. Une partie de

l'armée, sans doute le gros des troupes, campa extra muros, bientôt

rejointe par une foule innombrable de Sanhâga, d'Arabes et

d'« autochtones ». Cette dernière expression436 désigne soit des

Zawïliens soit des Mahdiens ; sur le point d'être assiégés, les

Chrétiens n'avaient pas intérêt à garder à Mahdia des bouches

inutiles, et loin d'entraver l'exode des Musulmans de Mahdia,
ils durent la favoriser, voire l'imposer.

La force de sa position et de ses remparts était telle que Mahdia

résista sans peine aux assauts ; l'étroitesse de l'isthme favorisait

la défense et empêchait les masses almohades de se déployer. Il y

avait trois mille Francs à Mahdia436. Les Almohades disposaient

de machines de guerre : mangonneaux et
catapultes437

432. a) Tiôânï, 249-250, cite Ibn Saddàd, témoin oculaire dont il semble repro

duire le texte in extenso, récit repris par Hulal, I, 251-252 et Ibn Maqdïs, I, 195-196.

b) Kâmil, XI, 109-1 10/trad., 586-589, utilise aussi Ibn Saddàd sans le nommer,

texte reproduit par Nuwayrï, II, 211-213. c) 'Ibar, VI, 237-238, et 162/Berbères,

II, 193-194, et 29; Bayân, I, 316/trad., I, 477; Mu'nis, 111-112. d) Baydaq,

120/trad., 201 et note 2; E. Lévi-Provençal, Trenle-sepl lettres..., 95-99/Hespëris

1941, 43-45. e) Hulal Mawëiyya, 117; Marrâkusï, 162-163/trad., 196-197; Qirlâs,

129, 177; Zarkasï, 8/trad., 12-13. Sloria, III, 487-494; Chalandon, II, 239-240;

A. Huici Miranda, Historia..., 1, 188-190; A. Merad, A. I. E. O. 1957, 155.

433. Dp. Ibn Saddàd in Tiôânï; théoriquement jeudi. A part Ibn al-Atïr qui

donne le 18 Ragab (faute de lecture : tâmin au lieu de : tànï), toutes les sources, même

Nuwayrï qui pille pourtant Ibn al-Atïr, donnent le 12.

434. On a retenu la leçon de Tiôânï : « ahl al-aswâq » (les gens des souks)
c'est-à-

dire les marchands de Zawila dont la plupart étaient sans doute restés— l'arrivée de

l'armée almohade était une heureuse aubaine pour leurs affaires. Kâmil et Nuwayrï

disent : « les soldats et les goujats • (al-'asâkir wa-1-sûqa). Ce dernier mot serait-il un

synonyme, non attesté par les dictionnaires, de ahl al-aswâq ? /arkasï : « fa-amara

'Abd al-Mu'mio bi-duhûl aswàq al-mahalla ilay-hâ ».

435. Kâmil et Nuwayrï : « ahl al-balad » ( gens du pays ou de la ville).

436. Hulal Mawsiyya, 117.

437. Sur « 'arrâda », petite machine de jet (et non ra"âda), v. : Sloria, III, 488-489,
note 3 ; Dozy, Suppl, I, 536. Ibn Abï Zar', l'auteur du Rawd al-Qirlâs, prétend que

les combats maritimes et terrestres se poursuivirent sans arrêt, nuit et jour; les tribus

almohades se relayèrent à tour de rôle jusqu'à la conquête de la ville et beaucoup de

Chrétiens périrent. Baydaq parle aussi de mangonneaux (magànïq).
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Pour empêcher les sorties des chevaliers Francs qui harcelaient
les flancs de l'armée musulmane et se retiraient aussitôt sans

dommage, le calife fit élever une muraille à l'ouest, entre son

camp et la ville qu'il fit investir par sa flotte.

En compagnie d'al-Hasan, 'Abd al-Mu'min fit, en galère (sïnï),
le tour de la presqu'île de Mahdia et reconnut qu'on ne pouvait

s'en emparer de vive force, ni par terre ni par mer, mais seulement
par un long blocus, et de demander au Zïrïde comment il avait
bien pu abandonner pareille forteresse. Al-Hasan répondit qu'il

n'avait pu compter que sur trop peu d'hommes sûrs, que les vivres

avaient manqué et que le destin avait décidé. L'Almohade approuva
ces paroles judicieuses et, une fois débarqué, il fit rassembler les
vivres et cesser les combats. Peu de temps après, deux montagnes,
l'une de blé et l'autre d'orge, s'élevèrent au milieu du camp, ce qui

n'empêcha pas une sérieuse augmentation du prix des denrées438

Le roi de Sicile tenta -de dégager la place et rappela sa flotte ;

celle-ci, commandée par l'eunuque Pierre, avait été ravager les

côtes de l'Espagne et avait mis à sac l'île d'Iviza (Yàbisa)439.

Le lundi 21 Sa'bân 554 H/7 sept. 1159440, l'armada sicilienne,

forte de cent cinquante galères (sïnï) sans compter les transports
(tarïda)441

arriva devant Mahdia.

(Ibn Maymûn)
amiral442 de la flotte almohade qui, rappelons-le,

ne comptait que soixante-dix navires, probablement accompagné

des principaux capitaines, vint demander au calife l'autorisation

d'attaquer, faisant valoir qu'à cause du vent, les bâtiments ennemis

438. Dp. Marrâkusï, 6 fèves se vendirent un dirham mu'minide (1/2 dirham

légal) ; Storia, III, 489.

439. Ibn al-Atïr qui, une fois de plus, ne respecte pas la chronologie place la prise

ou la soumission de Sfax, Tripoli, le Nafûsa, les Qusûr d'Ifrïqiya et leurs dépendances,
Gabès et Gafsa, avant l'arrivée de la flotte normande. Or, on verra que deux lettres

officielles almohades, l'une datée du 20 Dû 1-Qa'da 554 H/4 déc. 1159, l'autre non

datée (par suite d'une lacune du manuscrit),mais de très peu postérieure à la précédente

oblige, sans équivoque possible à placer au moins la chute de Gafsa et de Gabès bien

après l'attaque de la flotte sicilienne, qu'AL-TiôÀNï relate, sans donner la date fournie

par Kâmil, immédiatement après la conversation du Zïrïde et de l'Almohade.

440. Dp. Nuwayrï .
« fa-lammâ kâna fi yawm al-itnayni li-tamânin baqïna min

Sa'bân » ; Kâmil : » wa-lammà kâna fï 1-tâni wa-l-'isrïna min Sa'bân », leçon qui paraît

bien dériver de la phrase reproduite par Nuwayrï. Storia, III, 490 : lundi 22 Sa'bân/

8 sept. 1159, sans doute d'après Kâmil

441. Hulal Mawàiyya parle de 100 navires (gafn) chargés de vivres et d'appro

visionnements.

442. Dp. Tiôânï, 249 ; à la leçon : « muqaddamû ustûl 'Abd al-Mu'min » (les capi

taines de la flotte de 'Abd al-Mu'min), on a préféré celle des mss. qui mettent la phrase

au singulier. Ibn Maymûn était probablement accompagné des principaux capitaines ;

Storia, III, 490-491.
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ne pourraient avancer qu'en ordre dispersé. 'Abd al-Mu'min

n'ayant pas répondu, son interlocuteur interpréta son silence

comme une approbation et (les capitaines) de s'empresser d'affréter

leurs
navires443 tandis que l'armée musulmane s'alignait le long

du rivage. Le « narrateur
»444

cité par al-Tigànï, très probablement

Ibn Saddàd, a vu alors 'Abd al-Mu'min pleurer, se prosterner et

prier Allah de ne pas ébranler les fondements de l'Islam.

Quand la flotte franque s'approcha de l'arsenal (dàr al-sinà'a),

un bâtiment sortit de Mahdia pour se porter à sa rencontre ;

l'amiral almohade Ibn Maymûn s'empressa de le capturer. Une

partie de l'escadre franque ayant largué ses voiles pour pénétrer

dans le port, fut aussitôt attaquée par les Almohades qui s'empa

rèrent de sept ou huit
bâtiments445

ennemis. Le restant de la flotte

sicilienne se rassembla et s'enfuit.

Le calife se prosterna pour remercier Allah et distribua aux

marins vainqueurs 12 000 dinars mu'minides.

Le témoignage de Falcand affirmant que l'eunuque Pierre avait

trahi et donné l'ordre de retraite sans raison, voire sans combattre,

ne paraît pas devoir être retenu ; ce chroniqueur sicilien fort

partial veut charger le chef de l'escadre normande446.

Bien que désespérés par cet échec, les assiégés résistèrent jusqu'à

la fin de Dû 1-Higga 554 H/début janv. 1160 et négocièrent enfin la

capitulation.

Falcand447
prétend que les eunuques de la cour sicilienne

écrivirent à 'Abd al-Mu'min pour l'assurer qu'aucun renfort ne

serait envoyé à Mahdia et lui conseiller de prendre à son service

les Chrétiens assiégés ou de les renvoyer en Sicile. La garnison aurait

fait demander au calife qu'il lui fût permis de sonder les intentions

de Guillaume ; ils s'engageaient à rendre la ville au cas où ils

seraient certains de ne pas être secourus. Leur messager se serait

rendu à la cour de Palerme sans obtenir la moindre promesse car

le ministre de Guillaume, Majone, aurait laissé entendre au roi

443. Dp. Falcand, cité par Amari, Sloria, III, 490, Ise galères almohades étaient

tirées à terre.

444. Tiôânï, 249 : « al-hâkl » dont A. Huici Miranda, Historia..., I, 189, a malen

contreusement fait un nom propre.

445. Tiôânï : 8
qita'

; Kâmil et Nuwayrï : 7 slnï-s. Ibn al-Atïr ajoute que les

Musulmans auraient pris la plupart des vaisseaux ennemis s'ils avaient eu des galères

(law kâna ma'a-hum sawânï) expression que Fagnan a traduite, p. 588, note 2 : « si

leurs voiles avaient été hissées » ; elle parait correspondre à : « law kâna ma'a-hum

quhV » (s'ils avaient eu des voiles) d'iBN Maqdïs, I, 196.
446. Storia, III, 491 ; Chalandon, II, 240.

447. Storia, III, 491-492; Chalandon, II, 240.
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que les vivres ne manquaient pas à Mahdia. Contraints par la

famine, les assiégés se rendirent alors à 'Abd al-Mu'min. Cette

version a paru peu vraisemblable à Amari. Bien que la partialité

de Falcand à l'égard de Pierre et de Majone la rende fort sujette

à caution, est-ce une raison suffisante pour la rejeter complètement.

On peut admettre que des tractations de ce genre eurent effecti

vement lieu. Elles no sont pas incompatibles avec le récit des

sources musulmanes que l'orientaliste italien et Chalandon ont

estimé beaucoup plus véridique.

D'après Tigànl et Ibn al-Atïr qui semblent continuer d'utiliser

Ibn Saddàd, la pénurie de vivres fut telle — on avait dévoré les

chevaux — que
dix448

chevaliers francs se présentèrent au calife,

sollicitant l'amân pour leurs coreligionnaires et la permission de se

retirer dans leur pays en emportant tous leurs biens. 'Abd al-

Mu'min répondit en leur proposant d'embrasser l'Islam, ce qu'ils

refusèrent. Ils renouvelèrent leurs démarches plusieurs jours

durant, non sans habileté, faisant valoir à l'Almohade que Mahdia

et les Francs qui s'y trouvaient étaient bien peu de chose en

comparaison de son puissant empire et que, de retour dans leur

pays, ils demeureraient ses esclaves.

'Abd al-Mu'min aurait été touché par la belle allure et la pondé

ration oratoire de ses interlocuteurs ; il finit par accepter leurs

propositions. Ibn al-Atïr affirme qu'au cas où 'Abd al-Mu'min

aurait tué les Chrétiens de Mahdia, le roi de Sicile avait menacé

de massacrer les Musulmans de ses états, de réduire leurs femmes

en captivité et de s'emparer de leurs biens.

L'Almohade fournit des vaisseaux aux vaincus pour leur

permettre de regagner leur pays, mais, comme on était en hiver,
la plupart de ces bâtiments furent pris par la tempête non loin

des côtes siciliennes et sombrèrent ; il y eut peu de rescapés.

Le vainqueur fit son entrée à Mahdia où la domination franque

avait duré douze ans, lematin de la Fête de 'Âsùrà', le 10 Muharram

555 H/21 janv. 1160. Il appela cette année-là l'« année des

quints »449. Grâce à l'habilité et à la patiente prudence du calife,

les pertes almohades furent à peu près nulles puisqu'al-Baydaq

va jusqu'à dire que le seul almohade tué au cours de l'assaut fut

Abu 'Abd Allah b. Abï Bakr b. Yïgït.

448. Une seule source, Hulal Mawsiyya, dit 8 au lieu de 10.

449. i sanat al-ahmâs » ; allusion au chiffre 555 et au butin dont le cinquième

revient à l'imâm ; d'autre part, le chiffre 5 est bénéfique.
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Achèvement de la conquête de l'Ifrïqiya.— Au cours des six mois460

d'investissement de Mahdia, 'Abd al-Mu'min avait réussi à subju

guer à peu près toute l'Ifrïqiya. Les phases de cette conquête

mi-pacifique mi-guerrière sont difficiles à reconstituer car les sources

ne les énumèrent pas dans le même ordre et n'en donnent pas

la chronologie451.

'Abd al-Mu'min semble d'abord avoir reçu un certain nombre

de soumissions importantes, notamment celles de Sousse, Sfax

et Tripoli qui paraissent s'être rangées sous la bannière almohade

à des dates successives mais très rapprochées.

Sousse. — Il est probable que Sousse, encore, ainsi que Mahdia,
aux mains des Normands contre lesquels elle ne s'était pas révoltée,

ait suivi l'exemple des autres villes du littoral ifrïqiyen dès l'arrivée

de l'armée almohade, probablement peu de temps après l'échec de

la flotte de l'eunuque Pierre. Après la prise de Mahdia, les sayhs

de Sousse452
ainsi que le dernier de ses émirs arabes Gabbàra b.

Kàmil b. Sarhân b. Abï l-'Aynayni al-Fâdigï, se rendirent auprès

du calife qui leur désigna un gouverneur (hâfiz) almohade nommé
'Abd al-Haqq b. 'Alannàs al-Kùmï. Mais la flotte sicilienne débar

quant à l'improviste, réussit à reprendre possession de la ville

qui fut dévastée de fond en comble par un ennemi qui savait ne

pas pouvoir s'y maintenir ; les habitants furentmassacrés ou réduits

en captivité et le gouverneur almohade, sa famille et ses enfants,

faits prisonniers, furent emmenés en Sicile d'où ils revinrent au

bout d'un certain temps libérés contre rançon.

Sfax453
— Le sayh de Sfax, 'Umar b. Abï 1-Hasan al-Furriyànï

le héros de la révolte de l'Ifrïqiya contre les Normands, accompagné

d'autres sayhs sfaxiens vint faire sa soumission à l'Almohade qui

désigna un gouverneur (hâfiz) et ordonna à 'Umar de regagner sa

ville dont il lui confia l'administration454. 'Umar demeurera en

fonctions jusqu'à sa mort et son fils 'Abd al-Rahmàn b. 'Umar lui

succédera.

450. Marrâkusï, 163/trad., 196 : le siège dura sept mois moins quelques jours.

451. Baydaq, trad., 201, note 2.

452. A part Tiôânï, 22-23, reproduit par Hulal, I, 117, les autres sources ne parlent
pas de cette affaire.

453. Tiôânï, 55; Hulal, I, 139-140; Ibn Maqdïs, I, 196; Zarkasï, 8/trad., 13, Bibl.

Arabo-Sicula, 523-524 ; 'Ibar, VI, 169/Berbères, II, 39.
454. Tiôânï : « wa-amara 'Umar

bi-1-rugû'

ilâ baladi-hi wa-an takûna 1-asgàl al-

mahzaniyya tutasarraf 'alâ yadi-hi. »
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Tripoli455. — Le sayh de Tripoli, Abu Yahyà b. Matrûh, accom
pagné de notables alla prêter serment à 'Abd al-Mu'min. Le calife

réserva un accueil bienveillant à la députation et confirma

Ibn Matrûh dans ses fonctions de gouverneur qu'il conserva

jusqu'à un âge fort avancé.

Nafûsa et Qûsûr Ifrïqiya456. — La soumission des montagnes

du Nafûsa et des Qusùr Ifrïqiya (les ribâts, les forteresses de la

côte, ou mieux les places de l'Ifrïqiya méridionale), auraient fait

leur soumission sans grande difficulté.

Djérid457. — Une expédition fut lancée contre les places du

Djérid : Tozeur, Gafsa, Nefta, al-Hâmma. Il doit s'agir d'une

campagne du fils du calife Abu Muhammad 'Abd Allah qui a

joué un rôle primordial dans la pacification du pays.

Gabès453. — C'est lui qui enleva Gabès au dernier des Banû

Garni',
Mudàfi'

b. Rusayd b. Kàmil, frère de Muhammad b.

Rusayd. Auparavant, 'Abd al-Mu'min avait essayé de gagner
Mudàfi'

à sa cause en lui adressant des vers, mais le temps s'écoula

sans que l'émir de Gabès daignât répondre. Lors du siège de Mahdia,
'Abd al-Mu'min envoya contre lui une armée commandée par son

fils Abu Muhammad 'Abd Allah.
Mudàfi'

rassembla sa famille,
sa tribu ('asïra) et tous ses partisans et prit la fuite. Il rencontra

l'armée almohade dont un détachement se lança à sa poursuite.

Après avoir réussi à contenir un moment l'ennemi, il fut battu et

beaucoup des siens massacrés. Son vizir, Sallàm b. Farhàn dont

l'auteur de la Harïdat al-Qasr459 nous a transmis un fragment d'un

panégyrique composé en l'honneur de son maître et les deux vers

qu'il aurait improvisés avant de trépasser, tomba héroïquement

(fin Sa'bân 554 H/déb. sept. 1159) dans les combats que les fuyards

durent soutenir contre l'ennemi lancé à leurs trousses, et se sacrifia

pour couvrir la retraite de Mudàfi'. Tandis que Gabès tombait

aux mains des Almohades,
Mudàfi'

s'enfuit et se rendit auprès des

455. Tiôânï, 174 ; 'Ibar, VI, 168 /Berbères, II, 37-38 ; Féraud, Annales
trlpoll-

taines, 5.

456. Kâmil, XI, 109/trad., 587 ; Nuwayrï, II, 212.

457. Marrâkusï, 163/trad., 197 ; 'Ibar, VI, 237/Berbères, II, 193 ; Qirtâs, 129.

458. 'Ibar, VI, 167 /Berbères, II, 36-37 ; Tiôânï, 73; E. Lévi-Provençal, Trenie-sepl

lettres... n° 19, p. 95-99/Hespéris 1941, 43-45. Dans le dinar frappé à Gabès en 551 H au

nom d'« al-Imàm 'Abd Allah Amïr al-Mu'rninïn », il convient probablement de lire •

« al-amlr al-Raàld b. al-Rusayd » (l'émir qui suit la voie droite, fils d'al-Rusayd) ;

Hazard, 55-56, 94.

459. Cité par Tiôânï, 73 ; Harïda, ms. Paris 3330,
f» 51 r°~52 r».
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Arabes de Tripoli, les 'Awf, qui le prirent sous leur protection. Il

était poète et fort versé en biographie, en histoire et en généalogie.

Après avoir été traqué pendant deux ans, il songea à se soumettre à

l'Almohade et consulta ses contribules qui acquiescèrent. Il se ren

dit donc à Fès460 auprès de 'Abd al-Mu'min qui lui pardonna et lui

accorda une demeure dans cette ville où il mourut à plus de 90 ans.

L'auteur de la Harïdat al-Qasr461

rapporte des vers évoquant

le règne des Banû
Garni'

de Gabès qui avait duré quatre-vingt-

dix ans, composés par un membre de cette famille Abu Sâkin

'Àmir b. Muhammad b. Maggan462 b. Kàmil b.
Garni'

qui se

réfugia à Damas et en cite quelques autres de son fils Sâkin b.

'Àmir, qui vivait à Damas en 591 H/1195.

Dans le post-scriptum d'une lettre de 'Abd al-Mu'min, expédiée

du camp almohade en dehors de Mahdia le 20 Dû 1-Qa'da 554 H/
3 déc. 1159, le calife informe les Grenadins qu'il vient de recevoir

une demande d'amàn faite par des Arabes réfugiés à Gabès, et la

nouvelle de la prise de Gafsa. Il annonçait à ses correspondants

l'envoi simultané d'une missive spéciale sur ces événements et sa

décision de rentrer au Magrib463.

Gafsa. — Une lettre464
aux Cordouans, adressée par 'Abd al-

Mu'min de l'intérieur de Gafsa, non datée par suite d'une lacune

du document, nous fournit une relation détaillée des opérations

qui amenèrent la reddition de cette ville. Les chroniqueurs ne

parlent que de la soumission du dernier émir de la lignée des

Banû 1-Band, maîtres de Gafsa depuis 445 H/1053-1054 ; ce qui

rend difficile le contrôle de l'exactitude des assertions de cette

proclamation officielle rédigée à des fins de propagande extérieure.

Il est douteux, malgré l'expression : « adressée de l'intérieur de

Gafsa » que le calife se soit rendu dans cette ville si peu de temps

avant la capitulation de Mahdia. Bien que la chose ne soit pas

tout à fait impossible, ne vaut-il pas mieux supposer que 'Abd

al-Mu'min reproduit la teneur d'un message du chef de l'expédition

son fils Abu Muhammad 'Abd Allah auquel un passage

d'Ibn Haldûn attribue précisément la prise de cette place466.

460. Le texte dit à tort, Gabès.

461. Cité par Tiôânï, 73-74.

462. Le texte porte : MakkI.

463. Il attendit la prise de Mahdia et ne rentra à Marrakeh qu'au début de l'été

suivant.

464. E. Lévi-Provençal, Trente sept lettres...,
n»

20, p. 99-113/Hespém 1941, 45-47.

465. 'Ibar, VI, 237/Berbères, II, 193. 'Ibar, VI, 166/Ber6ères, II, 34 : « En 554 H,
'Abd al-Mu'min assiégea Gafsa, renversa la famille régnante et en envoya tous les

membres à Bougie... ».
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— Gafsa, dit le document, était devenue le quartier général

d'un rebelle qui avait rassemblé une bande d'aventuriers arabes

et kurdes qui lançait des incursions, coupait les routes, semait la
terreur et la destruction. A son arrivée en Ifrïqiya, le calife avait

fait savoir à ses correspondants, la nécessité de réduire Gafsa et

les avait avisés de la visite de sayhs arabes ralliés à la cause

almohade. Il fut alors décidé de rassembler les contingents

almohades disponibles en Ifrïqiya et de les lancer contre Gafsa.

Les maîtres de Gafsa avaient de bonnes raisons pour s'estimer

invulnérables : puissantes fortifications, régions entourées de toutes
parts par le Sahara et où l'on accédait par d'étroits défilés, absence
de vivres dans les régions voisines et difficulté d'en faire venir si

bien qu'une armée nombreuse ne pouvait, faute de vivres et d'eau,
prolonger un siège éventuel. Le calife renforça ses effectifs en faisant

venir des contingents almohades stationnés à Bougie et en Ifrïqiya,
et l'armée semit en route en passant par Kairouan, dont la conquête
soulignerons-nous en passant n'a même pas fait l'objet d'une

mention ! Bien que l'itinéraire choisi fût fort peu fréquenté, elle

arriva à Gafsa sans avoir manqué de rien. Sous les murs de la place

dont elle prépara aussitôt le siège, l'armée édifia des magasins à

grain (murùs) et établit ses campements. Le lendemain elle

repoussa sans peine une sortie des assiégés qu'elle contraignit

à s'enfermer dans la place. Pour faciliter l'investissement et le

resserrer, on détruisit les plantations et les bâtisses qui entouraient

la ville. Des fossés furent creusés et les passages souterrains bouchés.

Les Almohades ayant décidé de réduire la ville en l'attaquant au

moyen de machines de siège, on installa des mangonneaux dont la

construction fut favorisée par un hasard providentiel ; cette

année-là, les Chrétiens avaient débarqué sur les côtes ifrlqiyennes

une grande quantité de bois de construction, ce qu'ils n'avaient

pas coutume de faire ; ce bois put être amené à pied d'œuvre par le

Sahara.

— Quand ces appareils de siège furent sur le point d'être prêts,

l'Almohade estima, malgré l'impatience de ses troupes à livrer

l'assaut, qu'il devait donner à l'ennemi une ultime occasion de se

repentir. Il lui envoya une députation de sayhs et de tàlibs

almohades et d'Arabes pour lui offrir l'amân s'il livrait la place et

faisait soumission. Mais les parlementaires ayant essuyé un refus

insolent, les Almohades lancèrent à maintes reprises de violentes

attaques et les machines achevées et installées face aux remparts

se mirent à lancer des projectiles tandis que les assaillants com

blaient le fossé de défense de l'enceinte. Une attaque victorieuse

leur permit de s'emparer de l'avant-mur (sitâra), de démolir une
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tour (burg) et une grande partie de la sitàra elle-même tout en

causant de lourdes pertes à l'adversaire qui jugea alors inutile de

prolonger le résistance et craignit d'être massacré si les Almohades

s'emparaient de leur ville les armes à la main. C'est pourquoi, il

envoya une délégation de sayhs et de notables demander l'amàn

au souverain moyennant la reddition de Gafsa. Malgré les lourds

antécédents des rebelles, l'amàn fut accordé et leur chef (za'ïm)
se hâta de partir avec tous les siens, trop heureux d'avoir pu

conserver la vie tandis que les Almohades s'installaient dans la

ville.

— 'Abd al-Mu'min éprouve le besoin de disculper partiellement

les Gafsiens auxquels il avait accordé la sauvegarde, parce qu'ils

avaient été opprimés et terrorisés par la bande d'aventuriers sans

scrupules rassemblée par leur chef. Pendant toute la durée du siège,

les Almohades avaient reçu un abondant ravitaillement en dépit

de la mauvaise récolte de cette année-là en Ifrïqiya et du fait que

les silos de ce pays étaient vides. Le calife souligne l'importance

stratégique de Gafsa qui commande toute la région qu'Allah lui

a accordée et qui est dotée d'un arrière-pays très fertile, de jardins

et d'eaux vives.

■
— La question dont il a déjà entretenu ses correspondants,

à savoir le transfert d'Arabes ifriqiyens en Espagne pour les lancer

dans une guerre sainte expiatrice, demeure l'objet de ses préoccupa

tions. En tout cas, la pacification d'une région réputée extrême

ment difficile est désormais acquise.

Il va de soi que cette lettre officielle farde quelque peu la vérité

et tend à magnifier l'œuvre justicière du calife. On relèvera que

ce dernier s'efforce de justifier les Gafsiens moins complices que

victimes « d'aventuriers », de charger ceux-ci et leur chef et de

passer sous silence la participation hilâlienne, vraisemblablement
considérable à cette soi-disant « révolte » de Gafsa.

C'est évidemment parce qu'il caresse l'espoir d'utiliser ultérieure

ment les Arabes en Espagne pour le gihàd contre les Chrétiens,
qu'il les ménage ainsi.

D'ailleurs, la soumission du chef de Gafsa qui dut présider la

députation chargée de négocier la reddition de la place est relatée

assez différemment par les autres sources466.

Ce personnage, Yahyà b. Tamïm b. al-Mu'tazz467

exerçait, en

fait, le pouvoir à la place du chef nominal, son grand-père Abu

466. Kâmil, XI, 109/trad., 587-588; Nuwayrï, II, 212; Zarkasï, trad., 14;
Qirlâs, 129; Hulal Mawêtyya, 117.

467. Et non al-Mu'izz comme le dit à tort Kâmil, XI, 109/trad., 587.
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'Umar al-Mu'tazz, vieillard aveugle et trop âgé pour gouverner.

Yahyà, ainsi que son fils, était un valeureux guerrier ; il des

cendait des Magrâwa du Nafzâwa.

Quand, accompagné de plusieurs notables de Gafsa, il se pré

senta à 'Abd al-Mu'min, ce dernier répondit d'abord à son cham

bellan qui lui annonçait la venue de la députation, qu'il devait se
tromper puisque le Mahdï avait prédit que les Almohades ne

devaient s'emparer de cette ville qu'après en avoir coupé les arbres

et abattu les murailles. Il résolut néanmoins d'accepter la reddition

offerte et d'épargner les Gafsiens. Il les renvoya chez eux accom

pagnés d'un groupe d'Almohades parmi lesquels il y avait Zakrl b.
Barmùn468

qu'il nomma gouverneur. Un poète, Abu 'Abd Allah

Muhammad b. Abï l-'Abbàs al-Tïfàsï, qui se trouvait parmi les

parlementaires récita un poème à la louange du calife qui, pour

respecter sans doute l'austère règle almohade, l'arrêta au premier

vers, mais lui fît quand même don de 1 000 dinars469. Le chef de

Gafsa, Yahyà b. Tamïm b. al-Mu'tazz fut bien reçu par le calife

qui lui fit des présents et l'envoya à Bougie avec sa famille et son

entourage, où ils restèrent assez longtemps. Le chroniqueur

almohade al-Zarkasï affirme qu'après la mort de son grand-père

al-Mu'tazz, Yahyà b. Tamïm retourna à Gafsa.

D'après Ibn Haldûn470, 'Abd al-Mu'min, après avoir pris Gafsa

en 554 H/1159, envoya tous les Banû 1-Band à Bougie où al-Mu'tazz

mourut en 557 H/1162 à l'âge de cent quatorze ou quatre-vingt-

dix ans. Son petit-fils Yahyà b. Tamïm mourut peu après.

Autres localités471. — Le fils de 'Abd al-Mu'min, Abu Muhammad

'Abd Allah, enleva successivement et semble-t-il pendant le siège

de Mahdia et au cours d'une seule expédition : Gabès, Gafsa,

Zar'a, Tébourba, le Djebel Zaghouan, Le Kef et Laribus472. C'en

468. Nuwayrï ; variante : Nûmûn (?) ; faut-il lire Birdawn, comp. : Baydaq, 124/

trad., 211 : 'Umar al-Birdawn.

469. Nuwayrï, Kâmil; Ibn Hallikân, II, 183 ; Zarkasï, trad., 14; Mu'nis, 113.

470. 'Ibar, VI, 166/Ber6éres, II, 34. Sur les révoltes
ultérieures fomentées contre le

calife almohade Abu Ya'qûb Yûsuf, par 'AU b. al-Mu'tazz, probablement un oncle de

Yahyâ b. Tamïm b. al-Mu'tazz, v. : 'Ibar, VI, 166, 240-241 /Berbères, II, 34, 203;

Zarkasï, trad., 15-16; MARRÀKuëî, 218; Qirtâs, 139.

471. 'Ibar, VI, 169-171, 231/Berbères, II, 40-43, 193; Zarkasï, trad., 13; Bibl.

Arabo-Sicula, 523-524. V. aussi supra: p. 232-235.

472. 'Ibar, VI, 231/Berbères, II, 193 : il prit Gabès, enleva Gafsa aux Banû 1-Ward

(corriger : Rand car les Banû I-Ward tenaient Bizerte et non Gafsa), Zar'a aux Banû

Barûgsan, Tébourba à Ibn 'Allai (Gilàl), le Djebel Zaghouan aux Banû Hammâd b.

Halïfa, le Kef aux Banû 'Ayyâd et Laribus aux Arabes qui en étaient maîtres.
'Isa b.

Muqrab b. Tarâd b. al-Ward al-Lahmï avait fait sa soumission au fils de 'Abd
al-Mu'

min vers 552 H/1157-1158; v. supra, p. 378.

15-1
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était fait de l'anarchie qui régnait en Ifrïqiya depuis l'invasion

hilâlienne. Tous les aventuriers et condottieri de grande ou petite

envergure baissèrent pavillon et firent leur soumission473.

La prise de Mahdia s'accompagne donc de la conquête de

l'Ifrïqiya et consacre l'écroulement définitif de la domination

normande en Afrique. Après l'échec de sa tentative pour dégager

la place, Guillaume Ier, sans doute conscient de l'impossibilité

d'affronter avec succès la puissance militaire almohade, tant sur

terre que sur mer, semble s'être résigné à la perte de ses possessions

ifrïqiyennes. Cette politique réaliste qui fut probablement celle que

préconisa le ministre Majone auquel ses contemporains en firent

endosser la responsabilité, aurait été dictée au roi de Sicile par la

nécessité où il allait se trouver de lutter contre l'empire allemand474.

La Sicile, menacée dans son existence même, ne pouvait affronter

l'empire almohade en pleine expansion. Eût-elle été possible, que

la délivrance de Mahdia ne pouvait être que le prélude à de

nouvelles expéditions, hasardeuses et interminables.

A Mahdia où il passa vingt jours, 'Abd al-Mu'min releva les

fortifications, rétablit l'ordre et organisa le ravitaillement. Il

nomma gouverneur l'almohade Abu 'Abd Allah Muhammad

b. Farag al-Kùml auprès duquel il laissa le Zïrïde al-Hasan pour le

conseiller. Il installa l'ex-émir à Zawïla475, lui donna des maisons

à Mahdia et lui concéda deux métairies476. Il pensionna ses enfants

ainsi que ses esclaves. D'après Ibn Haldûn477, le calife l'établit

à Mahdia et lui donna en apanage le territoire de Ruhhïs (?)
Le fils de 'Abd al-Mu'min, Abu Ishàq Ibrahim fut nommé

gouverneur d'Ifrïqiya, le sayh Abu Muhammad 'Abd Allah b.

Abï Yarfiyân (?), gouverneur de Tunis, et l'administration civile et

financière (a'mâl mahzaniyya) confiée à Abu Hafs 'Umar b.

Fàhir al-'Abdarï478-

473. A propos de chacun d'eux, Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 169-171/Berôéres, II, 40-43,
emploie les expressions : « il fit sa soumission à 'Abd al-Mu'min », ou : « 'Abd al-Mu'min

mit fin au désordre et aux brigandages qui affligeaient le pays. »

474. Chalandon, II, 240-241.

475. Tiôânï, 240.

476. Dp. Ibn Hallikân, II, 242 : «aqta'a-hu bi-hi day'atayni '» ; Buldân, I, 304,
sub Ifrïqiya « aqta'a-hu qaryatayni » (deux bourgades).

477. 'Ibar, VI, 162 : « aqta'a-hu wahïs (?) » Berbères, II, 29 : Rohhïch ; nom
peut-

être altéré d'une localité inconnue.

478. Ces nominations dp. Zarkasï, Hulal MawHyya, 113, 115 : le calife nomma

Abu Muhammad b. Abï Hafs gouverneur d'Ifrïqiya et le sayyid Abu Muhammad

'Abd Allah, gouverneur de Bougie.
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La réaction riyàhide et bataille du ûabal al-Qarn479 (555 H/
1160). — Avant de quitter l'Ifrïqiya, l'Almohade résolut de donner
une solution définitive au problème posé par la présence des Arabes

hilâliens en les incitant à aller faire le gihàd en Espagne. Il convo

qua les émirs riyàhides, les flatta, vantant le courage des Arabes

auxquels l'Islam devait ses conquêtes fulgurantes ; ils se devaient

d'enrayer les progrès de la Chrétienté en Espagne dont elle

contrôlait déjà une grande
partie.-

Le calife conclut en leur deman

dant dix mille hommes qui iraient la combattre avec lui. Les

Banû Riyâh acceptèrent et jurèrent sur le Coran de 'Utmân de lui

obéir et de le suivre en Espagne.

Le calife reprit la route du Magrib le 1er Safar 555 H/11 fév.

1160, accompagné jusqu'au défilé de la montagne du Zaghouan

par les contingents riyàhides. C'est probablement dans ces parages,

au cours d'une halte nocturne, qu'un des chefs arabes, AbuYa'qûb

Yùsuf b. Mâlik, prévint le calife que ses contribules répugnaient

à le suivre en Espagne, qu'ils soupçonnaient l'Almohade de vouloir

les chasser de leur pays et qu'ils ne respecteraient pas les serments

donnés. 'Abd al-Mu'min lui aurait répondu qu'Allah se chargerait

de châtier les parjures.

La nuit suivante, à l'exclusion de Yûsuf b. Mâlik, émir des

Riyàhides Banû Muhammad qui, demeuré auprès du calife fut

surnommé par ce dernier Yûsuf al-Sâdiq (le véridique), tous les

chefs arabes rejoignirent leurs tribus et gagnèrent le désert.

'Abd al-Mu'min ne tenta rien contre eux et, poursuivant sa route

vers l'ouest, à marches forcées, parvint dans les environs de

Constantine en un lieu riche en pâturages appelé Wâdï 1-Nisâ'480.

On était au printemps et il y avait de l'herbe en abondance.

L'Almohade y séjourna vingt jours, fit intercepter toutes les

routes, ne laissa aucun soldat sortir du camp si bien que nul dans

le pays n'avait connaissance de la présence d'une armée aussi

considérable. Le bruit courait, probablement lancé à dessein par

le calife, que des nouvelles inquiétantes reçues d'Espagne l'avait

contraint de s'éloigner au plus vite.

479. Kâmil, XI, 110-111/trad., 590-592, récit le plus détaillé, reproduit par

Nuwayrï, II, 213-215; Zarkasï, trad., 15; 'Ibar, VI, 165, 238/Berbères, II, 28,
32,

194; E. Lévi-Provençal, Trente-sept lettres...,
n" 21, p. 113-121 /Hespéris 1941,

48-49, document capital; Hulal, ms. de la Bibl. de Tunis,
f» 175 v»

; G. Marçais,

Les Arabes en Berbérie, 181-187. V. aussi : A. Merad, A. I. E. O. 1957, 156-159.

480. « Oued des Femmes », Kâmil; note de Fagnan, Kâmil, trad.,
591 : niBakrï ni

Idrïsï ne mentionnent cette localité; plusieurs endroits
d'Algérie portent ce nom de

«rivière du bivouac » ; G. Marçais, Les Arabes en Berbérie, 182,
note 3 ; Dozy, Suppl,

II, 668.
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Les Arabes qui l'avaient abandonné, reprenant confiance,

revinrent du désert où ils s'étaient réfugiés, se réinstaller dans

leurs séjours habituels. C'est alors que 'Abd al-Mu'min expédia

contre eux ses deux fils Abu Muhammad et Abu 'Abd Allah à la

tête de trente mille Almohades choisis parmi les plus courageux.

Cette armée d'élite traversa rapidement des étendues désertes et

surprit les Arabes par derrière, du côté du Sahara, de façon à leur

couper la retraite. Ces derniers s'étaient rassemblés au sud de

Kairouan, dans le Gabal al-Qarn, montagne qui avait vu bien des

rencontres
célèbres481

; plus de quatre-vingt mille tentes étaient

rassemblées là. Parmi leurs chefs les plus réputés, il y avait :

Abu Mahfûz Muhriz b. Ziyâd al-Fàdigl, seigneur de La Malga,
le grand émir chef des Riyàhides Banû 'Alï482

qui paraît avoir pris

le commandement de la coalition, Mas'Od b. Zammàm al-Ballât,

Gabbàra b. Kàmil et d'autres.

Quand les Almohades surgirent, le trouble et le désaccord

régnèrent parmi leurs adversaires. Mas'ûd et Gabbàra s'enfuirent

avec leurs tribus tandis que Muhriz b. Ziyàd et le gros des effectifs

arabes tinrent ferme, décidés à combattre. Les Almohades les

attaquèrent dans la deuxième décade de
Babï'

II 555 H/20-

30 avr. 1160. La lutte fut ardente et s'acheva par la déroute des

Arabes qui furent massacrés en nombre ; les autres s'enfuirent

abandonnant tout : tentes, femmes, enfants, bétail, etc.

Muhriz b. Ziyàd fut tué et sa tête promenée au bout d'une pique.

D'après Ibn Haldûn483, il fut pris, mis à mort et son cadavre

attaché à une potence plantée sur le mur de Kairouan. Les osse

ments des Arabes tombés à la bataille du Gabal al-Qarn furent

amoncelés en un tas énorme qui se voyait de loin et subsista

longtemps. Tout le butin et les captifs furent amenés à 'Abd al-

Mu'min qui se trouvait encore dans son campement de Wâdï

1-Nisâ'. Sous bonne garde et avec tous les égards requis, il emmena

avec lui vers le Magrib les nobles femmes des émirs arabes, comme

il avait fait de celles des Atbag après la bataille de Sétif. Les députa-

tions riyàhides ne tardèrent pas à venir le trouver, les unes après

les autres, pour réclamer les captives. L'Almohade les traita avec

honneur et générosité et leur rendit leurs femmes484.

481. V. par exemple : Berbères, I, 307, 383, etc..

482. 'Ibar, VI, 238/Berbères, II, 194.

483. 'Ibar, VI, 165/BerMres, II, 32; Hulal, ms. de la Bibl. de Tunis, f° 175 v°et Ibn

Hallikân, II, 242, disent qu'il fut tué un jeudi, mais ce dernier auteur commet une

erreur en appelant cette bataille « bataille de Sétif », confondant la déroute du Gabal

al-Qarn avec celle de Sétif qui suivit la conquête du Magrib central en 548 H/ 1153.

484. Dp. Kâmil, Nuwayrï.
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Cette éclatante victoire, nouvelle preuve du génie militaire de

'Abd al-Mu'min, inspira une longue poésie au cadi de Tunis

Abu 1-Hasan 'Alï b. Ahmad al-Ubbï485.

Le lundi 24
Rabï'

II 555 H/3 mai
1160486 l'Almohade sur le

chemin du retour adressa de Mattïga où il se trouvait, une lettre

aux tâlibs de Fès. Ce document a pour principal mérite de confirmer

les renseignements fournis par les chroniqueurs. La puissance

riyàhide, jusque là maîtresse des provinces ifrïqiyennes, est
anéantie et les premiers contingents des troupes victorieuses

viennent d'arriver auprès du calife avec un immense butin et

d'innombrables prisonniers, annonçant la libération de toute

l'Ifrïqiya du joug arabe. La missive rappelle l'adhésion à la cause

almohade d'Abû Ya'qûb Yûsuf b. Màlik, chef des Banû

Muhammad ; ce groupe riyàhide qui, bien que nombreux, n'avait

joué jusque là qu'un rôle secondaire, était demeuré dans l'expecta

tive, probablement à cause de son chef dont on apprend ainsi que

le ralliement avait été un acte individuel. Ces Banû Muhammad

viennent de s'engager en bloc dans l'armée régulière pour participer

au gihâd. L'importante tribu des Gusam vient d'en faire autant

et d'accepter, elle aussi, de se fixer au Magrib. Quant aux Atbag
et aux Zugba, leurs notables sont venus s'enquérir des conditions

de paix. Instruits des exigences almohades, ils ont promis d'y
réfléchir et pris certains engagements ; s'ils les tiennent loyalement,
ils s'en trouveront bien. Tous les autres, conclut le calife, ne

pourront échapper au châtiment qui les attend.

Tel est le tableau donné par le calife de la situation des tribus

hilâliennes quelques jours après leur suprême défaite, encore

ignorée de lui, semble-t-il. Il n'y a aucune raison d'en récuser

l'exactitude. Ajoutons que les Atbag auxquels les Sanhâga du

Magrib central avaient accordé une certaine hégémonie sur les

autres tribus arabes, avaient été affaiblis par des luttes intestines

avant l'arrivée des Almohades487.

L'Ifrïqiya, arrachée aux Normands, n'est pas seulement conquise

mais est sur le point d'être pacifiée grâce à la soumission des

Hilâliens et leur transfert au Magrib. Le geste de 'Abd al-Mu'min

les conviant à la guerre sainte en Espagne, rappelle le stratagème

485. Dp. Zarkasï qui en cite un vers.

486. On a suivi le texte arabe de la lettre almohade précitée, p. 121, où 24 est donné

en toutes lettres bien que, dans le titre, p. 113-114, on lise 14 en chiffres et dans la

traduction, p. 48 : lundi 14
Rabï'

II 555 H/23 avr. 1160. Théoriquement le 14 fut un

samedi et le 24 un mardi, raison de plus pour adopter la leçon du document lui-même.

487. 'Ibar, VI, 22,/Berbères, I, 50-52 ; les Durayd dominaient alors les Karfa, les

'Iyâçl et les Qurra.
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utilisé jadis par l'Aglabide qui, pour se débarasser des turbulentes

milices tamïmites, les avait lancées à la conquête de la Sicile. Cette

sage politique portera ses fruits et soulagera grandement la

Berbérie orientale de la présence hilâlienne. D'après Ibn al-Atïr488,
le seul émir arabe qui parvint à conserver son indépendance

cantonnée aux extrémités du pays, probablement en Ifrïqiya

méridionale à l'orée du Sahara, fut Mas'ûd b. Zammâm al-Ballàt.

'Abd al-Mu'min rentra à Marrakech en passant par Bougie,
Tlemcen et Tâgrà, son pays natal où il procéda à une imposante

revue de ses armées dans lesquelles figuraient cinq cents drapeaux

et deux cents
tambours489 D'après al-Baydaq, le calife parvenu

à Salé en compagnie des seigneurs arabes, de leurs femmes et de

leurs enfants, leur assigna des points de résidence à travers tout

le pays. Il se rendit ensuite à Marrakech où il resta deux ans.

Quant à al-Hasan, il demeura à Mahdia-Zawlla jusqu'à la mort

de 'Abd al-Mu'min, survenue à Salé en Gumàdâ II 558 H/7 mai-

4 juin 1163490.

Mais on ne sait pourquoi, le successeur du calife, Abu Ya'qûb

Yûsuf, peut-être par précaution, ordonna en 566 H/1170-1171,
au dernier Zïrïde de se rendre au Magrib. Al-Hasan se mit en

route avec ses femmes, ses enfants et sa suite, mais, parvenu au

Tàmasnà, au sud de Babat491, il mourut au lieu-dit Àbàr

Zallû (?)492, où se trouve sa tombe, en Bagab 566 H/10 mars-

8 avr. 1171493.

En 555 H/1160, la Berbérie sanhâgienne n'est plus. Les derniers

Zïrïdes de Mahdia et Hammàdides de Bougie n'avaient pas été de

taille à sauver leur dynastie exangue, frappée à mort par l'anarchie

née de l'invasion hilâlienne. L'eussent-ils tenté, en conjuguant

leurs efforts au lieu de s'affronter follement, qu'ils n'y auraient

488. Kâmil, XI, 111/trad., 592.

489. Marrâkusï, 165-166/trad., 199-200 ; v. : Baydaq, trad., 202 et note 2.

490. V.
•

Baydaq, trad., 205-206 et note 5,
491. V. E. Lévi-Provençal, Documents inédits d'histoire almohade, carte,

planche IL

492. Dp. Tiôânï et 'Ibar, VI, 1G2/Berbères, II, 29.

493. Dp. Tiôânï, 250 et Hulal, I, 252, qui précisent qu'al-Hasan demeura dix ans

à Zawïla. Ibn Haldûn, 'Ibar, VI, 162/Berbères, II, 29, dit au contraire, que l'émir

passa huit ans à Mahdia et le fait mourir en 563 H/1167-1168. Le traducteur de l'His-

foire des Berbères signale, en note, que .lesmanuscrits et le texte imprimé portent en

toutes lettres, la date évidemment fausse de (5)36. C'est pourquoi, il convient d'adopter

celle fournie par la Rihla de Tiôânï.
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probablement pas réussi. L'hypothèque hilâlienne était trop
lourde, aggravée par la rivalité des Riyâh et des Atbag, et leurs
ennemis communs, Normands et Almohades, trop puissants,

animés d'une force juvénile et expansive.

On dirait d'une trilogie dominée par le fatum et une dynamique

inéluctable.

En Ifrïqiya, quand le rideau se lève à l'aube du ve
siècle de

l'Hégire, un premier acte (règnes de Yahyà et de 'AH) nous montre
l'émirat de Mahdia comme en sursis, incapable de rétablir une

situation désespérée à laquelle l'énergique Tamïm avait longuement

tenté de remédier en vain. Ses réactions velléitaires ne compensent

pas sa faiblesse intrinsèque. Et, tandis que le Normand lui porte

les premiers coups, passe la grande ombre d'Ibn Tûmart, redou
table présage. L'action est nouée, inexorable.

Au second acte, après un faible espoir (affaire d'al-Dîmâs),
Roger II frappe, tandis que le Hammàdide a le front de se pré

senter pour la curée.

Le troisième acte s'ouvre, lui aussi sur un succès zïrïde (prise de

Gabès) mais finit par la chute de Mahdia et du littoral oriental.

La tragédie s'achève par la fuite d'al-Hasan et l'établissement du

protectorat normand.

Le plateau tourne et la scène représente le Magrib central.

L'armée de 'Abd al-Mu'min fait une irruption fulgurante sub

juguant sans peine le Hammàdide aux abois
(1er

acte). Les

Hilâliens, conscients du danger, se coalisent contre l'envahisseur

berbère qui les défait (2e acte). Au dernier acte, la prise de Bône

par Philippe de Mahdia fait pressentir que les Almohades, maîtres

du Magrib central, et les Normands, protecteurs du littoral

ifrïqiyen, vont s'affronter. Le rideau tombe sur la moBfrdeJRoger II

et l'avènement de Guillaume ; on devine quelle sera l'issue de la

lutte. ,vf> s S

La troisième partie du drame nous ramène en'Tfrîfflfea. On

y distingue les péripéties suivantes :

1° Tentative almohade pour enlever Tunis ;

2° Bévolte de plusieurs cités occupées par les NormajSjstë auxquels

il ne reste plus que Mahdia, Zawïla et Sousse qui attendent leurs

libérateurs ;

3° Conquête almohade : capitulation de Tunis, siège et prise de

Mahdia, pacification générale ;

4° Ultime et vain soubresaut de la résistance hilâlienne, faisant

harmonieusement pendant à celui qui avait suivi la conquête du

Magrib central.
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L'épopée sanhâgienne est close. Libérée de l'anarchie hilâlienne

et de l'occupation normande, la Berbérie orientale va désormais

connaître la paix almohade qui ne réanimera malheureusement pas

la civilisation kairouanaise, splendeur défunte qu'une vigoureuse

dynastie berbère, avant de péricliter, avait portée à son apogée.

Il ne restait aux Sanhâga que le souvenir de leurs fastes et cette

consolation, toute platonique : la conquête almohade était aussi

fatale à la puissance de leur ennemi héréditaire, les Zanâta du

Magrib central et d'Ifrïqiya qu'à la leur et à celle de l'envahisseur

hilàlien, principal responsable de leur perte. Les uns et les autres,
sédentaires et nomades, si âprement et si longtemps rivaux, se

retrouvaient côte à côte dans le camp des vaincus.
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